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la  ledure  du  Livre  de  la  génération  des 
vers,  il  a  cru  ne  pouvoir  fc  difpcnfer  de 
faire  imprimer  Tes  Reflexions ,  en  i^veur 
des  Médecins  &  des  Malades  :  fur-tout,  ' 
dit-il ,  pour  defaburct  îe  Public  de  l'erreur 
oîi  M.  Andri  l'engageoir,  &  le  faire  re- 
venir de  réloigncraent  quil  lui  înrpiroit 
4c  manger  des  fruits,  par  la  ridicuU  crainte 
d'avallcr  des  vers,  ou  une  matière  vermî- 
neufe,  capable  de  nuire  au  corps  humain. 

11  avertir  que  fa  Lettre  fera  une  cenfu- 
re  perpétuelle  ;  &  pour  tenir  parole  ,  il 
critique  non-feulemenr  M.  Andri  ,  mais 
encore  MM.  Blancard  ,  Redi ,  Sedilo, 
Swamerdam.  Il  jette  en  palTant ,  quel- 
ques traits  fur, l'Auteur  des  Mepioires  de 
Mathématique  &  de  Phyfique  de  l'année 
jÛçi,  &  fur  MM.  les  Journaliiles  de  Tré- 
voux de  l'année  tyoi;  mais  il  le  fait  avec  . 
toot  le  ménagement  poOible  ,  &  fc  fert 
des  termes  les  plus  refpedueux.  Quo^ 
qu'il  leur  reproche  des  hévûis ,  il  adoucie 
la  force  de  cette  expteflîon  par  les  épithe- 
tcs  gracieufes  qu'il  joint  aux  nomsdeceiix 
qu'il  cite. 

Cet  Auteur  établit  pour  principe  ,  que 
tous  les  vers  viennent  d'œufs  &  de  femen- 
ce;  il  s'étonne  que  MeiTîeurs  de  Trévoux 
ayent  ofé  dire  dans  leur  Journal  du  mois 
de  Juillet  de  l'année  t7oi,  lu'ii  y  m  aauj}l 
qui  parnijfent  nahre  ât  U  cetrupiitm  -  il  ne 
po/oit  revenir  de  farurpriTe,  &  ne  peut 


iji'e  (■piniaa.  Il  les  renvoyé  au 
'il  a  auirefois  comporé  fut  l'origi- 
ifeéles  ;  &,)!  leur  promet  que  H 
.cur,  ou  par  haiard  ,  cet  Ouvra- 
ombc  entre  les  mains  ,  !a  fimp'c 
^quelques  dialogues  les  defabufeta 
jr  où  ils  font ,  &  leur  démoncre- 
ons  les  infedcs  viennent  de  leurs 
»ufs,  6£  de  leur  propre  femencc. 
les  autres  Modernes,  dit-il,  font 
vis:  fur-toQiM.  Andrii  mais.fc- 

cet  Auteur  tombe  de  Chatibdc 
,  en  n'éiablitrant  pas  les  elpeces 
ont  naiffcnt  les  différens  vers ,  8c 
it  venir  di  f.idte  non  fui.  .  Car  il 
uc  les  vers  des  animaux  8c  ceux 
ime  viennent  par  des  œufs  que 
alons  pèk'méleaveclesalimens.fic 
vec  Vair.  Cefentiraeni,  felonM.'i 


0  JOWRN*t   DIS   SçftTAMS. 

ftute  de  nid  convenable,  moutroient  d's* 
bord ,  ou  feroient  êtouffei  par  l'air  trop 
raréfié,  ou  diflous  par  la  chaleur  de  nôtre 
fctment,  qui  e(l  crès-aflif.  Supofémfme 
que  tout  cela  n'arrivât  pas  ,  ces  vers  ne 
pourroient  fe  multiplier  dans  nôtre  corps, 
parce  qu'ils  ne  pourioient  fubir  tous  Ici 
difTérens  changemens ,  fans  lefquels  Icw 
génération  eft  impoilîblc- 

Coinmele  Tentiment  qu'il  attaquen'eS 
pas  particulier  à  M.  Andri ,  &  qu'il  eft 
commun  à  tous  les  autres  Modernes,  il 
les  fait  tous  pafTer  en  revue  ,  pour  mon- 
trer à  l'Auteur  de  U  génération  des  vers 
combien  il  a  de  compagnons  en  Italie, 
&  dans  les  autre!  païs  ;  il  les  refuie  tous  ' 
l'uB  après  l'aolre  ,  &  leur  fait  à  peu  prèl 
la  mËnvs  objeAio!].  Il  dit  que  Swamer- 
dam  a  joué  au  fin,  8î  que  voyant  la  diffi- 
culté qu'il  y  avoit  à  foutenir  cette  opi- 
nion ,  il  s'échape  ,  &  remet  à  un  autre 
Miups  à  prouver  que  lever  peut  vivre  dans 
un  lieu  étranger ,  &  fc  nourrir  d'alimens 
aulquelsil  n'eft  pas  accoiitutné. 

L'erreur  oà  font  tombeilà-deffus  la  plu- 
part des  Auteurs ,  vient  du  peu  d'attention 
qu'ils  ont  fait  fur  un  Phénomène  de  !a 
Nature  ,  qui  a  étourdi  les  premiers  Natu- 
ralitles,  6c  les  ciourdiroit  encore  ,  fi  M. 
Valirnieri  n'en  avoit  expliqué  la  caufc.  Ce 
Phénomène  eft  qu'on  voit  quelquefois 
Jï>r//r  du  corps  d'un  infeâe  mort ,  plu- 
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gcz  dCE  dépouilles  de  l'animal  qui  leur  a- 
voic  accordé  chez  lui  le  droit  d'hofpita- 
lité. 

L'Auteur  a  cm  necelTaire  de  rapporter 
ici  tous  les  contes  Bi  toutes  les  rÉvcriesIes 
pluibizarresSc  les  plus  extraordinaires  qu'on 
lit  dans  certains  Auteurs.  II  refutetoutes 
CCS  tables ,  taniot  par  des  rairons  ferieufes, 
tantôt  par  des  réflexions  badines  &  en- 
jouées, foutenues  de  pluiîeurs  palTages  de 
Poètes  Latins  &  Italiens. 

Enfuite  it  pofe  pour  principe  que  lej 
Tcrs  de  chaque  forte  d'animaux  ont  leur 
efpEcc  particulière.  11  ajoute  qu'on  ne 
trouve  point  dans  tout  le  relie  du  monde, 
de  vers  femblables  à  ceux  du  corps  hu- 
main, &  que  ceux  qui  piroiJTcnt  y  avoir 
extérieurement  quelque  rapport,  ont  une 
ftruiîlure  de  parties  internes  tout  à-fait  dif- 
férente, d'oii  il  conclud  que  les  vers  qui 
fe  trouvfnt  dans  notre  corps  y  ont  leur 
femence  de  toute  éternité ,  fi  bien  qu'il 
«'enfuit  de  fes  principes ,  qu'Adam  ou  Eve 
ne  contenoient  pas  feulement  les  œufs  de 
tous  les  hommes  qui  dévoient  naître,  mais 
encore  tous  les  œufs  des  vers  quidevoicut 
affliger  fa  pollcrité. 

Après  avoir  parlé  en  général  de  la  naif- 
fance  de  tous  les  infeéles ,  il  defcend  au 
particulier.  II  commence  à  examiner  le 
ver  qu'on  nomme  Large,  ou  Setium,  ou 
Xwm,  qui  uétiie  U  prcâîieace.  De  tous 


!es  AutcuRqui  en  ont  p.irlé  ,  il  dit  qii'S 
n'y  en  a  p;s  tiui  s'en  foit  raieiix  acquitté 
que  M.  j4ndri;  mais  <]ue  cependant ,  foit 
par  Jeî  difficulté!  que  cette  matière  rcnfer- 
roe,  foit  faute  de  penérration,  j]  ne  peut 
acquiefcer  à  fon  fentimcnt. 

Il  avertit  qu'il  ne  croit  pas  que  le  ver 
folitaite  ne  foit  qu'un  feul  ver.  En  effet, 
il  prétciiii  que  ce  n'eft  qu'une  chaîne  de 
cucurbilaires  j  il  alTure  en  avoir  vu  plu- 
feu;s  unis  &  defunis.  La  defcription qu'en 
feu  M.  Anjri  fert  de  preuve  i  nôtre  Au- 
teur .  il  ne  fe  trouve  pas  dans  ce  ver  de 
canal  commun,  les  mamelons  font  ineg»- 
iement  rangfï.  De  ces  ptopofîlions  il 
conclud  que  ce  font  plnfieuts  vcts  joints 
enfemble  ;  il  explique  h  manière  donc  il 
penfc  que  fe  fait  celte  union.  11  nie  aue 
le  folitaire  de  M.  Andri  ait  deux  bouches 
k  deuK  narines;  &  pour  !e  mieux  perfm  ' 
lier  ,  il  dit  que  cet  Auteur  François  s'  ' 
peut-être  imaginé  voir  ce  qu'il  n'a  pas  ^ 

M,  Valifnieri,  toujours  poli ,  confel 
qu'il  a  un  déplaifir  fenfiblc   d'éirc  oblige 
de  relever  plulieurs  erreurs,  où  il  prétend 

Su'cft  torabê'M.  Andri,  fur  la  généralion 
ei  vers.     II  dit  qu'ii  finit   ravi   li'adepfir 
le  lianmtm  dt  cet    Auuur  ,    mah  qui  mat- 
I   hturtuftmmt    il  le  irôuvt  eantraire  à  i'expe- 
L  ritnee,   c  aux  UÏk  dit  mouvemtm. 
-M,  Andri  prétend  que  le  ver  dont  il 
Une  la  fieuie  dans  fon  Livie 
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fcul  ver ,  &  il  le  nomme  rolitairc,  pat 
qu'ordinairemeni  il  eft  feul  de  fon  efpet 
Il  le  pofc  dans  le  pilorc  de  rcftomac  , 
Je  aoit  différent  du  Tienia  &  du  Cuci 
bitajre ,  parce  que  le  Tsnia  n'i  pas 
mouvement,  &  que  les  Cucutbitaires  i 
font  tjuc  les  œufs  ,  ou  les  exctémeDS  i 
Solitaire,  (jui  joints  enfemble  ,  font  u 
chaîne. 

L'Auteur  Italien  reiette  toutes  ces  pi 
pofitioBS;  il  veut  que  le  Solitaire  foîtu 
chaîne  de  Cucurbitaircs;  il  explique  lei 
nsouvemens  uniformes  par  deuxeaemp 
<)ui  lui  paroiiienC  convaincans  ,  l'un 
celui  dit  fittgci  i]H(  fi  lîoineni  far  la  ijui 
m  fn(f»ni  une  rivière;  l'autre ,  celui  dis  < 
f»ni  qui  joitial  à  U  qUfu'é  ieutta.  Car 
voit  claitemcnt  par  là ,  dit-il ,  i^nc  ce 
^ui  fe  trotivent  au  milieu  ouàlaiîn.rc 
obligei  de  iaire  le  même  mouveaiciu  q 
le  premjet  a  fait. 

llneeroitpasquc  ce  ver  foit  reul.„p 
»  ce  qu'il  s'enfuivroit  qu'il  feroit  en  n 
H  me  temps  le  mâle  &  la  femelle  , 
„  mari  &  la  femme  ,  le  père,  la  mei 
„  &  les  enfans .  le  Roi ,  &  le  Peuple, 
„  genre.  Se  l'efpecei  enfin  ime  RepuI 
*,  que  entière,  8c  un  Peuple  de  vers; 
„  qui  feroit  une  abfutdité." 

II  ne  croit  pas  non  plus  que  les  Cnc 
bitaires  foient  les  œufi  de  ce  dernier,  p 
ce  qu'il  ne  fymoit  coroprcndic  par  q 
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aft .  qyel  inflinift .  ce»  œufs  fe  feroient  p-i 
ansnger  Je  telle  foncqu'ils  repréfentalTcnt 
U  figure  d'un  ver. 

On  poartoit  peuf-être  retorqacr  ente 
o.Vfâion,  Scdireà  M.  Valirnicri.  qu'on 
.1  peine  à  concevoir  comment  les  Cucur- 
bitaireî  font  arrangez auffiarriftemeni qu'il* 
le_foni-  dans  !a  figure  du  Solium  ;  car  !e 
col  de  ce  ver  eft  très-petit .  8f  va  toûjouri 
en  èlargiiTinl,  à  mefure  c|u'il  s'éloigne  de 
la  tête.  En  effet ,  il  feinble  qu'il  ftille 
fupofcr  pour  cela  que  ces  vers  font  con- 
Tenu!  enfemWe  que  les  plus  petits  ft  mct- 
Iroient  les  premiers ,  enfuitc  ceux  qui  fe- 
toient  un  peu  plus  grands  ,  &  îeî  autres 
fuccelTivcment ,  par  étage.  Ce  qui  fcroit 
dorner  il  ces  animaux  un  peu  plujque  de 
Itnftir.ft. 

La  manière  linnt  M.  Andri  prétendqne 
le  Solium  fait  Tes  œufs,  !i  ia  taifon  qu'il 
donne  pourquoi  ces  œufs  ne  fécondent 
point,  paroîi  fort  ingenieufc  à  M.  Valif- 
rieri  ,  mais  faulTe  en  même  temps  ,  8c 
contradifloirc  même  ;  car  ces  œufs,  dit- 
il,  ne  peuvent  fortir  par  les  petitesouvcr- 
tuTci  qui  font  aux  mamelons  dn  SoUum, 
comme  le  veut  l'Auteur  François  ,  pui(^ 
que  ces  mamelons  doivent  être  regarder 
comme  autant  de  poulmonsqui  reçoivent 

■     i'aJT,  or  jamais  aucun  animal,  dit-il,  n'a 

^^Hcouché  par  les  poulmona. 

^H|l  icfuie  U  nifonqu'appoitcM.  Ai 
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que  CCS  tEofs  ne  fécondent  point ,  parce  que 
leur  père  avale  la  meilleure  partie  ductyle, 
8c  ne  leur  en  laiffc  point  ;  il  demande 
comment  peuvent  vivreceiijt  qui  ont  dans 
ïeuts  inteftins  un  animal  fi  vorace  ?  Il 
n'admet  que  deux  fortes  de  grands  vers 
véritables,  le  Tinia  ,  &  le  Large;  def- 
cription  qu'il  affure  être  fidèle.  Le  véri- 
table Tœnia,  dit-il  ,  eft  un  ver  ciielé  8t 
annelé  comme  une'petiie  corde, avec  une 
tête,  un  col ,  un  ventre  long  ,  &  une 
queue  ;  il  a  un  canal  pour  porter  les  a!i- 
mensitoutle  corps,  qui  n'eft  guéresplus 
Jong  qu'un  autre.  Cet  ÏVoteur  décrit  aufTi 
la  figure  du  Large;  mais  fa  dcfcriptioii  ell 
trop  longue  pour  la  mettredans  un  Extrait. 
Nousfommes  même  obligez,  pour  ne 
point  paffer  les  bornes  qui  nous  font  pref- 
crites  ,  d'omettre  quelques  objeflions 
qu'il  fait  encore  à  M.  Andri  ,  &  à  quet- 
«jucs  autreî  Auteurs;  nous  avonsrapporté 
les  principales,  &  cela  doit  fuiîire.  L'Ou- 
vrage cil  îong  amant  par  la  répétition  des 
mêmes  preuves ,  que  par  les  fréquentes 
digrcflions.  M.  Valifnicri  s'excufc  fur  cet- 
te longueur,  en  difant  que  lorfqu 'il  a  com- 
mencé fa  Lettre  il  n'aïoit  delfein  d'écrire 
que  quatre  ou  cinq  pages;  mais  quecom- 
mc  en  écrivatlt  les  penfées  viennent  infen- 
£blemenr,  il  a  fati  rtiaigté  lui  un  volume 
entier.  D'ailleurs  les  diverfes  occupation* 
^uc  lui  donnent  fa  pratique.  Se  U  Cbaire 
C  de 


1 
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deProfefliBf,  djntil  noosaveriitqu'onra 
honoié  depuis  peu  ,  loni  empêché  de 
corriger  l'on  Ouvrage  ,     &  d'y  mettre  la 

f  Itère  main  ,  fur  quoi  il  s'applique 
d'Ovide: 
iJefuii  vfi'iftii  uliim»  lima  mih. 

Peut-être  fera-t-on  de  fon  rctUiment , 
l'on  fait  réflexion  à  i'ordte  &  à  la  méthi 
de  fon  Livre. 

Jacobi  PiGNATEtLi  Eaiptaleiï  in 
SalcniinisS.  Theolog.  ac  J,  tr.  Doflo- 
lis  novilQinse  Confultaiionts  Canonic* 
praecipuas  contioverfias  quae  ad  fidctn 
ejufque  regulam  fpetflant,  in  quibus  cr- 
Tores  Aiheorura ,  Infîdelium,  Schifnna- 
licorum,  HaîreticQnim,&  aliorumEc- 
deOx  Catholicœ  huflium  referuniuc  8î 
rcpelluntur  prœfertimque  illas  qu*  circa 
S.  InquiGiionis  Tribunal  verfantiir:  ubi 
de  Inquilitoribus  ,  eorumque  Oiîidali- 
bos,  &Mini[lris,  de  reis  in  quosjus 
8c  poleflatem  habcnl.deqùe  pcenis  prt> 
caCnum  «arielate  iftis  infligcndis  Ôcquam 
^  plaiima  alias  ad  hoc  aiguraenfum  fa- 
deniia  compleâenies:  Opus  prima  vice 
pralo  commiffum  &  Juris  Uiriufque 
Confultis  non  modo  ,  vcrùra  eiiam 
Xheologis ,  iino  &  omnibus  Ëdem  Chtif- 
Unam  pro&tcmibus  pUnè  ncccflannm 
-    A  7  a.c 
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ac  utile  cum  Intiicc  ConfuJcattoDinD  fin- 
gulis  Tomis  prîcfixo.  C'tft  à  direi  New* 
■titUes  Ctnfuliaiions  fur  lis  maliens  Etdt. 
'fiaflirjues  ,  eoulenanl  les  {>ri»df  nies  cemra- 
•vcrfes  qm  ont  rapport  à  U  Fri  ^  à  /ti 
dogmes,  où  i'cn'expofe  £5"  oit  en  rifuit  les 
erreurs  dis  Aihiis,  des  Infidilles ,deiSchif- 
rnntiquet,  cr  dis  tunes  ennimii  de  la  Re- 
ligîùB  CaihalirjHe;  (^  fur-tnui  celtes  cjui  ré' 
gardent  le  Tribunal  de  l'I»^iii/llîia;eit  l'ùii 
traite  à  eefujet,  de  l'inquifiieur,  Hii  Offi- 
ciers de  l'In/juifiiion,  dis  coupables  (ur  qui 
Ui  exercent  leur  psuvmr  ,  des  diffëmss  gin- 
res  d:  pemi>  qu'ils  leur  impofeni  ,  c  de 
tout  ce  qui  concerne  Celte  matière  :  Oivrte- 
ge' dotini  au  Public pow  U  premier»  fois, 
igalimenl  utile  aux  Jurifennfullet  ,  aux 
Tècclagiern  ,  &  ^  lous  aux  qui  font  pra- 
fiffton  de  la  Religlea  t^hritiinnt -,  at;ec  un* 
Taille  pour  chaque  'uolurtte.  Par  Jacques 
Pignatelli,  D^Heur  en  ThesJogie  ,  via 
Droit.  A  Porto  Feroro,  chez  Domi- 
nique Putcnnus.  Deux  volumes  in  fo- 
lio. Premier  volume  pigg.  S4Û.  Second 
volume  pagg.  S39. 

T^Ous  avons  divers  Ouvrages  de  M. 
^  Pignatelli  fur  lesmaiicrcsCanoniques. 
I!  en  a  déjà  paru  dix  volumes  ;  les  deux 
nouveaux  qu'on  donne  au  Public  font  U 
fuite  du  même  travail.  Il  y  a  cent  trente. 
deux  Coiifultations  dans  te  premier  volu- 
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me  ,  8c  ieax  cens  deux  dans  le  fccond. 
L'un  &  l'autre  traitent  de  la  Foi  Chréiien- 
ne,  des difTer entes  fortes  ci'Hereiiestjui  la 
comiattent ,  de  la  tnanierc  <Je  pourluivre 
&de  condatnnerles  Heteiiques  ,  &  des 
peines  que  l'on  prononce  conire  eux  dant 
les  Tribunaux  de  l'Inouifiiion.  La  foi, 
dit  TAuteur  ,  efl  un  don  de  Dieu  ,  Se 
an  acqaiefccment  ferme  aux  veritei  révé- 
lées à  fon  Eglifc.  L'Herefie  cft  un  att»- 
chemcnt  opiniâtre  aux  dogmes  que  t'E- 
glife  a  condaitineï.  Comme  l'Herefie  at- 
taque les  fondemens  de  la  Religion,  elle 
eft  aufîi  le  plus  grsnd  de  tous  les  crimes 
Ecclefiailiques.  Ce  crime  tient  dans  TE- 
gîife  le  même  rang  que  !c  crime  de  Leze* 
MajcDé  lient  dans  la  Folirique.  Les  Ca- 
nons ne  s'élèvent  pas  moins  contre  Icî 
Schifraatiques  que  contre  Içs  Hérétiques. 
parce  que  celui  qui  s'éloigne  de  l'unité 
de  rEglifc.  negflide  pas  non  plus  la  Foi. 
Le  cai  du  SchiTme  eft  lorfqn'une  partie 
du  Peuple  ou  du  Clergé  fe  révolte  con- 
tre fon  Pafieur  légitime  :  qu'il  le  mécon- 
noit  &  l'abandonne.  Sf  que  de  Son  auto- 
rité propre  il  s'en  don:ie  un  autre. 

L'Herefie  &  le  Scbifmc  méritent  les 
plus  grandes  peinei  Canoniques.  Les 
Clercs  font  dcpofez,  les  Séculiers  font  ei- 
«omnnaniez  «  les  uns  &  les  autres  font  pri- 
^Mx  de  la  feptilture  lorfqu'ils  meurent  ea 
^Eéiai.  La  punitioa  s'ciead  juTi^u'à.  leuif 
^m  vof 
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enfans,  à  leurs  amis,  à  tous  ceux  qw  les 
retirent  ,  les  aident  ou  les  favotifent  en 
quelque  manière.  Mais  comme  l'EgUre 
eft  une  mère  douce  6c  tendre  envers  fes 
cnfans  ,  elle  pardonne  aîfément  à  ceux 
qui  abjurent  de  bonne  foi  l'erreur,  &qui 
reviennent  au  bon  parti;  elle  ne  fe  rend 
difficile  &  fcvere  qu'à  ceux  qui  retombent 
cufuite  dans  la  même  Herefie  ,  3:  qu'on 
appelle  relaps ,  ou  aux  Religieux  ProfÊs 
qui  renoncent  à  leur  profeJïïon  pour  em- 
bralTer  1  état  Séculier,  ou  aux  Clercs  qui 
étant  dans  les  Ordres  Tacrei,  fe  marient, 
&  encore  plus  aux  renégats  ,  qui  forient 
du  Chriftianifrae  où  ils  font  nez  ,  pour 
exercer  ,  par  exemple  ,  la  Religion  des 
Mahomctans.  L'Eflirene  perd  point  en 
ce  cas-là  fa  jurifdiftion  fur  eux,  parcequc 
quoi  qu'ils  foient  des  enfans  rebelles ,  ils 
font  toujours  fes  cnftns  ,  à  caufe  que  le 
caraftcre  du  Baptême  ne  s'efface  pas.  Il 
n'en  ell  pas  de  même  des  Infidelles  ,  qui 
font  nei  tels ,  comme  les  Juifs ,  les  Ma- 
hometans  ,  &  les  Idolâtres,  l'Egbfe  eft 
fans  jurifdiflion  à  leur  égard.  Tout  ce 
qu'elle  peut  faire  ,  c'eft  d'empêcher  que 
les  Fidelles  n'aycnt  commerce  avec  eux. 
Parmi  les  crimes  que  l'Eglifc  eft  en  droit 
de  punir  ,  l'Auteur  met  particulièrement 
le  fortilege  &  les  miiefices.  II  parle  àcct- 
cc  occafion  del'AllroIogie  Judiciaire,  de 
<£r  Gijrowande,  àes  autres  efpeces  de  di- 


3  aucune  proportion ,  obrervc  l'Au- 
«itre  ces  moyens  &  les  effets  qu'on 
end,  il  faut  que  l'on  compte  fur  le 
sdu  Démon:  car  Dieu  ne s'ell point 
é  k  faite  de  tels  miracles.    Quwd 
auroii  que  de  l'illufion  dans  cet  art, 
oûjours  un  crime,  dît-;!,   d'y  avoir 
'S,    parce  que  la  Loi  de  D'eu  le  àé- 
8c  que  rinieniion  qu'on  y  apporte 
amais  innocenic.    Il  touche  enfujic 
lie  chof^  des  fuperftîtions  qui  con- 
t  d'ordinaireà  ces  fortes  de  pratiques, 
ne  lui  paroiiTent  néanmoins  punilTa- 
ue  lorfqii'cUcs  partent  d'un  fond  de 
lité  ,    &  non  pas  lorlqu'elles  font 
,  comme  i!  arrive  !e  plus  (ouvent. 
-norance  &  de  la  foibleffe  d'crprit.  «          . 
parlant  des  crimes  dont  la  connoi^H^ 
appartient  à  laJurifdiftionËccleTrafl^^^l 
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CW-par  !e  miniftere  des  Evéques.àdétJ-iri- 
EC  ks  HcretiquËS'  Ces  Religieux  ârcnt 
leur  Tuppoa  au  Pape  fur  le  nombre  des 
Kereiiques.&far  les  dir^lofiIion6desPliI»- 
ces  S{  dei  Prélats.  De  là  eft  v«nu  le  nom 
à'Iaquifîiiurs.  Ils  n'avoient  d'aboid  aucun 
Tiihunal,  ni  aucune  autoritéiiJs  faifoieiit 
fcukiticnC  des  enquêtes  ,  &  readoicnt 
conjpte  de  ce  qu'ils  avojcnt  appj-is.  Fré- 
déric U.  au  commencement  du  treiiiérae 
fi«cle  ,  docna  plus  d'éienduc  à  leur  pou- 
voir. Si  y  fournit  les  Laïques  comme  l« 
Clercs,  fous  prfteire  que  l'Herefie  pou- 
vciit  ft  trouver  d^ns  les  uns  comme  dans 
les  Ju^res-  Aprèi  la  mort  de  Frédéric ,  le 
pape  Innocent  IV.érige»  un  Tribunal  per- 
peitid  auK  IiiqulIheurE,  Se  les  établit  dioc 
prcf^ue  itMis  les  Etais  de  la  ChtéikrU'é. 
hes  appellations  ie  ces  Inquillteurs  fuInU 
Urnes  relToHilTent  à  la  Cwiigregsiioii  du 
Saint  Office  ,  qui  refidc  à  Rome.  Lï 
■léihode  de  l'Ioijuilitioii  el)  d'aâVâerdaiis 
l'iiiliruftion  des  Procès ,  lout  ce  «jui  peut 
ctfrâyer  les  coupaUes.  Les  acculiï  (ont 
abandtmnei  de  tout  le  tnondc  ;  perfonne 
n'ofe  leur  parler,  parce  que  ceux  qui  leur 
parleroient  Teroient  aiiili  lôi  l'ogpçonnci 
d'Hcrciîe.  8(  le  (impie  foup^onpallepout 
un  aime.  Il  n'y  a  point  de  prercription 
en  celle  matière  :  la  mort  même  ne  ter- 
mine pas  les  poutruiics;  on  fait  le  procès 
aux  cadivies  des  accufei.  Oa  attend  qu'il 
y  ait 


(ttionSi  les  AtUs  di  FKi.pour  les  fi 
&a  du  Peuple  par  dw  noms  veocn- 
Touî  ceux  qui  bleffenl  rcandïleofc- 
t  la  Religion ,  ou  fes  Miniftres ,  font 
"cz  à  ce  Tribunal ,  dont  l'étendard  ell 
amas  roogc,  fur  lequel  ett  peinte  une 
](  ,  avec  une  branche  d'oltïiet  d'un 
,  &  une  épée  de  l'autre.  L'Inquifi- 
de  Rome  eft  une  Congrégation  de 
Cardinaux  ,  &  de  quelques  autres 
n'crs,  dont  l'autoriié  s'étend  Tut  I ouïe 
ic  ;  &  fi  on  en  croit  l'Auteur  ,  fur 
le  Monde  Chrétien. 
n  ConfcITeur  qui  féduit  une  jeune  per- 
e  dans  le  Tribunal  delà  Pénitence. 
te  les  rigueurs  de  l'Inqcifiiion  ;  mais 
;  faut  pas  fe  inéprendre,  dit  l'Auteur, 
cï  preuves  de  la  feduâion.  On  peut 
:r  à  une  femme  de  fa  beauté  ,  fans 
r  de  mauvais  delTeins.  Un  Confeflcur 
roit,  pweïemple,  lui  lepiéfcnte 
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du  Livre,  mais  celui  qui  cft  le  moins  luf- 

ceptible  d'Extrait. 

Commtntidre  Ulural  fur  tout  Ut  Livres  dt 
tjjncim  (5"  du  Nshvim  Ttftamini. 
pAtliR.p.  Dotw  AwGDSTiN  Cal- 
MET,  Rtligimx  Btmdiclin  de  la  Congre- 
gMlion  lit  S.  Vanne  V  dt  S.  Hyddfht.  Lti 
deux  Livris  d'F.fdrai ,  Tabii ,  Judith,  & 
Eflbtr.  A  Pitis,  chez  Piètre  Eincri,  au 
milieu  du  Quai  des  Augulîins  ,  près  la 
rue  Pavée,  àl'Etudc  France-  1711.10 
4.  pigg.  73a. 

"M  O  u  s  avions  rcrervé  pour  ce  Mois  ce 
qui  nous  reftoit  à  dire  fur  le  dernier 
volume  mis  au  jour  par  le  Pete  Calmer. 
Le  Livre  de  Tobie  eft  précédé  d'une  Pré- 
face où  l'on  trouve  non-lculement  un 
Sommaire  «aél  de  l'Hiftoirc  qu'il  renfer- 
me, mais  auiïï  des  ObfetvaTions  inilrudli- 
ves  fur  le  Livre  même.  Le  Livre  qui  por- 
te le  nom  de  Tobie,  remarque  l'Auteur, 
a  été  écrit  par  les  deux  Tobies ,  pcre  8c 
fils;  du  moins  ils  en  ont  laiffé  la  matière, 
&  les  Mémoires,  qui  ont  cnfujte  été  re- 
cueillis. 8c  mis  en  lumière  par  un  Auteur 
plus  nouveau,  qui  a  confcrvc  prefque par- 
tout les  propres  paroles  des  premiers  Ecri- 
VJins,  On  dir  communémenr  quelesdou- 
le  premiers  Chapitres  font  du  Pcre,  &  le 
telle  daâis;  Ss  on  ne  donne  (i,vic\Micwt 


le  voudrions  pas  alTurcr  t  continue 
Calmet,  que  lesEcrivains  Tactein'y 
]s  fait  divers  changcmcns  daos  les 
;,  &  les  circonflances ,  fuivant  Icut 
8c  leur  goût,  fins  toutefois  toucher 
id  &  à  la  vetité  de  VHifloite.  Si 
ux  Tobics  ont  compofé  cet  Ouvra- 
os  le  païs  des  Alfyriens  &  des  Me- 
il  y  a  alTez  d'apparence  qu'ils  l'écti- 
r  dans  h  Languedu  païs.c'eft-à-dirc 
ildéen  ou  en  Syiiaque.  Saint  Jerô- 
1  ayant  recouvré  un  EsemplaireCal- 
.  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  le  vrai 
wl.  II  ie  iraduifit  en  Latin  ;  8c  c'cft 
traduflion  nue  noosfuivons,  &  qui 
déclarée  authentique  dans  le  Conci- 
Trcnie.  Elle  eft  fans  contredit  la 
îraple,  la  plus  claire  ,  &  la  plus  de- 
;  des  ciiconflances  étrangères .  &  neu 


Il      Journal  dis  Sçavanï. 
ni  fupcrftitieiix ,  envers  euï.  „  Us  ne  sV- 
„  toient  pas  même  avifti  de  leur  donner 
„  des  noms.    Ce  n'efl .  par  leur  propre 
„  aveu  ,     que  dans  le  pais  des  Caldéens 
„  qu'ils  apprirent  les  noms  de  Michel ,  de 
„  Gahriel ,  &  de  Raphaël ,   &  qu'ils  fçû- 
„  rcntqu'ily  avoir  fcpt  Anges  principaux 
„  devant  le  trône  du  Seigneur,     Les  Dc- 
„  mons  ne  leur  étoicnt  pas  mieux  connus 
„  que  les  Anges.     Le  nom    de  SAthnn 
„  qui  Te  trouve  «i  quelques  endroits,  cft 
„  général,  &  iignifie  un  adverfaire.    B«/- 
,,  Stfrufreli  uii  nom  d'Idole.    Ifaie  parle    j 
„  de  Lttcifir;  maïs  ce  nom  ne  fignitleqné     ! 
-„  l'étoile  du  matin  ;  &  fi  on  le  donncan    1 
i.  Diable,  ce  n'eft  que  dans  un  fens  figu-     J 
„  ré,  Almodée  ell  le  premier  nom  propre    i 
„  du  Diable  que  l'on  trouve  dans  l'Ecri-     ! 
f,  rure ,  6c  encore  y  a-t-il  lieu  de  douter     ) 
„  fi  c'eil  un  nom  propre  ,   puifquc  l'on     . 
i,  peut  enrendre  Tobic  de  cette  forte:     ■ 
ff  lA  Démon  ixirrtniHatrar  imuffoU  ht  maris 
„  àt  Sara-.     Mais  il   faut  rcconnoîtrc  de     , 
„  bonne  foi  que  le  fens  naturel  duTcitC     j 
„  nous  conduit  à  prendre  Afmodée  pour    ] 
,,  le  nom  propre  de  ce  Démon."    L'Au-    I 
tcur  fait  enfoitc  diverfes  reflcdons  fur  les    ' 
Démons  &  fur  leurs  emplois.    Il  lui  pi- 
roît  très-vrai-femblable  qu'Afmodéc  étoit 
un  Démon  d'impureté,  qui  avoir  reçu  de 
É>ieii  le  pouvoir  de  donner  la  irorr    à 
fieai  qui  s'approchoient  ic  Sitiiïtiï  i« 
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ftntîmens  hrataBï  &  criminets.  Comme 
il  fwT  chaffé  par  la  fumée  du  fbyc  &  du 
cŒur  [Tujipoiflbn ,  on  demande  commcm 
certff  famés  nutcriclle  pût  agir  fur  luîh 
L'/întcuT  rapporrc  avec  Ton  ejaflitude HT^ 
énaiie  ,  les  difTérentes  réponfes  que  IM 
fiic  »  cette  qudiion  ;  &  après  avoir  wR, 
te  ce  qui  ne  loi  paroît  pas  conforme  à  B 
«rite,  il  affiire,  i.  Que  la  fuméedufoyftB 
du  poiflbn  n'eutaucun effet  direftni  Phf«;f 
lique  fur  le  Démon,  i.  Qu'elle  u'opcnî  ( 
que  fiir  les  fens  de  Tobic  &  de  Sara  ,  8C 
qu'elle  fcrrit  peut  être  fimplem«nt  à  rc- 
primer  en  eux  les  mouvemens  de  la  fen- 
Imlité  ,  &  à  les  conferver  dans  la  conti- 
nence; effets  que  les  NaturaliUcs  attribuent 
jccrtaines  plantes,  à  certains  (ucs,  à  cer- 
laincï  odeurs  ;  ce  qui  ayant  defarmé  1 
Démon,  8t  l'ayant  mis  hors  d"état  d'ejCff- 
cer  fa  rage  contre  Tobie,  comme  iiavor 
fàif  conrrc  les  Tept  autres ,  il  fc  retira  EhW 
gé  dffconfiifion,  8r  prit  h  fuite  pour  alla) 
ciercer  ià  malice  dans  la  haute  Egypte/  ^ 
fiit-toitt  loriqu'il'vit  que  ces  dtux  chaftn 
époux,  ioignoient  la  prière  ,  la-veille,  8t 
rhumillation  ,  à  la-  tempérance ,  t^  à  la 
ehgÛeté,  Si  cela  trois  nuits  coniecutives. 

^Ê,' Ange  Raphaël  contribua  fars  doute 
aucoiip  à  1*  viifioirc  do  Tobie  comte 
AfniodÉc  ,  non-fculemcnt  en  lui  décoa- 
•Kvat  )e  reaiaJe  dont  on  a  parlé' ,    S«  en 
M-moaimnt  Ja  maaierg  dont  les  vtm» 
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Ifiaëlites  doivent  ufer  du  mariage  i  mai 
encore  par  fa  force  invifible  ,  &  par  C 
prefeiice,  à  laquelle  le  Démon  ne  pat  re 
lifter.  Au  reile  , quand  rEcriiurcditqu'Al 
inodde  fut  enchaîné  dans  le  defert  de  I 
haute  Egypte  ,  cela  iignifie  lîmplemcn 
qu'il  lui  fut  permis  d'exercer  fon  pouvoî 
feulement  danî  ce  defert,  ou  plutôt  qu'i 
lui  fut  commandé  d'y  êtie  fans  aâion ,  1( 
lieu  étant  inculte.  Eitc  enfermé  dans  ui 
lieu  ,  à  l'égard  du  Démon,  ajoute judi 
cieufemcnt  le  Père  Calmet  ,  n'eft  autii 
chofc  que  pouvoir  exercer  fa  malice  &  fi 
mauvaife  volonté  dans  l'étendue  de  cetti 
place. 

L'Auteur  du  Livte  de  Judith  eft  incoii' 
nu  :  c'eft  dequoi  tous  lesCommentatcuri 
conviennent.  Le  temps  auquel  rontanl 
Telles  fait!  compris  dans  cette  Hiftoirt 
eft  auffi  incertain ,  &  on  ne  fçait  pas  mê- 
me en  quelle  Langue  elle  a  d'abord  ét^ 
écrite.  Les  uns  placent  cette  Hiftoire  »■ 
■yant  la  Captivité  de  Babylonc  ,  fous  1{ 
règne  de  Manaffé;  d'autres,  fous  leregm 
de  Sedecias.  D'autres  la  mettent  après  Ij 
Captivité,  fous  Darius ,  ou  fous  Xerxès, 
ou  fous  Carabyfes.  Enfin  il  y  en  a  qui 
fe  tirent  tout  d'un  coup  de  ces  difficulté!, 
en  foutenant  que  ce  Livre  ne  contient 
point  une  Hiftoire  véritable  ;  mais  qu'il 
propofe  une  ftinpie parabole,  dans  laquel- 
le  fous  âesaomi  cmpruatei  ou  veut  mon' 
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celui  des  Autears  qui  meticot 
in  d'Holoferncs  fouî  le  rcgnc 
Té ,  après  le  retour  de  ce  Priacc. 
que  ce  Prince  ne  paroît  point 
des  affaires  ,  &  que  c'ed  le 
être  Eliacim  ou  Joabim  ,  qui 
a  Gouvernement ,  envoyé  les 
pourvoit  aux  befoins  de  l'Etat, 
cliciter  Judith  comme  nu  nom 
la  Nation.  Mais  on  ne  peut  rien 
de  rioaaion  de  ManalTé.  On 
ribuer  en  partie  à  des  vîtes  de 
&  de  politique  ,  qui  l'empè- 
Ic  fe  déclarer  trop  ouvertement 
Roi  d'AlTyrie  ;  &  en  partie  i 
de  pénitence  &  de  retraite,  qui 
t  des  affaires  ,  Si  le  tenoit  dans 
ion  &  dans  U  douleur, 
ne  DifTertatioQ  fur  l'ordre  &  U 
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noit  le  privilège  d'entrer  dans  le  Sanâuaire; 
honneur  qui  éloit  refervc  à  lui  Teul  ;  mais 
il  n'y  entroit  qu'en  un  jour  de  l'année, 
qui  étoit  celui  de  l'Expiation  folemrellc.  i 
Il  étoit  le  Prefident  de  la  Juiîice  ,  &  lar-  \ 
bitre  de  toutes  les  grandes  affaires  concer-  - 
nant  la  Religion.  Sa  naîfTance  dcvoit  ê-  .; 
tre  pure,  &  on  étoit  exclus  de  !a  digniti  -, 
de  Grand  Ptêitc  par  certains  défauts  n-  "_ 
primez  dans  la  Loi.  Le  deuil  pour  les  N 
morts  lui  étoit  interdit.  Dieu  avoii  atta-  V- 
ché  Ta  petfonne  par  une  prérogative  parti-  '- 
culiere,  l'oracle  de  la  Vérité,  &  il  predi-  • 
foit  l'avenir  lorfqu'il  étoit  revêtu  des  orne-  t 
mens  de  Ta  dignité.  Ses  habits  dans  le  t 
Temple  étoient  d'une  magnificence  digne  tt 
de  l'élévation  de  fon  rang  &  de  la  majefté  <r 
de  fon  Minifterc  ;  &  fcs  revenus  étoient  S 
proportionnel  à  fa  haute  qualité,  Tom  J» 
ces  avantages  &  ces  prérogatives  lui  don-  * 
noient  dans  la  Republique  un  pouvoir  qui  U 
n'étoit  pas  beaucoup  au-delTous  de  celui-  c 
même  du  Souverain.  On  produit  ici  une  * 
fuite  d'environ  foiiante- dix-huit  Grands  ^ 
Prêtres  ,  depuis  Aaron  frerc  de  Moïfc,  '' 
jurqu'à  Phannias ,  élu  Grand  Prêtre  par 
lesZelei,  durant  le  dernier  (îege  de  Jeru-  '" 
falcm  fous  Titus.  Cette  fuite  comprend  '" 
refpacedc  ijii  ans.  ^ 

Darius  fils  d'Hyftapes  eft  ,  félon  l'An-  '• 
tear,  l'Affaeras  dont  il  cft  fait  mention  |l 
^4ij]S  Je  Livic  d'E&ktï,   To\is\cicu'i.ft<i'  >^ 
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Tîi  des  TCîiipf ,  des  lieux  ,  &  des  perfon- 
ne^,   lui  ont  paru  convenir  parfaitement 
î^  cenc  h/pothefc.  Mardochée  1  pu  vivre 
jufqu'i  «  règne,  ayant  été  mené  captif  à 
Bibflone  avec  JechonJas.     Le  Temple  1 
fubffltoit  du  Temps  d'Ellhcr ,  comme  on  1 
le  voie  au  Chapitre  xvi.   jt.ç.    les  Etati 
d'Affueros  étoient  pleins  de  juifs  8c  d'ITraë- 
lites.    Ils  furent  en  faveur  fous  ce  rcgnc, 
depois  l'élévation  d'Efther,  &  de  Mardo- 
thie.    On  remarque  dans  ia  Cour  de  ce 
Ptince  toutes  les  manières  des  RoisdePer- 
fe.  Tout  cela  revient  au  règne  de  Dariui 
Sis  d'Hyllapes. 
On  voit  après  U  Table  Chronologique 
principaux  faits  renfermez  danslTiifi 
■'1  d'Efthcr,  une  fçavante  DilTertatron  | 
,  1,1  Milice  des  anciens  Hébreux.    L'Au* 
..ur  parle  d'abord  de  la  puilTance  des  an* 
Ciens  Hêbteoï.    On   fc  figure  les  Juifs, 
dit-il .  comme  une  poignée  de  gens  recu- 
lée dans  un  coin  de  l'Afie.  relTerrèc  dam  ' 
nn  petit  pais,  l'opprobre  &  le  mépris  dei   ^ 
autres  Peuples.     Rien  n'cft  plus  faux  que 
cette  idée....  Abia  Roi  de  Jcruraîem  atta-  -l 
qua  Jéroboam  Roi  d'irraël  avec  une  Ar«   I 
mée  de  quatre  cens'millc  hommes ,  fon 
ennemi  en  ayant  iufqu'à 'huit  cons' raille; 
te  de  ces  huit  cens  mille  il  en  demeura 
taae  feule  bataille  cingcCns mille  deiuci.  x 
bÂkpIacr.    Phâcée,  ■  fils  de  Ronid\e  , 
^^Iiriii:l,tuiitnan  Aol  joui  cenf<\t\Êt, 
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mille  hommes  des  troupes  de  Juda 
Roi  (i'Eihiopie ,  ou  plutôt  d'Arab 
fondre  fur  Afa  Roi  de  Jndï.  L'Et 
avoit  une  Armée  d'un  million  d'hi 
&  de  trois  cens  cliariots.  Celle  i 
de  Juda  n'étçit  que  de  fix  cens  raill 
mes;  elle  ne  laiiTa  pas  de  battre  le 
pes  Ethiopiennes.  Les  forces  on 
de  David  ÔJ  de  Salomon  éioient 
de  trois  cens  mille  hommes  toùjou 
à  combattre  ;  Se  Jofaphat  avoit  on 
ibixante  mille  hommes  de  guerre 
Jes  garnirons  de  Tes  Place^.  Oîi  cH 
narque  aujourd'hui  qui  enttetict 
Armées  auflî  nombreufes  &  auffi 
J-,cs  Lecteurs  s'inftruiront  avec  pla 
cette  Pièce ,  de  la  valeur  des  Hébr 
leur  manière  de  faire  la  guerre 
difcipline  qu'ils  y  obfttvoient  , 
armes  ,  foit  offeniives ,  foit  défi 
ïkc.  Nous  remarquerons  en  iinifiai 
les  guerres  des  anciens  Hébreux  éti 
courte  durée, fans  quoi  il  eut  été  t 
bic  que  des  Armées  aufTi  nombrcu 
qui  n'avoient  de  provifionque  cci 
que  Soldat  en  appoitoit  de  chez  1 
qu'il  en  prenoit  dans  la  campagne, 
l'ennemi ,  eufient  rubfillé. 

Ztltrt  à  Mosfiiur  I'aUî  ***  fur  m\ 

'  cbure  in  foho ,  pagg.  S. 


'«'Ht  j 
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dans  le  plus  pclît  efpace  (ju'il  feroit  pof 
blc  ,  le  mérite  d'un  Catalogue  coufifta 
dans  U  clatté,  la  biieveié  8c  l'exaflitu^ 
Or  c'clt  à  quoi  (félon  l'Auteur)  on  n'( 
point  encore  parvenu  ,  ainfi  qu'il  cit  ai 
de  s'en  convaincre  par  l'examen  des  prii 
ripaui  Catalogues  i^ui  ont  paru  jufqu'ic 
tels  que  celui  de  Draitdius,  celui  de  la  £ 
bliotheque  d'Oxford  .  celui  de  la  Bibli' 
theque  de  M.  l'Archevêque  de  Rheim 
celui  de  M.  R<i(lgaard  ,  celui  delà  Biblii 
theque  de  l'Abbé  F»ulirier  ,  &c.  Noi 
allons  fpecifier  d'après  l'Auteur ,  ce  qi 
caradlerife  chacun  de  ces  Catalogues ,  i 
marquer  en  même  temps  les  défauts  qu 
y  trouve. 

Le  Catalogue  de  Drum/ins  eft  propr 
rnect  une  Table  alphabétique  de  matier 
partagées  en  quatre  dalTes,  laquelle  ind 
que  les  Livres  qui  traitent  de  chaque  m 
tiere,  l'année  de  leur  Edition  ,  le  no 
de  l'Editeur,  le  titre  de  l'Ouvrage,  ■& 
forme  du  volume.  Ce  Catalogue  cft  d 
feélucux  (dit-onj  en  ce  que  l'on  n'yga 
de  aucun  ordre  chronologiqne  ,  en  i 
que  les  Ouvrages  d'un  même  Auteur 
font  trop  difperfez,  &  que  ce  n'ell,  à 
bien  prendre  ,  qu'une  compilation  pleii 
de  fautes ,  &  afiei  mal  digérée  des  Cal 
logues  de  la  Foire  de  Francfort. 

Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  d'O 
'ird  drcffé  par  M.  I^'le,  eft  auffi  difpc 


fdon  Vordre  alphabétique  ,  non  pas  de» 
mmetcE,  mais  des  Ameurs  ,  à  qudqaes 
diiTcs  qu'ils  appartiennent!  fur  chacun  dcf- 
c,udlcs  on  a  foin  d'avetlir  a  laquelle  dei 
çiuire  claffes  établies  d'abord  on  doit  le 
M,iponcr.  Voici  les  défauts  de  ce  Caïa- 
lii^ue  I.  Oa  n'y  fijiuroit  trouver  turcha» 
qne  maiieic  tous  les  Auteurs  qui  en  ont 

Ilraiic,  ou  Hu  moins  ceux  que  l'on  poflc- 
dc  en  ce  genre,  i.  Les  Anonymes  n'y 
peuvent  être  placei  commodément. 3.  On 
n'a  point  le  plaifird'yrcconnoiirerordredci 
Editions  d'un  même  Ouvrage.  4.  Les 
formes  y  font  confondues,  auffi-bien  que 
lu  diSièrens  testes,  &c. 

Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M. 
l'Archevêque  de  Rlicims ,  compofe  par 
feu  M.  clémtni ,  peut  paifer  pour  un  des 
plus  achevez,  qui  ayent  paru.  Il  réiinit 
I  (dit-on  )  les  avantagesdesCaialogucspr'é- 
ccdens.  1.  Parce  qu'a  l'ordre  des  maiicret 
^'on  y  a  fuivi ,  on  a  joint  un  Index  il- 
phabetiquc  des  Auteurs,  qui  dans  fa  briè- 
veté a  toute  la  commodité  des  plus  dif- 
'is.  i,  Parci;  que  dans  les  Ouvrages  écrits 
Il  diïerfcs  Langues ,  on  a  confcrvé  l'or- 
dre naturel  des  Textes  ,  en  plaçant  d'a- 
bord l'original  ,  &  «nfuite  les  vcrfions, 
chacune  félon  fa  dignité  ou  fon  ancienne- 
té. 3.  Paice  qu'on  y  a  exaflement  obfer- 
x^  U  Chronologie  des  Editions.  Né»ii- 
moÎDSilnc  lailfe  pasnalgié  tous  ces  îi'^a.tt- 
fi  4  xig^ 
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tagcs  d'avoir fesinconveniens.  i.La  ChrcK 
nolo,sie  des  Editions  y  eft  un  peu  confure, 
3.  On  eft  obligé  d'aller  chercher  en  diffé- 
rens  endroits  les  Ouvragcsd'un  même  Au- 
teur, quand  ils  fe  trouvent  de  différentes 
formes.  ^.  11  y  manque  une  partiecITen- 
liellc,  qui  eft  une  Table  alphabétique  des 
matières. 

La  méthode  proporécpar  M.  Ro/î^-wri/, 
&  addrefféeà  M.  climeni ,  a  quelquecho- 
fe  de  fort  utile  &  de  fort  fatisfaiiant  {  fé- 
lon l'Auteur,)  Mais  ks  lacunes  quiyen- 
trent  neceflairement,  &  qui  en  font  (dit- 
il)  plutôt  un  échiquier  qu'un  Catalogue, 
la  rendent  fort  incommode  &  fort  difficile 
à  exécuter;  aînfi  qu'il  ell  facilcd'en  iuger 
par  l'ESai  qu'on  en  a  imprimé;  fins  comp- 
ter que  l'ordre  chronologique  que  M. 
Religaard  veut  faite  obferver  ,  s'y  trouve 
quelquefois  confondu  ,  &  que  les  chiffres 
y  changent  trop  fouvent,  pour  permettre 
de  diftinguer  du  premier  coup  d'œil  l'or- 
dre des  Editions  d'un  Auteur. 

Le  Sieur  Marchand  Libraire, qui  adrcf- 
fé  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M. 
l'Abbé  FauUrier,  y  a  fuivipour  la  divilion 
des  matières  ,  un  plan  qui  lui  eft  particu- 
lier; ayant  eu  foin  outre  cela  dans  chaque 
claife  déranger  les  Auteurs  félon  l'ordre 
fJjTODoJogique.  Cependant  (obrcrve-t-on 
ici)  h  diviBon  a  qucli\uc  cWîç  t\m  t'nQ- 
yWj  foir  parce  qu'on  n'y  eft  î^^  ictoV 


que 

.s'eft 
,  fur     ' 
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Juillet 
,  foil  parce  qu'elle  ne  procure  aucii- 
e  utilité  nouvelle  qui  puifle  dédomina- 
adela  peine  qu'on  auroit  à  s'y  hîfai» 
r.  D'jîlleurs  les  formes  y  font  c 
ff,  de  même  que  la  Cbronologic  i 
aies  î    &  rcxailitiide  qu'il  garde  ai 
^e  des  Auteurs  ne  fe  tâii  poiut  aScj,\ 
percevoir. 

C'eft  en  vfië  de  retilificr  les  déf.iutî  que 
l'Auteur  vient  denous  expofer,  qu'il  s' 
appliqué  à  dreiTer  ce  nouveau  projet, 
Ifqud  il  ilem:inde  le  IcntimcDC  des  cad 
luilTeiirs,   foit  pour  l'abandonner .  (i  e 
I;  defapiouve.   Toit  pour  le  icfoimci  , 
perfeflionuer  fi  le  fuivre.  

tll  partage  d'abord  ch.ique  page  de  fan 
Catalogue  en  deux  parties  inégales;  l'une 
plus  large ,  l'aune  fort  éttoiie  ,  S:  que 
l'on  ne  doit  prefquc  regarder  que  comme 
une  grande  marge.  La  partie  large  con- 
liindra  les  titres  des  Livres  dans  tome 
leur  étendue,  &  ces  Livres  y  feront  ran- 
gez félon  l'ordre  des  formes  &  la  di^niii' 
des  texiei ,  fans  aucune  attention  â  Jj 
Chronologie.  La  partie  étroite  eft  deftï 
fiée  à  indiquer  l'ordre  chronologique  dâ 
Editions,  fans  aucun  égard  ni  aux  textes-, 
ni  aux  formes  ;  &  l'on  n'y  répétera  ries 
titres  des  Livres  que  ce  qui  cftabfolument 
necelTairc  pour  les  retrouver  dans  \i  ç«- 
■'thiffc.  Cis  deux  psnki  font  ïccom- 
jaAs  ductiBc  dedeux  pciiies  co\oni'r\ïï. 
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dont  l'une  eft  à  gauche.  Se  l'autre  à  droi- 
te, 8c  qui  renferment  ce  qu'on  n'auioit 
pu  joindre  aui  titres  des  Livres ,  fans  y 
jciter  quelque  confufion.  Dans  la  colon- 
ne gauche  de  ia  partie  large  eft  tnarqué 
l'ordre  des  formes  en  letires  majafcules. 
F.  IV.  VlII.  &c.  C'eit-à-dire  .M» ,  4.8. 
Dans  la  colonne  droite  font  les  aameroqui 
defignent  le  rang  des  Livres  dans  chaque 
Tablette-  La  colomne  gauche  de  la  par- 
tie étroite  eft  remplie  par  des  Lettres  qui 
marquent  en  quelle  Langue  eft  écrit  l'Ou- 
vrage vis-à-vis  duquel  on  les  voit  placées. 
Enfin  la  colonne  droite  de  cette  même 
partie  prefente  les  années  de  chaque  Edi- 
tion, fuivantl'ordre  chronologique.  Ainfi 
(ajoute  rAutcur)fans  être  obligédc feuil- 
leter différentes  pages ,  ou  de  parcourir 
tous  les  titres  des  Livres ,  on  verra  d'un 
coup  d'œil  le  nombre  Se  l'ordre  des  Edi- 
tions que  l'on  a  d'un  Ouvrage;  li  les  ver- 
fions  ont  précédé  le  texte ,  ou  fi  elles  l'ont 
fuivi  ;  la  forme  de  chaque  Edition  ,  la 
Langue  en  laquelle  eft  écrit  un  Livre ,  le 
rang  qu'il  occupe  dans  la  Bibliothèque;  en 
tin  mot  l'on  trouvera  tous  les  éclaircitTc- 
mens  qu'on  peut  raironnablemeni  exiger 
d'un  Catalogue. 

L'Auteur  ne  diffimule  point  un  incon- 
vénient infeparable  de  Ton  Catalogue, c'cft 
çu'j)  Jâiidra  neceffkirement  y  lepeter  les 
Ùvrcs  deux  fois ,    ce  qui  ïctaHc  ùeu^ 


3  r  I  t  1  E  T  i7t^^^|^" 
le  gToQir  confid  érable  m  car.  M.iis  cet  in- 
convenient  e(l  compcnfé  (dit-il)par  tant 
d'avantages,  qu'il  ne  mérite  prefquc  au- 
CODC  aricntion  ;  oulrc  qu'il  n'eft  paî  ini- 
poûibk  d'y  Tcmsiiev.  Pour  cela  ,  l'Au- 
teur feroil  d'avis  qu'on  partage.u  le  Cata- 
logae  en  autant  de  Tomes  qu'il  y  auroic 
de  claffes  différentes,  &  que  l'on  mît  i  la. 
lin  de  chaque  clafTe  un  Indix  alphabétique 
des  matières  qu'elle  contient ,  ce  qui  Te- 
roii  infiniment  plus  facile  que  de  faire  une 
Table  générale.  Il  fuppofe  ,  outre  cela, 
^u'on  dreflera  feparcmeot  un  Catalogue  - 
général  alphabétique  des  Auteurs,  où  l'on 
mdiqueia  leparêmcnt  &  en  a.brcgé  les  Ou- 
Ttages  de  chacun ,  la  clafle  à  laquelle  ils 
appartiennent,  &les  numiroquiicnyoyeut 
auï  Tablettes  où  ils  font  placei.  Mais 
fans  recourir  à  tous  ces  eïpedieas  ,  l'Au- 
teur ofe  prefque  affurer,  que  malgré  cette 
répétition  de  litres,  le  Catalogue  ne  fera 
pns  plus  gios  qu'il  devroit  être  naturelle- 
ment ,  &  qu'il  n'y  aura  d'autre  différence, 
finon  que  les  marges  ,  qui  ont  coutume 
d"êttcvuidcs, feront  lemplles.oudumoinï 
plus  étiaites. 

On  n'oublie  pas  de  prévenir  ici  le  Pu- 
blic fur  pluficuts  chefs  dont  il  eft  à  pro- 
pos de  l'informer.  On  obferve  i.  Que 
cette  nouvelle  méthode  n'eft  bonne  c^ic 
pour  ]ç&graniies  Bibliothèques ,  ma\s  cv'^it 
foar  cdJes  où  les  dJifércnles  Ediûoiiï  ne 
B  6  foiax 
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font  pas  nomljreiifcs,  il  vaut  iiiicui  s'en 
tenir  à  l'ordre  du  Catalogue  de  M.  de 
lîheims,  de  celui  de  l'Abbé  Fautiricr ,  ou 
de  quelque  aurre  femblable.  ».  Que  lorf- 
qu'une  Pièce  appartenante  à  un  Auteur 
ou  à  une  matière  ,*  fe  trouve  réunie  à 
d'autres  Pièces  fur  divers  fujets ,  on  doit 
rinfcrirek  fon  rang  dans  la  colomne  cHro- 
nologiquc,  &  y  ajouter  CHrao/vj-iior,  &c. 

3.  Que  comme  il  y  a  quantité  de  Lfvtes 
dont  on  n'a  qu'une  Edition,  il  cft  inutile 
de  meHreen  titre au-delfus  de  chaquenoo- 
vel  Ouvrage  le  nom  de  l'Auteur,  comme 
l'on  a  fait  dans  certains  Catalogues ,  ce 
^li  multiplie  les  titres  fans  ncccffité;  8e 
j^u'il  fuffic  d'écrire  ce  nom  en  Lettres  ma- 
jufcules,  au  commencement  de  la  ligne. 

4.  Qu'on  doit  en  ufer  pour  l'ordredesdif- 
fér^îns  Auteurs  comme  on  a  fait  pour  ce- 
lui des  Editions,  c'eftà-dire,  fu  ivre  dans 
bue  colonne  l'ordre  chronologique  des  E- 
diiiims  des  Auteurs,  ik  dans  l'autre  l'âge 
des  Auteurs  mêmes,  avec  celui  dts  iixtn 
£5"  Jts  forma  ,  ce  qui  produit  le  même 
efrer  que  fi  l'on  avoit  plufieurs  Editions 
d'un  même  Ouvrage,  s-  Qu'on  mettra 
celte  didinflion  entre  les  Ouvrages  des 
Anciens  &  ceus  des  Modernes ,  qoc  les 
premiers  feront  taffembicz  fous  un  feul  ti- 
tru,  quoi  que  de  différentes  matières,  au 
Hf'i  HUE  les  féconds  feront  diftribuez  fui- 

les  diâcfCûlCS  maUcïïS  ioM  fe  w>:\.. 
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ifnt  ,   ^  moins  cj'je  tous  les  Ouvrages  tic 
fuient  Tccutillis  en  un  corps  ,  auquel  cas 
o".  les  placera  dans  la  clalîe  i  laquelle  ap- 
pariient  la  première  ou  la  prindpale  an- 
tiers  dn  recueil.    6.  Qu'à  l'égard  des  Re- 
cueils &  des  Mélanges  ,   on  iofetera  ceux 
i]ui  feront  fans  tigurrure,  c'efl -à-dire  dont 
toutes  les  Pièces  regarderont  la  même  ma- 
ijere  ,    dans  la  claffe  qui  leur  conviemlri; 
au  lieu  qu'on  fera  un  article  à  part  des 
Recueils  purement  arbitraires  &  bigarrtt., 
dont  on  indiquera -cependant  les  ditFéren- 
(es  Pièces,  &  leur  namfM,  dans  les  diffc- 
icntes  matières  aurquelles  elles  fc  rappor- 
tent. 7.  Qu'on  fera  des  Manufcrits  un  ar- 
^dc  fepare. 
'VAuteur  ne  s'étend  point  ici  rurl'or- 
qu'il  a  refolu  de  fuivre  dans  rarr.mge- 
mt  des  matières.    Il  avertit  feulement 
i  général  t^ue  s'éiant  trouvé  quelque 
,bps  partage  entre  le  Catalogue  de  M. 
rRheims,  celui  de  l'Abbé  Fflu/triV,  6c 
Éuidu  Collège  de  Louis  le  Grand  ,  il 
■ft  enlin  detertniné  à  fuivre  celui  de  M, 
K  Rheims,  non  dans  toute  fon  étendue, 
■tais  en  le  reformant  autant  qu'on  le  ju- 
IBra  neccffaire  ,   foit  iiir  ce  qui  fcmbiera 
'e  meilleur  dans  les  Catalogues  des  Jefui- 
lei,  de  Faulrriir ,   &  de  quelques  autres , 
,    lùtt  fur  ce  qu'on  imaginera  de  plus  propre 
^  ]e  perfeiftiormer.   La  necefliié  de  s'alfu- 
^Ktlir  à  une  divtfion  à  laquelle  oti  eft  ac- 
^K  ^  7  C.OU. 
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coutume  depuis  long-temps ,   eft  ur 
principales  raifons  qui  l'a  détermina 
choix.  Il  finit  fa  Lettre  comme  il  i'a 
mencde,  c"cll-à-dire  par  de  nouvejjt 
tances  pour  obtenir  les  conieilï  des 
vans,  &  par  de  nouvelles  proteftatio 
docilité. 
I!  a  fait  imprimer  à  la  fuite  de  fa 
tre,  un  Spedmi»  ou  EchamUtm  de  fa 
thode,  qui  remplit  les  deux  dernière; 
ges  de  cette  Brochure,   &  qui  roule  fu 
Editions  à'Anflott.     Nous  aurions 
haitté  communiquer  ici  ce  modèle, 
mettant  fous  les  yeux  du  Le;ftcur  le  i 
veau  Syftêmc  Bibliograpliique  ,    lu 
donneroit  une  idée  beaucoup  plus  r 
que  ne  peut  faire  une  defcription  verb. 
mais  la  forme  de  nôtre  Journal  ne  r 
Ta  pas  permis. 
: 


JOHANNIS      CasPARI      KhIINTI 

Univerfiiate  Argentoratcnfi  Hiftoi 
&  Eloquent,  Profeifor.  Pub.  Oratic 
Pancgyricae  ,  quibus  acccdunt  alise 
rii  argumenti ,  cum  aliquot  Progr: 
maiibus.  Argemeratit  fumpiibus  Jo,  j 
»iiU(  Dullfeckiri.  i^l^,  C'eft-à-di 
Lii  Paai[yriijiHS  compaftx.  par}tia  Gaf 
Khunius  .  PrBftJ]tur  en  Hifteirt  ©■  en 
loijuence  dans  ÏVnivirfni  deSiraibautg. 
y  ajeim  d'autret  Difciurs  du  mime  .. 
^xr /ht  divirs  fujm  y  tmi  <in(tqi«i  l 


il  Dom  de  Paticgyrionc ,  l'ennui 
oiule  moins  l'intliffirence  ,  ne 
)[  guércs  de  faifir  la  plupart  des 
.  Des  loiiangcs  prodiguées  fans 
Scftns  difccrncmcnt ,  qui  roulent 
re  fur  des  lieux  communs  rebat- 
&  cent  fois  ,  &:  qui  deviennent 
juvect  fufpcfles  de  flaietic.  Bide 
ancc,  ont  rendu  ce  genre  d"écri- 
propre  à  exciter  la  curiofiié  du 
8c  a  foutenir  fon  atlention.  Le 
/en de  rccondlier  avec  lui  ces  for- 
ieces  oratoires ,  ce  Teroit  de  les 
r  uniquement  aux  éloges  de  ces 
1  ftmcux, que  les  qualités  émincn- 
foit  dcl'efprit,  foit  du  cœur, ont 
1  des  hommes  .  8c 


,    JtVt>»«.•*;„,e^- 
•>'■"".",      K  ion.  a  ï" 


«ft 


B  PsTiegyrique  fuivant  on  voit  ce 
Prince  également  attentif  à  faire 
fon  Royaume  pat  le  commerce.  Se 
mer  les  mœurs  de  fes  fujcts ,  par  le 
hemeot  àa  luxe  &  de  la  fiinéan- 

sration  de  Monfeigncnr  le  Duc 
V  fur  le  Trône  d'Efpagnc  ouvre  un 
haiiip  à  l'éloquence  de  nôtre  Ora- 
îans  fon  quatrième  Difcours. 
it  voir  dans  le  cinquième  ,  Que  II 
1  bonhear  pour  un  Prince  de  pré- 
:  de  régler  en  quelque  manière  la 
e  de  fa  pofteriie  ,  c'eft  pour  lui  le 
:  de  la  félicité,  lorfqu'il  eft  témoin 
e  de  cette  dcflinéc  ,  &  qu'il  en 
-fluellemcnt  ,  comme  tàit  le  Roi 
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par  le  témoignage  de  toute  la  Terre." 

Dans  le  neuvième,  le  Roi  eil  véritable-" 
ment  Grand  par  l'amour  que  lui  portent 
tes  Sujets. 

Il  ell  Grand  ,  dans  le  dixième,  par  le 
dioix  qu'il  fçait  faire  d'eïcellens  Minillres. 

Dans  le  oniiéme  Panégyrique  ,  il  ell 
Grand  au  delà  de  Tittente  de  fcs  enne- 
mis 

Dans  le  douzième ,  il  eft  Grund  pat  les 
Cïploits  de  fes  Armées  en  Efpagne. 

Il  eft  G'4»rf,dans  le  treizième  Difconrs, 
par  les  vifloircs  même  de  fes  ennemis. 

Il  eft  Grand,  dans  le  quatoniéme  ,  par 
comparaifon  avec  Henri  le  Grand  fon 
ayeul. 

Enlia,  il  eft  Grand ,  dans  le  quinzième 
&  dernier  Panégyrique  ,  par  fon  amour 
envers  fes  Peuples. 

Ce  dernier  Difcours  eft  précédé  de  l'O- 
raifon  funèbre  de  Monfei^neur  ie  Daufin, 
prononcée  pat  M.  Khunius ,  le  ij.  Mai 
J7II. 

Ces  Panégyriques  font  fuivis  de  fept 
Difcours  Académiques  fur  diffsrenies  ma- 
tières. Le  premier  a  fervi  d'ouverture  à 
un  Coûts  de  Pliilofophie  Pratique  ;  l'Au- 
teur a  prononce  le  fécond  en  commen- 
çant à  profelTerJ'Hilloite  6c  l'Eloquence; 
le  3-  en  prenant  podelTion  du  Reâotat 
dans  l'Univerfité  de  Strasbourg  -,  le  ^.  en 
'  dépofant  ce  même  RcAorat)  Icstroisder- 
r  niers . 


rrciiecs  par  ics  t.coiiers  aaiii  ii  au- 
on  des  Prix,  &  qui  ont  pour  fujets, 
I3roix  de  N.  S.  i.  la  playe  de  fon 
3.  la  Couronne  d'épmc;  4.  le  Cal- 
volume  eft  terminé  par  21  Program- 
irits  par  l'Auteur  en  diverfes  occa- 

c'eft-à-dirc ,  pendant  fon  Redorar. 
i  promotion  des  Candidats  de  Phî- 
ic,  &  pour  la  diftributiondes  Prix. 

nt  à  ce  qui  cariâerirc  l'éloquence 

Khunius,  nous  dirons  en  général, 
dans  Tes  Dilcours  on  ne  rencontre 
.  chaque  page  de  ces  irai  tsbrillans,  8e 
;  figures  hardies  ,    qui  furprennent 

enlèvent  l'Auditeur  ;  on  y  trouve 
Dmpenfc,  de  la  conduite,  de  i'élc- 

&  une  grande  pureté  de  (lyle.  En 
■t.  l'Auteur  a  eu  aflez  bonne  opi- 
e  fon  Ouvrage  pour  le  dédier  à  M. 
S^on  .  qui  l'avoit  même  invité 
J^^^jendre  public  ;  &  ce  doit  è- 
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ma  loe»  obfcmiora  explicaniur ,  diver- 
fœ  illius  Compendii  Ediiiones  inter  fe 
conferunuir,  Scqui  propier  brevitatem 
interiium  defiJeraripoterant,  fubjidun- 
tur,  HaU  Magdtburgi,  fumplilius  Orfha- 
mirafhei.  C'eft-à-dire  ;  Sup'.imeos  i 
tJirtgi  de  Droit  ifAdara  Laiitcibach, 
dans  Uffittii  on  explique  lis  endroiii  aèfain, 
,  fin  eonfiri  a/firatle  lu  diffirtmis  EMmrn , 
V  on  aioiue  et  quant  trop  grande  hrUvili 
avDit  Uif,  ^  dcfinr.  A  Hall,  in  8.  pp. 
294.  Se  trouve  à  Amfle[dain  chez  les 
Waesbergc. 

p  Ar  le  terme  de  Suplétncoï  en  matière 
de  Littérature,  on  entend  d'ordinaire 
quelques  additions  nouvellement  faites  à 
un  Livre  qui  a  déjà  paru  ;  Se  ces  addi- 
tioBs  ont  pour  objet  ,  ou  de  rétablir  l'cx- 
aflitudc  des  faits ,  ou  d'augmenter  la  for- 
ce des  preuves ,  ou  de  lever  l'erabartas  & 
les  équivoques  du  Ilyle.  Il  femble  par  là 
que  ces  fortes  de  fecours  ,  pour  être  uti- 
,  les .  devroient  fc  trouver  à  la  fuite  de 
l'Ouvrage  même  pour  lequel  ils  font  faits, 
parce  qu'alors  on  ell  à  portée  d'édaircir 
fes  doutes  à  mefure  prefque  qu'ils  naiircnC 
dans  l'efprit  ,  au  lieu  qu'on  néglige  plus 
volontiers  les  édairciiTemens  qu'il  faut  al- 
ler chercher  ailleurs,  &  fouvcntbien  loin. 
Ce  qui  parott  ici  fous  le  titre  de  Suplé- 


Il  connoilfance  du  Livre  auquel  t 
}nt  leur  appliCiilion>  Comme  dli 
faites  pour  un  Abrégé,  elles  en  con- 
;nt  le  caraflcre.  La  plupart  ne  eon- 
nenl  que  deux  ou  trois  mots,  les  au- 
trois  ou  quatre  lignes  ;  les  plus  lon- 
i  ne  s'étendent  pas  au  delà  d'une  de- 
page.  Il  eit  difficile  d'y  trouver  ma- 
:  à  Extrait. 

^'Auteur  obferve  dans  fa  Préface  ,  que 
DÛt  des  Abregex  cft  bon  y  mais  qu'il 
aut  pas  le  porter  trop  loin  ,  de  peur 
Icvenir  obrcur  pour  vouloir  cite  trop 
rt.  Il  ftut  peu  de  mots  aux  Sçavans 
ir  entendre  le  fcns  d'une  Loi  &  la  pen- 
du Commentateur;  il  en  faut  davati- 
;  à  ceux  qui  font  à  peine  initiez  dans 
mylleresdclajurifprudence,  C'clipour 
x-ci  particulièrement  que  l'Auteuracru 
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crirac ,  une  promelfe  ou  de  l'argent  comp- 
tant, L'Auteut  des  addùions  s'élève  con- 
tre ce  fentiment,  parce  que,  ditil,  les 
premiers  mouvemcns  de  colcrc  dont  un 
mari  neft  pas  le  maître  en  pareil  cas, 
peuvent  le  porter  malgré  lui  à  une  ven- 
geance meurtrière,  que  les  Lois  pardon- 
nent â  fa  douleur  :  au  lieu  que  la  colère 
n'excite  point  naturellement  à  des  profits 
ou  des  conventions  d'avarice. 

Sur  letitrc  De *«*#;<.> r(A««".L'Au. 
teur  ptopofe  nn  cas  affez  fingulier.  Un 
père  irrité  contre  un  fils  prodigue  ou  dé- 
bauché, qui  étoit  Avocat  ,  k  deshetitCi 
&  par  !c  même  Tcftament  il  fait  un  legs 
k  une  amte  perfontie.  Ce  fils,  en  qualité 
d'Avocat,  fe  charge  désintérêts  du  Léga- 
taire ,  &  fomient  en  fa  faveur  le  Telî»- 
ment  :  peut  il  cnfuite  pour  fon  intérêt 
petfonnel  ,  8c  par  rapport  à  i'exhereda- 
tion ,  attaquer  la  même  difpofition  Tcfta- 
meoiairc  î  M-  Lauterbach  croit  qu'il  le 
peut ,  parce  qu'en  défendant  k  Légataire 
il  agit  au  nomd'autrui:commeun  tuteoTi 
par  eiemple ,  pourroit  fouienir  un  Tcfta- 
ment pour  l'intérêt  du  mineur.  Se  le  coin- 
battre  pour  le  fien  propre,  s'il  avoit  lien 
de  s'en  plaindre.  L'Auteur  des  iddiiions 
cft  d'avis  contraire.  Il  prétend  que  h 
comparailbn  duTuteur&de  l'Avocatn'eft 
pas  juRe  ,  parce  que  la  fonâion  du  Ta- 
tcur  ell  neccfalre  .  au  lieu  que  celle  de 
l'A- 


il  tcui  bien  le  prêter.  Âinfi  lorf- 
'lorttairement  8c  île  plein  gré  il  fon- 
n  Teflanicntpnur autrui,  iltiepcuc 
conicftet  pour  lui-même. 
k  lilrcD'  Ltgejulia  amij'/Mj,  L'Ai- 
.rie  de  la  flmonie  ambitieufc,  &  il 
e  ainfi  le  procédé  de  ceux  qui  s'en- 
dans  les  fonflions  £cc]cliaftiquet 
arvenîr  à  des  Bénéfices.  Il  remar- 
trc  autres  chofcs  que  la  Prédication 
cnuc  un  arc  humain,  où  il  entre  le 
■uvcnt  de  pareilles  vues.  11  y  a  11 
:  détail  dans  ce  Livre  ,  qu'on  ne 
.t  en  faire  un  plus  long  Extrait. 

lîtates  Sacrx  veteruiti  Hcbrsorani 
leaisc  ab    Hadbiano    Rglan* 

JrajtUi  BatstiOTitm ,  tx  Officina  Gw 
ûBroedtUi,  BiHiofoU.  1711.  C'eft-à- 

:  Lit  Ansiquiiet.  Sacrhs  des  Hébriux^ 
iuifMr  Adrien  Rcland.    AUtrçAt 


48         JoDKNM,  ses  SçhTAHt. 

DOUi  avons  donné  l'Bxtcait  fort  au  I<1 
dans  le  Suplémcnt  du  Journal  de  i. 
(twh  lit  Mars  ,  fagt  jiâ.)  Nous  cûtl 
foin  d'avertir  alors  ,  conformément  a 
intentions  de  l'Ameur ,   que  cet  OuJ 

te  n'éioit  qu'un  fimple  Effai,  que  le  d 
c  fes  Ecoliers.  Se  l'avidité  des  Libral 
Ini  avoienc,  pour  ainii  dire,  arracbcj 
vant  qu'il  eût  eu  le  loifir  d'y  mettre 
dernière  main  :  mais  qu'il  ne  renonçl 
point  au  deffein  de  le  perfeftionner ,  | 
d'en  publier  une  féconde  Edition  qui  j 
plus  complette ,  &  plus  digne  de  l'attd 
lion  du  Public  C'eft  de  cette  efpeced'e 
gagement  qu'il  s'acquitte  aujourd'hui  [ 
ce  volume,  qu'il  a  cru  devoir  nous  pi 
feotet  comme  un  Traité  abfolumeDt  no 
■veau,  puifqu'il  a  négligé  de  nous  initri 
re  par  le  titre  ,  que  ce  n'eft  ici  que  la  I 
conde  Edition  d'un  Livre  déjà  imprin; 
Cette  conduite  pourroit  faire  prefuiner  q 
J'Auteur  a  été  fi  peu  fatisfait.de  fapremi 
rc  ébauche  .  qu'il  l'a  prefquc  compt 
pour  rien.  Quels  qu'ayent  été  là-defl 
fes  motifs,  dont  il  n'a  pas  jugé  à  prop' 
de  nous  infotmerpar  aucune  forte  dcPr 
face  ni  d'Avertiflcraent  i  il  paroît  qu'i 
l'efpacc  de  quatre  années  l'Ouvrage  s'< 
accru  de  moitié ,  &  qu'il  a  été  refonda  i 
beaucoup  d'endroits,  Il  eft  divifé  ,  cor 
ine  dans  la  première  Edition  ,  en  quat 
pMties,  gai  roulent  fur  ce  que  Ici  Am 


cune  de  ces  parties  n'en  contient  id 
X,  ce  qui  ne  fait  en  tout  <]ue  qua. 
Chapitres,  au  lieu  qu'on  en  trouve 
nie  trois  dans  l'Edition  précédente, 
nous  contenterons  d'indiquer  en  peu 
■ts  quelques-unes  des  plus  confidcra» 
Iditions  dont  nous  nous  foyons  ap. 

,  en  parcourant  ce  volume. 
lu  fujet  des  diftërenles  divifions  de 
rre  Sainte ,   l'Auteur  obfervc  Que 
j&  partageoietit  toute  h  Terre  ea 
larties,  fçavoii  la  Ttni  rCi/mél  divi- 

doU7,e  Tribus ,  la  Syrie  Si  les  Paît 
•ort  {Hhimtfah  Uareii:)  Qu'après  le 
r  de  la  Capiivité,  les  Juifs  en  haine 
amaritains  ne  comprirent  poinr  U 
-ic  dans  le  partage  qu'ils  firent  de  la 

Sainte  en  Judle,  Peréi,  (5"  Gatilie  , 
qu'ils  regardaient  néanmoins  le  pais 
r  par  ces  Schifmatiques  connue  faî- 


m 
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qu'on  appelloit  pàù  Hh  dehors.  Par  exem- 
ple, celui  qui  achettoit  une  Terre  en  Sy- 
rie étoit  cenfé  l'avoir  acheitie  aux  Faut- 
bourgs  de  Jerufalem  ;  les  terres  de  ce  Part 
ctoientfujettes  aux  décimes  8i  aux  loixde 
l'année  Sabbatique  ;  elles  ne  rendoienl 
point  impurs  ceux  qui  y  pafibient  immé- 
diatement du  pais  d'Ifraèl,  c'e(l-à-direrans 
avoir  mis  le  pieJ  fur  la  terre  des  Gentils. 
Dans  tout  le  relie,  la  Syrie  u'etoit  point 
diflinguce  des  autres  Pais  (  on  devenoit 
immonde  iorfqu'on  y  entroii  après  avoir 
pallé  fur  les  terres  des  Gentils  i  &  par  rap- 
port aux  lettres  de  divorce  qui  venoient 
de  Syrie  ,  &  aux  Efclaves  qui  s'y  vcn- 
doient ,  cette  Province  étoit  réputée  Pm 
d'M  àthon. 

M.  Reland  donne  ici  à  la  defcriptioQ  du 
Temple  >  beaucoup  pius  d'étendue  qu'il 
n'a  voit  fait  dans  l'Édition  de  170S.  An 
Ûeu  qu'il  s'étoit  principalement  attaché  à  ' 
nous  y  décrire  le  fécond  Temple  bâti  par 
Zorobabel ,  &  qu'à  l'égard  du  premicrbâti 
par  Sïlomon ,  il  s'étoit  contenté  d'en  mar- 
quer iimplement  les  lingularitcz  ;  il  traite 
d'abord  de  celui-ci  en  particulier  dans  lei 
Chapitres  VI.  &  VU.  après  quoi  il  paiTc 
î  la  defcription  de  l'autre,  qui  remplit  les 
deux  Chapitres  fuivans.  11  eflime  que  les 
Circonttances  rapportées  dans  les  Livres  des 
"  l'j  &  des  P»riilipammii  touchant  11  cont  J 

léiion  du  premier  Temple  ,  ne  luMent  \ 


;  que  ce  Prophète  ait  eu  en  vùf  durit 
noroît  un  autre  Temple  que  celui  de 
Tion.  En  effet  (ajoute  l'Auteur)  oq 
auve  entre  celiii-ci  &  celui  que  décrit 
;(tl  aucune  différence  en  ce  qui  con- 
:les  Parvis,  le  corps  de  l'Edifice,  fcs 
fes  parties  ,  Tes  apparteniens  ,  &c 
il  eft  vrai-iemblable  {continiië-Hl) 
c  Prophète  dans  fa  defcn'piion  ,  n'i 
]u'efflcuter  ,  ou  même  a  palTé  fouj 
:e  les  parties  de  ce  Temple  fuffifam- 
:  décrites  dans  les  Livres  des  Roii  & 
•arftlipomines  ,  telleî  que  tes  deux  co- 
■les,  le  Chandelier  d'or,  la  Table  dc< 
i  de  propofition ,  l'Autel  des  parfums, 
Arche  d'alliance  :  au  lieu  qu'il  s'eft 
é  plus  long-temps  à  nous  taire  con- 
■e  l'Aute!  estericur ,  les  dimeniîons 
ïortes,  celles  des  parvis  Se  des  cham- 
,  dont  les  autres  Livres  de  l'Ecriture 
ipgn^gti^o^^grigtjg^^ 
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'"'-ci  fût  mon  i^J^^^}''  '"PPo- 

«'on-    L'on  voiv"  1"  °°  J"' eut 
«'«  Hébreu,  é°oiP"«  détail 

«ncs.sc  que  ]S^<^n payez 

J '«  Grand  CoSfeiMJ%~»'ne 

o«douteuxqu"e  ,y  M.i"''"^-  * 
•oen  que  les  Rois  Afm5^f'«» 
«PPorte  fan,  pren^^^  f  °^»«. 
"eguécs  pour  Ri!  ^^  P'^H»' 
«nt  que  le  c    /°"f«-  Ceux 

•Aloïfedans&'"  «•  '7.) 
'nd  TempJe  f  "^  i"^^"'à  i» 
[oifr  „•,:/  '.'"^'ntes.   1.  .«;.,r 
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parut!  dénombrement  eia<fldetoiis  les  fruit! 
qu'ils  lecueilloicnt  de  leur  Miniftere,  Ces 
fruits  étoient  de  vingt-quatre  cfpcces,  dont  il 

Jeu  avoicdiïqui  dévoient  Être con filmées 
ans  le  Temple  niÊme,  fçavoir,  i.lcsbÉtcJ 
i  quatre  pieds  offertes  en  facrifice  d'expia- 
tion ;  j.  le  ùcrifice  expiatoire  des  oifcani;  3. 
le  fïcriiïceponr  un  péché  certain  ;  4>  le  fa- 
crifice pourunpcchédouteuKi  j.  les  facrifi- 
ces  pour  le  Talut  du  Peuple;  6.  la  merurc 
d'huile  otFcrte  par  un  Lépreux;  7.  Icsdens 
pains  de  la  Pentecôte  ;  8,  les  pains  de  propo- 
iition;  9.  les  reftes  des  obUtions;  10.  la 
gerbe  Parcale.  Il  y  avoir  quatre  autres 
foites  d'offrandes  appattenanies  aux  Prê- 
tres ■  dont  ils  pouvoient  faire  ufage  dans 
l'enceinte  de  Jcrufalera  :  telles  ctoient, 
■I.  les  preoiiers-nei  des  bêtes  ;  2.  les  pri- 
aitives;  3.  les  parties  que  l'on  confactoit 
i  Dieu  en  les  élevant,  dans  le  facrifice 
de  la  confeffion  &  dans  l'offrande  du  bé- 
lier faite  par  un  Naiiréen  ;  4.  les  peaux 
^es  vifti  m  es  offertes  dans  lesfacrificestrès- 
faints.    Enfin  les  offrandes  du  troifiéme 

fente  dfiës^aui  Prêtres, étoient  de  nature 
pouvoir  être  eonfumées  hors  de  Jerufa- 
Icni;  &  l'on  en  comptoit  jufquà  dix;  i, 
les  Prémices;  1,  les  Décimes  des  Déci- 
mes; 3,  le  Gâteau,  dont  il  eff  parlé  dans 
le  Livre  des  Nombru  (sv,  i3.)  4..  les 
jirémiccs  de  la  laines  5-  les  pattiej  offer- 
ea  des  Aoinizwt  ptofjtnet ,  ^a,Nw  ,  vé-  1 


xxvii.  16.)  9.  un  champ  dévoue^ 
s  biens  volez  à  un  Profclyrc,  fuppo- 
r  celui-ci  fût  mott  fans  qu'on  lui  eut 
efttiunon.  L'on  voit  par  ce  détail 
es  Prêtres  Hebieui  éioieotbienpayez 
urs  peines,  &  que  l'Amel  leur  four- 
1  amplement  de  quoi  vivre. 
:  fujct  du  Sunhidrin  qui  étoîc  comme 
nat  ouk  Grand  Confeil  des  Juifs,  & 
il  efl  fort  douteux  que  VétabliiTemenl 
)luï  ancien  que  les  Rois  Afmonécns, 
leland  rapporte  fans  prendre  de  parti,' 
JCons  alléguées  pour  &  contre.  Ceux 
3Utieonent  que  le  Saahidrin  inftitué 
l'ordre  de  Dieu  {Leviiii^ui  xi.  17.) 
foulagcrMoïfedans  Icgouverncment 
euple  ,   a  roùjours  fnb/illé  jufqu'à  la 

du  fécond  Temple  ,   fondent  leur 
neni  fur  les  ratfons  fuivantcs.    i.  S'il 
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Îiflateur.  ?.  Il  eft  fait  mention  dans  le 
-ivre  de  Jcfué  (  xxiv.  i.  )  dans  celui  des 
Juges  (11.7.)  &  dans  les  Pfeatiwes  (cxxii. 
5,)  des  Vieillards  ou  Anciens  du  Peuple, 
des  Juges ,  des  Trônes  de  jugement  établis  à 
Jerufalem  r  or  il  eft  vrai-femblable  qu'il 
s'agit  là  bien  plutôt  du  Sanhédrin  inftitué 
de  Dieu  >  que  d'autres  Jurifdidlions  qui 
tiraflent  d'ailleurs  leur  origine  &  leur  au- 
torité. 3.  L'Ecriture  nous  apprend  que  les 
Rois  pieux  rendirent  au  Gouvernement 
Hébreu  la  même  forme  qu*il  avoit  eûë  du 
vivant  de  Moïfe.  4.  Il  eft  dit  dans  faint 
Matthieu  (xxiii.  2.)  que  les  Scribes  6c 
ks  Phariiiensfont  affis  fur  la  chaire  de  Moï- 
fe, &  que  Ton  doit  exécuter  toutcequ'ils 
ordonnent  ;&  dans  la  Paraphrafe  Chaldaï- 
que  du  Pfeaume  xlvii.  il  eft  parlé  de  ceux 

Îui  font  ajps  dans  le  Sanhédrin  de  Moïfe.  5. 
1  paroît  par  Jeremie  (xxxviii.  4, 5.)  que 
la  pniflance  Royale  étoit  renfermée  dans 
certaines  bornes,  &  qu  elle  étoit  bridée  en 
quelque  forte  par  celle  des  Princes  ou  Pr«- 
mers  du  Peuple, 

Ceux  qui  tiennent  pour  la  négative, 
appuyent  auffi  leur  opinion  fur  cinq  argu- 
mens  principaux ,  que  voici,  i.  Dans 
l'Hiftoire  des  Juges  &  des  Rois  Hébreux 
il  n*eft  fait  nulle  mention  de  Sanhédrin, 
ce  qui  eft  un  grand  préjugé  que  ce  Tribu- 
n^l  /7'exiftoit  point  alors ,  .  puifqu'il  eût 
^tà  ^uin  iiupoffiblc  aux.  ïl\&OTOxi%  ^>3ife 


kî'rej  qu'aux  Hifioricns  Romiins 
len  dire  de  leur  Senti.  2.  S'il  f 
Bn  Sanhédrin  du  temps  des  Jugct 
ijcieiis  Rois,  le  PcuMe  fc  fcroJt-U 
p  fouvent  dans  l'Idolâtrie  &  n'au- 
Riictt  été  rccenu  par  l'auiuriiéd'un 
I  fige!  3,  Nous  lifons  dans  le» 
les  Rmi  Ci.ïiii:  I.  î:  ï:  x.  8c  3: 
i  que  !cs  Juges  &  les  Rois  ne  con- 
■  pour  agir  d'autres  Loix  que  l«ur 
l  4.  11  eft  dit  au  Livre  des  J"!" 
k)  qu'il  n'y  avoir  point  de  Roi 
p,  &  que  chacun  y  étoit  Ton  mai- 
fc  qui  fait  affei  voit  qu'il  n'y  avoît 
K  Sanhédrin,     j.    Lottquc  le  Lc- 

tanda  juflicedu  crime  commis  en 
ne  par  Jes  Benjaraiies ,  il  n'eut 
Ircours  au  Sanhédrin  ,  mais  il  s'a- 
ftii  douze  Tribus  Ouf«xix.  39.  >  ' 
fi.  Rcland  en  parlant  des  animaux 
taux  facrifices  chez  les  Hébreux, 
levûicnt  être  tous  du  nombre  des 
fabTerve  que  la  dilliniîiion  des  ant* 
B  purs  &  impurs  écoit  reçi!lë  avant 
M  { Gtrtifi  VII.  z.  )  qu'on  cdeliroiE 
Ks  facriiîces  oii  L'on  imaioloit  des 
Eu'on  employoit  leurs  peauï  pour 
H  »  qu'on  s'occupoit  du  foin  de 
Saître  les  brebis  5  d'oii  il  tire  cctie  ■ 
|tnce  ,  Que  la  viande  étoît  Bl\q« 
é.  En  effet  ("ajoute-t  !!■)  orv  nç 
iwrr  guecrt  ufage  ait  éié  iicïc\ii« 


i 
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«  cdiu  ds  ris  iiH£S.   D'aîl- 
It  asparsuc?  r  «^frdi  ^fse  cet  cm- 

ï  ne  œ  ai£ra  '^f—*'  le 
'-.  -  -eiiûùitcoitnènMoânsiIe 

nffiriM  4r  ceux  i^is:  ranfinni  ^mc  h  fw 

Da»  k  C&çitK  At  Rbv.  FAioaii 
ffiaOKM  cthàéeJqr&tèftBà  fiMdqn'S 
«'■von  faâ  tes  TEifiâas  de  i^ft  >(  ^ 
nftA  ■*«  pte  d'ôesdaè  les  tiijiw  qù 

rempMMK  «e  aoR  «e  Jcffalé  ut  TCÔ- 
llUffNKM  lUMMdé  &  Oc^  n  pefe  dlbori 
m  miMi  état  ItkjaA  tA  cootn  te  «n 
de  Cft  irr*«ljie  ,  ijui  pnNDCi  ChK  II  pre- 
■tfre  cfioTe  (jiii  fa  pidcntcra  dcviat  lu 
""  itiuu'  lie  Ion  cipeidon  ,  /»«  cm^ 

l#  M  Hf/lt™'  .    C  l*i  Jtrm  ifi***  •■  *«^»- 

^f,  Kelind  cil  pCTftadé  qa'fl  tint 
tlâulre  re  (uITtge  m  y  memoi  une  par- 
'tuU  ilitluiiflive  au  lieu  de  U  conjonAi- 
,  fira  ua/éirit  m  SnjBMr  ,  m  iu  ;tra 
«  m  hthiatftt  ;  &c  il  foudcnt  que  I& 
irûirule  Héhntqat  cmplo^rcc  en  cet  en- 
1  VÎT  ef2  yûrcepliblc  de  ces  icviï,  6a,w&c».- 


I  JWItlBT' 

is  ,  comme  on  peut  s'en  conviînçra 
t-V)  par  nu  paflage  derf«tfe(sxi.ri.> 
par  quelques  autres, 

II  fortifie  cette  coujefturc  fur  le  fcnj 
ïl  donne  aux  piroks  de  Jephié  ,  par 
etfes  confideraiions  plaufibles .  qui  fa 
mfent  à  remarquer  en  premier  lieu, 
e  Jcphtéfçachant  bien  que  l'holocaufte 
a  homine  n'étoit  ni  permis  ni  agréable 
>Ieu.  nun  plus  que  celui  d'un  animal 
nonde,  &  qu'il  étoit  fort  poffiblcqu'à 
lÉctour  il  rencontrât  en  fon  chemîa 
ni  l'autre,  il  a  dâ  faire  un  vœu  qui 
Kqx  parties,  dont  l'une  convint  à  ce 
pouvoil  êire  offert  à  Dieu  en  holo- 
fte,  8c  l'autre  à  ce  qui  ne  pouvoitque 
être  corfacré;  &  par  un  vœu  de  cette 
urc,  Jcphié  femettoit  dans  lancceffité 
fc  priver  fans  aime  de  ce  qui  lui  étoit 
i[us  cher  au  monde  ,   fuppofë  que  ce 

la  première  chofe  qui  fe  prcfenràt  à 

,  aptes  fa  virftoite.  En  fécond  lieu , 
n  loin  qu'il filt permis  d'immoIeràDieu 

hommes  libres  en  holocaufle  ,  un  If- 
liie  ne  pouvoir  dévouer  par  le  vœu 
>t\\é  Hhértm,  fes  propres  domeftiques, 
fqu'iJs  étoicnt  originaires  de  la  Nation, 
ce  dévouement  n'avoit  lieu  que  par 
sort  aux  Elclaves faits  furies  Cananéens 

fur  les  aunes  Gentils.     D'ailleurs  rm 
«oit  confacrc/  à  Dita  quelque  c\i.otc 
-'-  eue,   quoi  qu'en  ^ffcitïiU" 
C  f  w 
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manières,  êï  1«  tilles  encore  vierges  n'é- 
tûient  pas  «ducs  de  cette  forte  <ic  con- 
fecr»tion  ,  comme  i!  Te  voit  dans  les  Sôtn- 
hrii  (xixi.  îî.)  D'où  l'on  doit  inférer  \ 
(dit  l'Auteur)  Que  la  fille  de  Jephté  n'a  I 
pu  être  facrtfiéequ'en  cette  dernière  façon;  1 
ce  qui  eft  d'autant  plus  probable,  que  le  I 
Texte  facré  ne  nous  apprcrtd  dî  ijuand  ,nï 
en  quel  lieu ,  ni  par  ks  mains  de  qui  elle 
fut  immolée  { circonOances  toutefoisaffei 
femarquables  pour  n'érrc  point  omifes)  8c 
qu'on  fe  contente  de  pleurer  le  célibat  de 
cette  fille  ,  fans  faire  des  regrets  fur  fa 
TTori  ;  pour  ne  rien  dire  du  voyage  des 
jeunes  filles  Teis  la  fille  de  Jephté  { dont 
il  cft  parlé  au  vcrfct  +o.  du  même  Cliapi- 
ire)  non  pins  que  de  la  pieti  de  ce  Juge 
d'iriac!  célébrée  dans  VEfure  aux  uibnux 
■(ki.  5î.  )  &  qui  ne  feroit  guéres  compa- 
tible avec  une  aâion  aufïï  criminelle  <iue 
celle  qu'on  veut  lui  jmputer. 

IV.  Nous  fommes  obligez,  pour  abré- 
ger, de  paffer  par  delTus  les  additions  de 
la  quatrième  Partie  ,  dans  laquelle  l'Au- 
letir  traite  des  Temps  Saertx. ,  on  des  Fê- 
tes des  Hebteux.  11  y  a  deux  de  ces  ad- 
«ditions  entre  autres ,  qui  méritent  d'être 
examinées.  Dans  l'une,  M.  R el an J  tache 
de  concilier  le  témoignage  de  faint  JWiirt 
>vec  celui  de  faint  ^tan  touchant  l'heure 
■»ù  J.  C  fut  cruciiîé  ;  &  dans  i'aulie.  il 
t^liqtic  à  éclairor  \cs  àvffitvi«T.  «sj». 


^ 
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BïilTent  desdiSïrentcs  exprcflions  iï«  E- 
vat\gelillcs  fut  k  temps  de  la  refurreftioa 

de  N.  S. 

*  Eiimit  dt  U  Kifmft  A  JW>.  C  0  J  T I  k 
h  Ltiire  an  P.  Tarteren ,  infirit  dans  it 
Joiirn.  de  Trévoux,  Nov.  1710.  v  J*- 
'fuis,  dias  «  Journal,  Mois  de  Feviier 
1711.  p»E-  MS- 

TA  Lettre,  M.  R.P,  dont  vous  avertoo- 
lu  in'honorcr,  n'eli  venue  cnirc  mes 
nwins  que  long  tems  après  que  j'ai  fil 
«lii'cîlc  étoit  adiurilement  en  Anpicterre, 
Il  femit  fort  inu-âle  de  votu  marquer  en 
dérail  comracnl  cela  ei\  arrivé.  Mais  il 
m'importe  ([uc  vous  fachici  que  faiiî  CCE 
JL-::idcnt  il  y  a  dqa  quelques  fcmaines  que 
vous  auriez  pu  recevoir  ma  Réponfc. 

Quoique  vous  vous  plaigniez  un  peu 
àe  moi ,  je  vous  alTurc ,  M.  K.  P. ,  que 

Ï"ii  lù  plufieurs  fois  vôtre  Lettre  d'un  bout 
l'autte  avec  un  iîngulîer  plaifir.  Voi 
Louanges  me  flaitent  agréablemenr.  Je 
vous  l'avoue  fans  peine,  parce  qiiejecrois 
qu'apits  la  fatisfattion  qu'on  fcnt  à  faire 
des  cliofes  louables,  il  n'y  en  a  point  de 

flus  naturelle  que  celle  qui  nous  vient  de 
ipprnbation  d'une pcrfonnegénéralenirnt 
ciliméc.     Cefl  ,  peut-être ,   un  des  pK^ï 
C  6  c\«Lt% 

»  Ccr  Aiiktc  1  été  annmuninuë    M  'L'Jbul 
fAmadàm  gui  jwpàiae  ce  Jqiub»!, 
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cTjarmjns  8c  des  plus  folidcs  phifirs  qu'on 
puilTc  goûter  dans  ce  Monde.  Les  plain- 
tes que  vous  faites  dcmoi,  n'ont  rien  di» 
minuif  de  ce  plaifir.  La  candeur  &  h  po- 
liteffe  qui  les  accompagnent  ,  en  ôtent 
toute  Varaeitume.  Vous  avez  trouvé  l'art 
de  les  propofer  d'une  manière  fi  obligean- 
te, qued'abord  j'ai  été  tenté  de  les  regar- 
der connue  ces  Ombres  qu'uti  Peintre  ne 
met  dans  fes  Tableaux. que  pour  en  rele- 
ver davantage  les  principales  Figures. Mais 
après  avoir  examiné  la  chofe  de  plus  près, 
j'ai  été  convaincu  que  ces  plaintes  font 
une  partie  Irès-cffcntielle  de  vôtre  Lettre; 
&  c'eft  dans  cette  ruppofition  que  je  les 
examinerai  tout  à  l'heure. 

Pcrmettei-moidevou?  dire  auparavant, 
It1-R-R'  que  vous  ne  faites  que  me  ren- 
dre exaétement  juftice  de  croirequ'en par- 
lant du  caraftere  de  vos  Ouvrages  ,  je 
n'ai  fait  qti'exporer  mes  véritables  fentî- 
mens.  Je  favois  fort  bien  ,  qu'un  Eloge 
de  mi  patt  n'ajouteroit  rten  à  vôtreGloi- 
Te  :  mais  je  n'ai  pu  refîller  (tu  plaifir  de 
peindre  naïvement  une  partie  des  Beaorci 
■que  j'admire  dans  vos  Ouvrages  depuis 
que  j'ai  en  le  bonheur  de  les  lire.  Ce  que 
j'ai  dit  au  Public  dans  ma  Préface,  je  l'ai 
dit  cent  8c  cent  fois  à  mes  Amis.  Je  croi 
mfnie  qne  c'cfl  moi  qui  procurai  la  pre- 
mière Imprelilon  de  vôtre  Horace  ea 
Holluide.    Autant  qu'il  m'en  fotivient» 


■  ]  o  I  1  L  s  T        lya^^^^" 

S'en  liouvai  par  haiard  un  Exemplaire  de 
lipremitre  EdilioD  de  PaiU  :  &  charmé 
àe  ces  tours  polis  ,  vifs  &  naturels  qui  y 
tritioient  île  tous  eôrei ,  j'alTurai  hardi- 
lEenl  le  Libraire  qui  me  vendit  le  Livre, 
que,  s'îlvouloit  le  rimprimer,  il  n'auroit 
psfujet  de  s'en  repenur.  La  chofc  arri- 
tn,  comme  je  l'avois  ptevù.  Les  Savans, 
^1  Gtns  d'Efprit ,  tout  le  Monde  fut  tou- 
ïié  des  Beauiez  d'une  Traduflion  qui  a- 
poit  de  ii  grands  avantages  fur  une  autrcqui 
^toit  alors  plus  connue  en  Hollande. quoi 
qu'elle  n'eut  été  imprimée  qu'après  vôtre 
Traduflion  des  Satires  &  des  Epîircs, 
comme  je  l'ai  aptis  dans  vôtre  Préfice  fur 
les  Odes. 

Je  doute  que  vous  ayiez  jamais  vu  un 
peut  Livre  où  j'ai  entrepris  de  défendre 
Mr.  de  La  Bruyère  cunîrc  un  certain  Mr.  de 
Vigncul-Marville.  Mais  fi  par  liazard  îl 
vous  étoic  tombe  entre  les  mains ,  vous 
y  auriei  »ù  ,  que  long  temps  avant  que 
j'eulTc  fongéà  critiquer  vôtre  Traduftion. 
j'en  avois  parlé  aurfi  avantageufcment  que 
dans  ma  Préface. 

Enfin,  M.  R.  P„  ce  qui  a  donné  oc- 
cafloni  la  Critiqueque  j'ai  publiédevôrrc 
excellente  Traduélion  ,  ce  n'cil  que  la 
haute  eflime  que  j'en  fàifois.  Car  engagé 
par  cela  même  à  la  relire  plulieurs  fois 
avec  beaucoup  de  foin,  je  ans  y  decou- 
Tiir  ce  peiit  nombre  de  méptifcs  que  j'ai 
Ç  7  \Tà^ 
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pris  la  liberté  de  relever,  pcrfuadé  que  du 
oraftcre  dont  vous  vous  êtes  dépeint  au 
Public,  vous  n'en  feriez  point  choqué. 

Je  l'ai  dit  à  Mr.  l'Abbé  Bignon  ,.  &je 

vous  le  protefle  encore  ,    M.  R.  P„  ce 

r'eit  point  pour  vous  faire  de  la  peine 

que  j'ai  publié  cette  Critique.     Vous  en 

lerei  pleinement  convaincu,   je  m'affure, 

I    par  ce  que  je  vais  répondre  aux  plaintes 

f  que  vous  faites  de  moi .   fur  ce  que  j'ai 

I  fuppofé  mal  à  propos ,  que  pat  une  Ftm- 

rnâ  adroite  qui  trompe  fort  Mari,    vous  avet 

entendu  une  Femme  trop  galante  ,  qui 

foule  aux  pjés  la  fidélité  conjugale. 

Vous  médites,  <^\iaparimmini  dans  la 
(ituailon  prefeme  où  je  mt  trouvt  ,  je  n'ai 
fiai  éléfichi  di  pnndn  uti  hmnêit  prétixlt 
dig»yr  €7  di  divertir  Iti  deux  NAiiojii  attn 
dépens  di  l»  Robe  que  votts  avex.  le  bonheur 
de  partir.  Vous  apcllei  ce  ptétcKte  hon- 
nlii.  C'eft  par  ironie  ,  j'en  fuis  irès-per- 
fuadéi  &  moi,  je  vous  déclare  nettement 
&  fans  figure,  qu'un  tel  préieite  me  pa- 
Voît  infâme.  îJ'fcio  aUes.  Peut-itrc  y  a-t-il 
bien  des  gens  qui  s'imaginent  pouvoir  ac- 
corder cette  conduite  avccla  Religion  Se 
la  Morale.  Mais  pour  moi  je  ne  ferai  ja- 
mais grand  cas  d'une  Religion  &  d'une 
Morale  qui  autoriferoient  ces  fortes  de 
Libertés  ;  8ï  je  croirois  avoir  fort  mal 
employé  mon  tcms  à  étudier  les  Belles 
Xetrres  ,    ces  Leutcs  <ïû  lioftà'Sftw.  \w 
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R  &  rendent  les  hommes  plus  hu- 
WSt  plus  poUs ,  comme  Horace  le 
lldgue  part,  fi  elles  ne  m'avoient  pa* 
à  ne  me  jouer  jamais  de  la  Vérité 
ftvonfcr  des  Pr^ugez  ou  des  Paffions 
Tonnables  ,  mais  à  la  refpefter  fincc- 
nl  par  tout  où  je  puis  la  découvrir. 
T.  doncaffuré.  M.  R.  P.  que  ce  n'eft 
loor  égayer  qui  que  ce  !"oii  aux  dé- 
de  la  Robe  que  vous  pone7.,  que  j'ai 
bien  aife  de  prendre  droit  d'une  cx- 
ion  équivoque  pour  vous  expofer.en 
iliqiiant  de  gayeic  de  cœur  dans  le 
le  plus  odieux,  je  vous  protefte  de-  ' 
Dieu  {pour  raefctvir  de  vos  termes) 
fi.  fans  hefuer ,  j'ai  donné  à  vôtre 
elïion  un  fens  qui  ne  vous  efl  jamais 
u  dansl'erprit,  c'eiî  uniquement  à  cau- 
|u'il  ne  m'eft  jamais  venu  dans  i'efprit, 
vôtre  Eïprcifion  put  admettre  un  au- 
fens  que  celui  que  je  lui  ai  donné.  Ju- 
vous.-mfme,  aptes  cela  ,  de  ce  que 
mis  répondre  à  ce  que  vous  me  diies, 
"Â  la  phrafe  de  Femme  adrolit  &e.  me 
Boit  équivoque  ,  jt  ne  devait  psurimt 
4  fnnàtt  dans  un  ftnt  où  je  fiîi  dirt 
irl  grundi  fiilifi  à  un  Auteur,  qui,  de 
Juffabliqut,  Jaii  prBpfioo  àt  n'inpotM 
f  xy  Jire  dà'^i  le  fandi  j'eflimi  ,  tStjjto- 

''     w/»fMi*j.  Il  cft  certain,  M.Ti. 

_  iuroMpi-jïceftePhrarcdans\cïcTi» 
favorable,  Q  elle  m'cui  paiu  é*\ïà 
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voquc,  c"c(l-à-dirc  ,  furccptible  de  deJ 
ou  tTois  difTércns  (ens.  J'y  aurois  été  oblfl 
génonfeulenient  parleiérpeflque  jetoul 
dois  comme  à  une  perfonned'un  rareniM 
rite,  que  j'honore  très-fincerement,  latiÂ 
encore  parle  rerpeft  que  jemedoiîJmol-B 
même  :  refpeift  qu'un  homme  d'honnsurl 
&  de  probité  ne  rauroil  jamais  perdre  tant  I 

2u'il  efl  en  fon  bon  Cens.  Mais  j'étois  fi  1 
loigné  de  regarder  Ii  phrafe  de  Femme  4-  1 
droiit  Sic.  comme  équivoque, que  je  puis  ] 
vous  protcfter  que  lorfque  M.  Bernard 
s'avifa  de  publier  dansfon  Journal,  qu'el- 
Je  pouvoic  recevoir  un  fens  fort  différent 
de  celui  que  je  lui  ai  donné  dans  ma  No- 
te, fon  fcritimeni  me  parut  tout-à-faiiin- 
foutenable  i  &  il  m'a  paru  teijiifqu'à  ce 
que  j'ai  lil  vôtre  Lettre,  parce  que  je  n'ai 
vfl  perfonne  qui  n'ait  éié  en  cela  de  mon 
avis,  du  moins  à  ce  qu'ils  m'ont  alTuré. 
Je  fai  que  la  flatcrie  Si  une  fauiTe  com- 
plaifance  font  dire  à  bien  des  gens  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  penfent  :  mais  je  puJl 
vous  alTurer,  qu'un  Savant  du  premier  or- 
dre fouiint  il  n'y  a  pas  long-iems  ^ue  fis 
lonl'ufage,  Unt  Femme  Mdmte  qui  Iramfê 
fin  Ainri  ,  c'eft  une  Femme  qui  ne  lui 
cft  pas  fidelle.  Ce  que  j'en  dis,  n'cftpoinc 
pourjullificrma  faute,  mais  feulement  pour 
vous  la  faire  voir  telle  qu'elle  eft  en  effet. 
I  Elle  ne  confifle  pas  en  ce  que  j'ai  regardé 
M^'expreÛion  de  Femmi  «drain  &t.  ttimum 


,au4  m  ="*;';,  convainc'^  .    vous  a"" 
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■iiiic  ûvoir  ;  8;  *  je  fuivrai  pro 
Tos  or<Jics.  J'obligerai  fans  doute  le  ^ 
blic,  de  lui  faire  un  fi  bsau  prefenr.  Â 
mettez-moi  feulement ,  M.  R.  P.  de  | 
re  précéder  vôtre  Leitre  d'un  petit  l" 
quej'addrefferai  à  M.Bernard  en  ces  tei 

„  Je  vous  prie  ,  Monlieur ,  d'it 
„  cette  Lettre  du  P.  Tatteron 
I,  vôtre  Journal.  C'eft  une  Pièce  pldi 
M  de  fens;  &  d'une politcflc  infinie  Va 
,1  y  verrez  que  le  favant  homme  qui! 
„  écrite  ,  confirme  la  Ciitiquc  que  v  ' 
„  ivez  faite  de  ma  Note  fur  ces  pa  ' 
1,  Une  Fttnmi  adroitt  qui  Irempt  fia 
I)  Je  vous  avouerai  fans  fa^on  ,  qi 
I,  Raifonnemens  ne  m'avoient  point 
>,  changer  d'avis.  Mais  je  ne  doute  plus,  ~| 
„  que  je  n'eulTc  fort  mal  pris  la  penfée 
^  du  P.  Tarteron,  puis  qu'Ua  bienvou- 
„  lu  m'en  aliurer  iuiméine.  C'eft  au 
„  Public  à  donner  à  ma  Faute  tel  nom 
„  qu'il  trouvera  à  propos.  Je  recevrai  fa 
»  dëciiion  fur  cet  Article  avec  une  entière 
„  déférence.  Je  fuis  6cc." 

A  l'égard  de  la  Liberté  que  j'ai  prife  da 
joindre  i  vôtre  Tradudion  les  PieccsLa- 
tines  qui  ne  doivent  point  être  traduites, 
vous  avez  pu  voir  dans  ma  Préface  fur  quoi 
^cUe  cil  (ondée.  J'ai  crû  que  Texeraple  des 
Corn- 

*  Mr.  Cofle  n'enscuis  pis  ce  dflTein,  pitee  qii'U 
it  pcudeiempiipicï.quc  li  Lcttic  duP.Tin«- 
iteis  d^jaiiupiimccdaïuk  louiaildïTicvoux. 
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Commentateurs  i  h Daophine me  mettoit 
i  couven  de  toute  cenfure.  Je  fuis  pour- 
tant Bché  du  chagrin  que  je  vous  ai  cauK 

parla Je  fuis  &c. 

A  Looiia,  ce  26  de  Décennie  i 
Qugflio  Mcdica  an  homo  à  vermibospi^ 
ÎHids  agiiandadifpuuiioiiibus,  inMedi' 
Jlbrum  Scholis  Académie  Cadomends  t 
a  Baccalaureatûs  gradu  confequendo  > 
ISagillro  Petbo  Ango,  Profefforc 
Kgio  Pr^fide.  Cifiomi ,  afud  Ania- 
im  Cavetier  ,  Rtgis  w  AcndtmU  Ty- 
jrafhum.  1711.  Ceft-à-djre  .■  ^ucfiion 
ï  Medctlns  ,  Si  l'homme  vient  d'un 
Êr,  faumifi  •>  lu  difpui*  pubtlqui  dttni  ta 
ntitlté  di  iâidtcittc  je  Ct'éit ,  foui  lu  Prê- 
te de  Mëiifi  Pierre  Ango ,  Pmfijji 
l.  A  Cnën,  chci  Antoine  Cave^ 
17  ir.  vol.  in  4-  pagg- 
T  £  Thefc  de  M.  Ango  a  été  fiitèj 
Cpour  en  combatre  uneauircdeM,  Le- 
1^  ratt  fur  la  même  matière ,  o£l  ce  dernii  _ 
Touiient ,  après  un  grami  nombre  d'Ati- 
teurs,  querhomme&lous  les  animaux  tî- 
rentleurorigine  de  germes  tout  formez  dès 
le  commencement  dumonde,  lefqtiels  ont 
uamouvementfemblableàceluidesvcrmif- 
feauK ,  S;  font  fi  petits ,  qu'un  million  réunis, 
égalent  âpeinehgrofTeur  d'un  grain  defjble. 
Quelques  Médecins  préicodent  que  les 
germes  dont  il  s'^it ,   ont  été  teBV'cimr-' 


1 
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dans  les  premiers  individus  mâles  de  cha- 
que efpecc;  en  forte  que  le  premier  hom- 
me, par  exemple,  contenoit  en  lui ,  fé- 
lon cette  hypoihcfc,  non-feulement  tous 
les  defcenJansqui  en  font  fortîs,  &  qui  en 
fortiront.mais  encore  tgiis  les  defccndan! 
poffibles. 

D'autres  prétendent  que  ces  germesont 
été  mis  par  le  Créateur  dans  les  premiers 
individus  femelles  de  chaque  cfpece;  en 
forte  que  les  corps  de  tous  les  hommes 
qui  oat  été,  qui  font  ,  &  qui  feront  ja- 
mais, étoient  contenusen  petit, non  dans 
Adam,  mais  dans  Eve. 

Il  y  a  un  troifiéme  fenliment ,  qui  ell 
que  Dieu  a  créé  dès  le  premier  jour,  tous 
les  germes  des  animaux; qu'il  les  a  répan- 
dus dans  l'air,  dans  les  eaux.  Se  dans  la 
terre;  que  ces  germes  étant  reçtlspar  la 
bouche  avec  les  alimens  que  l'un  avalei 
ou  avec  l'air  que  l'on  refpire ,  rendent  les 
animaux  dé  leur  même  efpecc  capables  de 
fc  reproduire.  M.  Lccourteft  deccdernîer 
fentiraent.  Selon  quelques  Auteurs  c'eft 
dans-les  femelles  que  ces  germes  font  fo- 
mente! i  Se  félon  quelques  autres,  pouc 
lefquels  M.  Lecourl  le  déclare,  c' cil  dans 
les  mâles. 

M.  Ango  prétend  que  la  génération  des 

animauï  ne  lé  fait  point  par  le  moyen  de 

getrats  que  Dieu  ait  ainfi  créez,  dès  le 

,  coinmencement  du  monde.  Si  oiileltS'  — 


n  d'un  mouvement  fecret  qui  a  fes 
&  qui  leur  a  été  imprimé  par  le 
:or,  s'artangent  &  fc  difpofcnt  cnU 
Tc  qu'il  faut  pour  faire  un  corps  or- 
.  11  dit  qu'on  peut  expliquer  dans 
opinion  la  reflemblance  des  enfant 
s  pcrei  ou  à  leurs  mères,  &  pour- 
.1  y  a  des  mahdies  hercdiiaires  :  au 
TIC  dans  le  Syflême  de  la  généraiion 
omme  par  les  vers  fpermatiques ,  on 
Ut  expliquer  aucun  de  ces  effets.  D'où 
,  par  exemple  ,  demande-t-il ,  que 
rmc  qui  a  été  créé  dès  1=  comtncnce- 
du  monde  ,  &:  qui  a  6(é  créé  tout 
lifé,  produira  un  hommcgouteuxon 
ptiquc,  s'il  arrive  qu'i)  ait  pour  père 
}uteux  ou  un  épileplique  i*  Ell-cc, 
id-il ,  que  dans  cette  vûë  Dieu  avoit 
in  de  ctéet  das  germes  ou  vers  fper- 
[ues,  les  uns  goûteux,  les  autres épi- 
[ues!  &c.  Quant  à  ce  que  M.  Le- 
-  allègue,  après  un  grand  nombre 
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cun  qui  ait  du  mouvement  :  I!  répond 
qu'on  n'appetçoit  ces  pretendus  germe* 
ou  vennitTcaun  qu'à  l'aide  du  micmfcope, 
&  que  les  mioofcopes  nous  trompent: 
Que  M.  Leuwcnhoekqui  Te  vanted'avo& 
fîit  lâ-delTusplufieurs découvertes  avecdel 
inicrofcopes  &  des  inflrumens  particulicrtj 
cft  digne  de  riféc ,  irridtndui  UU  Bantvusi 
Que  ce  qu'on  prend  jiour  des  vers  ne  font 
peut-être  que  de  petits  fiiamens  ;  qu'aa 
pis  aller,  quand  ce  fcroit  véritablement 
des  vers  ,  on  dcvroit  plutôt  regarder  cei 
vers  comme  les  lignes  que  comme  les 
caufe*  delà  fécondité  ;  que  fi  les  versfper-l 
matiques  font  vivans,  comraeon  le  fupo-J 
fe.puifqu'on  veut  qu'ils  croilTcnt,  &qu':' 
ayent  un  mouvement,  ils'cnfuitqu'ilsoi 
donc  une  amc,  ce  qui  ell  abfurde.  Il 
joute  que,  félon  ce  Sytlême,  il  fautqu'l 
fc  perde  des  millions  de  germes  vivansl 
pour  produire  un  feul  homme  ;  que  ce» 
ctl  contraire  à  la  fimplicité  de  la  NatùrJ 
que  fi  CCS  vers  ont  été  premièrement  o 
Kumez  dans  Adam  ou  dans  Eve  ,   il  fa 

3ue  dans  les  hommes  ou  dans  les  femr| 
"aujourd'hui  il  y  en  ait  moins  ;  , 
cela  eft,  les  ovaires  de  la  femme  dojvj 
devenir  moins  gros  de  (îecle  en  fiecle  1 
que  fi  c'cft  l'homme  qui  a  ces  germesl 
rcfer\'oir  oîi  ils  font  contenus  doit  dT 
'  Jiuertoutàc  même  dans  l'homme  :J 
^teoendant  on  ne  s'ell  n 
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M.  Lccourt  voyant  fon  fcntimentcom- 
-,-u  par  M.  Ango,  a  répondu  à  ce  Mc- 
^;;n  par  un  in  4.  de  quatre  feuillets,  ia- 
ulé  :  Ckrtiui  An^Blio  juo  ;  &  feî  i^pon- 
-- .  qui  paroiiTent  alTci  p!airfibl«  ,  ont 
'■.i.i%t  M-  Ango  à  une  réplique  de  jS 
:j;;e5  in  12.  imprimée  celle  annrc ,  dans 
:i:;jïlle  il  tâche  d'abord  de  fc  juiiifici  fur 
:;  reproche  que  lui  fait  M.  Lecourt.  d'a- 
l'rrintuké  M.  LeuwenhoeV  ,  quand  il 
i!.t  itfidtndm  ilUBaïa-vui,  ôc  pour  fc  laver 
■-■  ce  reproche  il  avertit  qu'il  n'a  hir  que 
:  conformer  à  ce  que  M,  Hartfoeker  a 
.  Tit  lui-même  de  M.  LeuwetihoEl: ,  com- 
m;  on  le  peut  voirpaï  les  paroles  fuivan- 
its.  Les  Obfervations  microfcopiquei, 
dit  M.  Hartfoeker,  font  d'une  grsndcuti- 
lité  ,  fit  nous  font  aller  fouvcnt  au  deli 
des  conjedures;  mais  il  faut  avouer  auiG 
que  ceux  qui  s'^  appliquent  doiventavoir 
autre  cbofe  que  leurs  yeux  en  partage  :  or 
&nï  cela  ils  s'imagmcnt  bien  fouvcnt  voir 
mille  chofes  qu'ils  ne  voyent  point;  fem» 
biabies  à  ceux  qui  voyent  dans  les  nuSl. 
lout  ce  que  leur  imagination  leur  repré* 
fente.  M.Lcuwenhoek,  pourfuit M. Hart- 
focker,  peut  fetvir  ici  d'exemple  :  ajon- 
tont  qu'il  a  écrit  d'un  flyle  bas  &  rampant 
fix  gros  volumes  d' Obfervations  ,    qu'on 

Karroic  mettre  en  irès-pcu  de  pages  ,  t». 
n  en  vooîo/r  extrxirc  ce  qui  çft  bon  ,  &t 
Ititf?/-  «  ?«/  cil  faux  oa  inutile. . . .    Vovk 


I 
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dire  qu'il  a  obfervé  rhumcur  fpermatiq 
d'un  bcliei  ,  il  fait  venir  cet  ammil 
fond  dî  la  NordHolhndc.  De  plus, 
éciit  qu'en  f»ifant  l'anatoraic  d'un  pou 
i!  en  a  été  les  icftjculcs  ,  &  diiTeqii^ 
vailTeaux  fpermatiques  ;  qu'il  a  tiré  l"h 
incur  contenue  dans  ces  mfmesvaifleaL 
&  qu'il  7  a  découvert  une  infiniié  de  f 
lits  animaux,  Sec.  Allei  chei  lui  .  cot 
mej'ii  fait  autrefois,  pourvoir  toutcîc 
belles  chofcs ,  également  inipoffibles 
incroyables,  il  ne  daignera  pas  feulcme 

vous  parler Mais  je  vûudrots  bien  1 

demander  de  quels  couteaux  ilfe  fertpcJ 
faire  toutes  ces  belles  dilTeflions,  8t  r" 
couper   &  feparer  des  parties  plus  fi 
que  le   ircncbant  du    couteau   le 
aigu? 

Après  cette  citation  ,  M.  Ai 
cbc  à  M.  Lecourt,  de  fouteni 
ment  contraire  à  la  Religion  , 
foutient  avec  MM.  Sachs,  Ham,  I 
beit,  &c.  que  l'homme  tire  fon  oJ 
d'un  germe  vivant,  8; qui  i  été  foriJ 
le  commencement  du  monde.    Il  a 
que  ceitc  hypothefe  eft  oppoféc  à  | 
lurefainte,   &  à  quelques  MyllerJ 
qu'il  n'appaye  d'aucunes  preuves, 
prend  avec  un  peu  plus  de  taifon  fj 

Mverrairc,  d'avoir  dit  que  les  vers  11 
tiguc!  dont  il  s'agit  font  répandj 


ire  &  quelques  auir»  Plantci 
;,  qui  font  propres  contre  Ufte- 
ii  des  parties  où  l'on  trouve  le- 
la  figure  de  l'homme,  M.  Ango 
JelTiis  M.  Lecourt  ;  il  fait  voie 
ucncesabfurdes  de  celte  opinion, 

à  entendre  que  c'efi  !a  réfuter 
i  propofcr.  M.  Lecourt  pour 
quelques  objeiftions  qu'on  pour- 

comre  l'opinion  qu'il  défend, 

on  deitiinde  de  Quelle  manière 
;s  ou  CCS  vers  ainfi  riipandus  de 
t ,  peuvent  Ce  confcrver  depuis 
■n  du  monde  ,  nonohflant  tan: 
sraens  qui  arrivent  dans  l'air,  il 
à  fe  fouïcnir  que  les  corps  des 
qu'on  a  brûlez  fe  conferveni  mè- 
;s  dans  leurs  cendres.    M,  Ango 

long  cette  penfée ,  ipiès  quoi 
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■  nombre  de  preuves ,  ïirées  h  plupart 
t^inalogic  qu'il  y  a  entre  lep  Plantes  &  Ici 
Animauï-  Celte  Thefc  qui  fe  vend  tra- 
duite en  François  chei  M.  d'Houry,  Li- 
braire à  Paris  ,  de  laquelle  il  ptroît  que 
ni  M.  LecouTt ,  ni  M.  Ango  n'ont  e» 
connoifTance  ,  contient  peutèire  ce  qà 
fe  peut  dite  de  plusfolide  &  de  pluïvrai- 
ièmbUble  en  &veur  du  Sydème  dont  H 
«"■gît. 

MANNi.de  Libris  Anonymis  &  Pfeo-  P 
donyniis  Schcdiafraa ,  compleftens  Ob-  E 

'  fervBtiones  générales ,  3^  rpicilegium  ad  K 
ViNciNTii  pLACcn  The»rrura  Anony-  e 
worum  &Preudon7inorum.  3"".*?»'  _ 
^è.  Rlietm  Bhlchium.  1711.  Cefl-i-  " 
dite  :    Mtmtirt  du   Ltvrii   jfnoiiymn  V   _ 

■  TfiuitKfnit ,  pituT  ftrwr  tle  Suft^ount  M 
JèeMtre  fit  Vincent  flaccius.  A  Jene, 
cbez  Félix  Bidchius.  1711.  vol.  inft 
pagg.  i3o. 

T  A  coimoiflance  des  A^tews  qui  ont 
^  tl  leurs  noms,  on  qui  en  ont  pris  4e 
ftporcz,  feifant  une  psnic  coniidcrabte de 
rHiftoii«  Litterairt ,  on  ne  peut  nierque 
Pliccius  n'ait  rendu  fcrvioe  aus  fiçavam, 
ic  leur  découvrir  dans  un  Traité  cxprèt 
gr^nd  nombre  de  ces  Auieurs  caebcï. 

ai  «  Qfti  eft.  tt\i*^  ftr  _ 


I  pas  cil  une  coDooifTancc  affti  ta^ 
ya  fur  Icrqueis  il  s'cft  mépris. 
jvrage  eft  divifé  en  deus  Pirtiet,' 
première,  M.  Henminn  expoJe 
les  dificrenies  manières  dont  un 
pcDTfc  cacher,  puis  il  eiitnme  fi 
point  pécher  contre  ies  toix  de  la 
,  que  de  taire  ou  de  déguil^r  ainii 
H  dans  unOuvragequidl  fïitpoor 
lie.  Aquilius ,  dans  le  troifiérae 
les  Offices  de  Ciceton  ,  prétend 
!oit  bannit  de  la  Société  tome  fie* 
toute  diUimulaiion  :  iâdelTusplu- 
"outiennent  que  les  Auieiirs  qui  tai- 
nrs  noms  [ont  des  difliniulez;  Sc 
ux  qui  Te  deguiTent  fous  des  noms 
itez ,  donneni  dans  la  fifUoa  Se 
meafonge  ,  qu'ainll  ni  les  uns  ni 
es  Défont  irinoccos.  Mais  M,  Heu' 
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pic,  a  fïit  uti  bon  Livre  ,  &  il  voit  que 
»'il  fe  nomme  fon  Livre  fera  rnsprifé  ou  ' 
attaqué,  &  que  s'il  le  tient  caché  ,  i'Ou- 
TMge  aura  un  pKis  grand  nombre  de  Lec- 
teurs, qui  en  pourront  profiter,  Alors, 
dit  M.  Heumann,  non-feulement  il  peut, 
mais  il  ^oit  'aire  fon  nom  ,  ou  même  le 
déguifer.  On  nous  taporte  là-delTus  l'cx-- 
«nple  de  Scaliger.  Ce  grand  homme  a- 
¥oit  d'eïcellentes  Pièces  à  donner  au  Pu- 
blic i  il  s'avifa  de  les  produire  fous  fon- 
nom ,  mais  elles  furent  mal  récites  :  coni' 
jne  il  lui  en  rcftoii  encore,  il  voulut  voir 
quel  fort  elles  auioient  s'il  kspublioitfouî 
an  aultc  nom  que  le  fietij  elles  ne  fiitent 
pas  plutôt  en  lumière  que  tout  ie  monde 
hî  admira.  M.  Heumann  remarque  il  ce 
fiijet,  que  quand  des  Auteurs  ptevoyent 
^ue  leur  nom  pourra  nuire  à  leurs  Ouvra- 
ges, ils  peuvent  alors  les  donner  tous  des 
noms  plus  Eivorabîes  ,  &  imiter  les  Mé- 
decins, qui  de  penr  d'exciier  le  dégoût  de 
leurs  Malades ,  cachent  fous  des  feuilles 
d'or  les  pillules  qu'ils  leur  prefentcnt. 
Une  autre  raifon  de  taire  fon  nom  ,  c'eft 
lorfqii'il  poutroit  y  avoir  quelque  vaniic 
à'  le  déclarer  ,  &  qu'il  cil  indifKrent  au 
Public  de  le  fi;aïoir.  C'eft  pour  cela  fans 
doute  que  l'Aulenr  de  l'Imitation  ne  s'eft 
joint  nommi,  fur  quoi  M.  Heumann  a 
Kuï  ce:tc  petite  Epigiaramc 


jlJcguc  pluficurs  autres  motifs  qui 
jit  engager  un  Auteur  à  fec»cher, 
:mTe  autres  de  pouvoir  fonder  plus 
lient  le  goiit  du  Public  ,  poui  fc 
cr  dans  la  fuite  ,  lui  paroic  un  des 
rurs,  8t  il  loue  fort  à  cefujetl'Au- 
e  y  Art  d>  fcnfcr  ;  aptes  quoi  il  pro- 
quelques règles  pour  découvrir  les 
des  Auteuts  Anonymes  &desPfeu- 
Bes.  Si  on  demande  à  quoi  fert 
connoilfance!  1!  répond,  qu'elle eft 
pikment  necelTaite  pour  l'ctude  de 
lire, parce  quedans  cette  matière  c'cH 
paiement  à  l'autorité  des  Ecrivains 
faut  avoir  égard  :  de  quel  poids, 
.  peut  .être  le  témoignage  d'un  Hillo- 
lontle  nom  clt  inconnu? 
ilâ  une  idée  génétalc  de  ce  gui  cou- 
la première  Partie  du  Liyre  de  Ivl. 
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Iî«  U  Mort  er  da  'Juitmmt  liirnUr  ,  f^ 
Guillaume  Sheklock  ,  Dcfttur 
tn  Thedogit  ,  Bnyin  de  Saint  Paul,  Mm-, 

■  trt  dit  Temple,  Cf  Cbaftlairi  Ordinaire  dt 
<    Su  Majijli,    traduit  de  l'jtngUit  fMT  Da- 
vid Mazel,  Minijlrt  d^  Saint  EvrnU' 

■  pU  1  NeuvelU  Ediiian  ,  revài  v  eonl- 
glt.    A  Amflctdam ,  chez  Pierre  Ham- 

■  bert.  Marchand  Libraire  ,  dans  le  Kal- 
"    Terflraat.  1711.    Deus  Ttaitci  in  1.  t 

■  Traité  pagg.  16 ï.  II.  Traité  pags.4H. 

"Y  E  rujct  de  «  Livre  eft  iriftc  &  huml- 
liant  pour  la  Nature;  il  ne  roule  quo 
fur  la  mort  &  fur  les  luîtes  qui  en  font  ï 
traindrc.mais  il  peut  être  utile  aux  mœors, 
'en  inrpiratit  le  goût  de  !a  vertu,  i  la  vûë 
"des  dangers  oîi  jette  le  vice,  C'cft  un  Ou- 
■Wige  Anglois  compofé  d'abord  dans  la 
Lingue  du  Pais  par  Ln  Miniftre  ProteC- 
lant,  6c  traduit  depuis  en  François  par  un 
••utrt  Miniftre  de  la  mime  Religion.  On 
ne  donne  ici  que  la  traduflion  Françoirc. 
La  mort  eftrepréfcnt^eau commencement 
du  Livre  comme  le  châtitnent  du  péché, 
&  l'exécution  de  l'AriÉc  prononcé  conttc 
le  premier  homme,  après  fa  révolte.  „ll 
„  paroîira  rude  peut-être  ,  dit  l'Auteur, 
„  <;uele  péché  d'Adam  ait  attiré  !a  mort 
„  à  roure  fa  potlcriié  <,  c^u'un  feul  hom 
,1  me  ait  pcché ,    &  t\UE  l.û^i^  mtwtw,: 


D'étoientpisirnmofTclsde  Icurnatu- 
i  corps  fait  de  poudre  retourne  ne- 
smcni  en  poudre,  à  moins  qu'une 
ice  furnaturellc  ne  l'empêche  de  pc- 
-'eft  pour  cela  que  dîni  le  P»rnlis 
re  Dieu  avoir  planté  l'arbre  de  vie, 
c  un  prefervatif  <ja'il  doonoit  à 
me  contre  la  mort.  La  dcfobéiflân- 
■dam  ie  fit  chaffet  de  ce  lieu  de  dé- 
8t  lui  ôta  Tufage  de  Varbte  de  vie, 
rvoit  le  tendre  immortel.  Si  par  fa. 
:  il  eût  (çû  confervcr  la  gtace  que 
\ai  avoir  faite  ,  Tes  defcendans  en 
:nt  ptolîté,  parce  que  les  enfans.dic 
'ur,  liiivent  la  condition  de  leur  pe- 
sais en  perdant  ce  premier  don  ,  U 
t  perdre  à  toute  fa  pofterité  ,  qui 
:t  reçit  par  fon  canal  ,  isais  à  qui 
ne  devoit  rien  >    'non  plui  qu'au 
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mourir?  ,,  La  mort  termine  Its  fouffran* 
.  ces  des  pauvres, des opprimcï,  des  per- 
,  fecuteric'eft  un  pottderepos après tou- 
.  les  leslempéies  de  cette  sic  i  elle  rompt 
1.  les  fers  des  pnfunnîers  Se  les  met  en  li- 
.,  berté  ;  elTuye  les  larmes  des  veuves  Se 
.,  des  oipheliiis;  appaife  les  phiates  de  la 
,  faim  &  de  h  nudiic  ;'  elle  dompte  les 
,1  plus  luperbes  Tyrans  ,  &  rétablit  U 
»  Paix  duns  le  monde  ;  elle  met  fin  à 
,  tous  nos  itJvauï,  &c."'. 

Toutes  ces  louanges  qu'on  donne  à  la 
mort  ne  dégoûlcnt  guéres  de  la  vie  ;  mais  . 
du  muin^  l'Auieur  liche  d'infpirer  desj 
précamions  faluiaires  contre  les  frayeursl 
CiceiTives  de  ce  dernier  moment ,  en  et-l 
hortant  1  mener  une  vie  régulière  .  pouJ 
prévem'r  les  dangers  du  Jugement  lerribl  J 
qui  doit  décider  de  nôtre  fort.  On  pr^ 
voit  bien  ce  qui  cft  obfetvé  fur  ce  fujetl 
ce  Tont  d'utiles  reflciions,  plus  propres  ■ 
occuper  U  pieté  des  Gens  de  bien ,  que  f 
fimplc  cutiofité  des  Sçavans. 

AiteKKt'f  Hiflorico-TheologicBequa  1_ 

tramnt ,  qui  vulgo  Bettramus ,  D^ 
uina  de  pt^Efeniia  Corporis  &  sl 
gQinis  Chriftî  in  S.  Cœna  invelligaîï 
&àMabil!oDi,  Natalis  Alexandti ,  F 
Vitilitigationibus  vindicatur.  Pars  pj 
.    &-C.  C'fll-à-dirc:  CoafniiTMhnt  Hijlp,r 


J  u  1  L  t  e  T     1711.  El 

ttfurU  prtfenee  du  Corpi  ty  au  SMg 
l  C.  d^as  U  Ctni.  Par  J.  ]*<:- 
WekDMïlleros,  trj. 
.  HuBERDS.  A  Zurich,  chcx 
Gefncr.  1711.  in  4-  p^BS*  4»- 

nons  contenterons  d'indiquer  ce 
Ouvrage,  parce  que  nous  avons 

Kuis  très-peu  de  temps  afTei  au 
ijc:  dont  il  Itaile.     On  saitète 
au  nom  de  l'Auteur  du  Ttiité  du 
.  do  Sang  du  Seigneur.  Non-feu- 
jl  efl  appelle  Raiiamnc  dans    les 
"is ,  mais  il  cft  aufli  nommé  Ro- 
Raiiame  ,  Ratran  ,  Rairuin  ,Ro- 
Ranam,  Inttame,   Beittan ,  Ber- 
iii.  Beitrame-    On  parle  enfuitc  de 
ënne  &  de  l'écatde  cet  Auteur.  On 
ferèï  cela  à  la  dirpute  qu'il  a  eue  à 
p,  Scan  prétend  montrer,  t.  Que 
rtems  il  s'agilToitde  la  préfcncç rccl-   , 
■  bien  qu'à  prefenC.     i.  Que  i'ac- 
X  Scot  Erigene,  il  a  attaqué  Rad- 
Que  celui-ci  tenoit  pour  la  pre- 
irporellc,  fans  pourtant  avoir  ail- 
le de  la  Tranfuhnanciaiion  ni  de 
fubilnuciation  i   &  que.  Ratianine 
(il  la  prcfence  réelle,   en  excluant 
;  ta  prcfence  corporelle.     On  dfflc 
te  mettre  M-  l'Abbé  Boilcaa  !t  H 
jceux  qui  ont  arraché  Rattamae 
-  -  '-  de  l'EgUre  Romaint .  &t  «- 


.^ 
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pendant  j1  ne  paroît  pas  (jue  ceux  qui  ont 
«availlé  à  ce  petit  Ouvrage  ayent  jamais 
ouï  parler  de  ce  que  cet  Auteur  a  publié 
iàdelTus.  Nous  avons  donné  l'Estraît  de 
fa  dernière  Edition  de  Ratramnc  dans  le 
Mois  palTé,  pag.  646. 

JuliiVitiflisEpitaphiumcum  Notis  Criticis 
CKplicationeque  V.  C  Hen,  Dodwel- 
II  ,  &  Commentario  Guif..  Mosgha- 
TE.  Quibus  accedit  illias  ,  ad  CI. 
Goetiium  .  de  Puteolann  &  Baiani 
Jnfcriptîonibus  ,  Epiftola,  ifix  Dun- 
Kornoram  ,     Jyjtii    Faylcyjuiis  ,     fitmii- 

■  hus  Phiii/rfi  Yea  ,  Bibliepoià.  Venimit 
ei'mm  Lendini,  c  in  uirat^e  Academi» 
ï7ir.  C'eft-à-dJre:  Epiia/ihe  diJuUus 
V'adii  ,  avec  Us  NoKf  Criliijuts  ^  um 
tK/iliciaion  .i'Henri  Dodwel  ;  ^  un  Car»- 
^ntniaire  di  Guillaume  MUlgrave.  On 
y  a  joimitni  Lettre  ditprtjr.i$r  à  M.   Goetz., 

-  tOHcham  dtttx  Infiriftionif  l'uni  di  Paun- 
axUs ,  raurrt  di  B»ye!.  A  Exccfter ,  de 
l'Imprimerie  de  Farley,  &  aux  frais  de 
Philippe  Yco,  Libraire  ,  &c.  171 1.  in 
S.  pagg.    IQO.   fans  y    comprendre  les 

:     TabiK.    FUnchcs  8. 

I  :T  Es  anciens  Monamcns  qu'on  décon- 

I  ■^  TTC  tous  les  jours  dans  ia  Grande  Brc- 

,  peuvent  être  d'un  grand  Tccours 
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poin»  concçmant   les  Antiquiia 
lînes.    En  effet  ce  font  les  Romiint 
mt  cooimuniquc  aux  Pcupfei  de  ccnc 
a  Arts  8;  les  Sciences  les  plos  utilet, 
iotirUFais.  foit  pourhCuerre.  Ils 
enfreicBude  puîlTantej  Aimées  fous 
I,   NirM ,   Dotniiien ,  Adritit,  Se  ai- 
BJties  Empereun.     Stfiimt  $tvtrt  y 
un  long  fejûut,  &  c'étoii  du  milieu 
Ciande-BieUgne  qu'il  cavoyoit  fct 
idins  Eouies  Ic5  parties  de  l'Ëropite; 
Re  que  cette  Province  iembloil  alon 
tir  le  difpuœr  à  Rome  m^me  ,  & 
le  pair  avec  celte  MaîirelTe  du  Mon- 
'i,cs  Anglais  xelei  pour  U  gloire  de 
Naiion  &  pour  l'avancement  desbcl- 
etires ,  ue  peuvent  donc  rechcrdiet 
Kop  de  foin  les  veiiigesde  ccilegran- 
Éifon  qu'il)  ont  eue  avec  l«Romtinsi 
Igft  fur-tout  en  confuiiant  iei  M^ail- 
Ics  Infciiptions  que  Von  dëterre  û 
it  chez  eux  ,  (ju'ils  peuvent  lépin- 
Ne  nouvelles  lumieies  ,  tant  furl'Hif- 
Te  Se  la  Chroculogic  Romaines  .  que 
celles  de  leur  pais.     On  ne  peut  ailet 
piimcrdc  quelle  utiliic  font  ces  fortes 
Monumens  pour  la  folmion  d'un  grand 
mbre  de  difiicultcK  ,    foit  hiHotiqucs, 
t  chrotvologiqiics  <,     &  ii  arrive    fou- 
it qu'à  l'aide  d'un  feuJ  mot  ou  roé- 
:  d'une  Cmple  lettre  ,   on  fait  tcUe  iè^ 
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vrcs  de  h  Bibliotbeçiue  U  mieux  fouinie 
n'auroicnt  jamais  pu  conduire. 

On  voii  une  preuve  convaincante  de 
celte  vctité  dans  l'Epilaphe  dont  il  eft  ici 
queftion.  Elle  fut  trouvée  auprès  de  Baik 
il  y  a  quelques  anncc^iil  en  courut  diver- 
fes  copies,  qui  furent  lues  des  Autiquai- 
res  avec  une  extrême  avidité  ;  8c  chacun 
y  fit  fon  Commentaire.  Elle  eft  d'autant 
plus  curieufe  ,  que  c'elt  (dit-on)  le  feul 
Moiiuraent  qui  aitp.iru  jufqu'ici  de  la  Na- 
tion Bet^ique  de  la  Grande  Bretagne  :  8c 
on  l'a  fait  graver  dans  ce  volume  d'après 
la  table  d'airain  de  Chypre  lut  laquelle  el- 
le eft  infcrite.  Elle  eit  fuivie  de  quelques 
Notes  Critiques  &  d'une  explicaiion  de 
feu  M.  DodwiL,  après  quoi  vient  un  am- 
ple Commentaire  de  M.  Mufgrave  l'Edi- 
teur. Il  nous  avertie  que  ceux  qui  en 
voudront  davantage  fur  cet  article  ,  peu- 
vent avoir  recours  aux  Remarques  du 
fçavant  M.  Heami ,  publiées  à  la  fin  de 
la  vie  à'jltfrid  en  Anglois.  Voici  l'Epi- 
taphcqni  fait  le  fujet  de  toutes  ces  Obfet- 
vations: 

IVIIVS.      VlTA 

LIS.     Fabhicieï 
is.    Leg.  XX.   V.  V. 
Stipenqior 
VM.  IX.  Annor.  XX 
•       .  IX.  Natiohe.  Bi 


r 
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EX.    COLE 


Si  Toid  comme  la  lit  M.  Mufgnvi  :  Jm-' 
Uni  VimUi,  Fairicenjii  U^iiims  l'Uifimt  Va- 
len'ans  fiflricii ,  ftipindariiai  nevtm  ,  jïit- 
lurum  viginii  navem  ,  Naiioni  Etlta  ,  ix 
CiUigh  Fabricciifum  tlaim  ,  hic  filut  tff, 
C'cft-à-dirc  :  Julmi  i'iiatis ,  jlrmunir  dt 
U  viagiUmi  Lefian  (furcomm^c)  i'nUriaiê 
(8;)  ViSlmeu^ ,  afrijHeufCainpi^nii,  à 
l'i^i  de  vinii-nmf  mi  ,  Bel^e  dt  Nmîûh,  a 
t'î  itAnfporti  dt  U  CommunMiti  dts  ArmU' 

Le  principa\  deffcin  que  M.  Bsdwel  fe 
propotc  dans  f«  remarques  fur  cette  Epi- 
taphe,  cft  d'en  fixer  à  peu  près  l'Epoque. 
I\  obrctve  d'ïbofdjQue  les  Légions  n'ont , 
c«  Jeofs  Compigiiics  d'Armuriers  {Fah^M 
tm/ts  )  chacune  en  parriciilicr  ,  que  foi^^ 
les  prcmieis  Empereurs;  Si  que  ces  FoM 
UD/ii  des  Légions  ibot  fort  diScrcns  dd 
jabrictnffs  dont  il  eil  parie  dans  les  Ns/tcï 
de  l'Empire,  &  dans  les  Codes  de  Jim 
doft  8t  de  •Jujlimtn  ;   Que  ces  derniers  1 
tbieni:  fous  la  dirediun  .des  Préfets  àim 
Prétoire  ,    qui  avoienl  cliacun  Fahricam 
yi.rmerum  ,  leur  Atelier  ou  Arfenal  pour 
U  fabriçjue  des  Atmes  deftinées  aux  uqm- 
pes  qui    étoient  dans  leur  dépaitemcM. 
D'où  i}  condud  que  cette  Intciiçûoiv  c^ 
D  7  ^\\i4 
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plus  ancienne  que  ni  les  N«ic«  ni  les  Cc- 

II  obfcrve  en  fécond  iieu ,  Que  depuis 
le  partage  de  l'Empire  fait  fous  DiaeUiUn, 
&  enfuitc  fous  Cmjltnim,  laGr«ndc-Bre- 
tagne  ayant  éii  annexée  à  U  Gaule  ,  Se 
feconnoilïant  avec  elle  un  même  Préfet 
du  Prétoire  ,  les  Ateliers  militaires  de 
cette  Province  étoient  du  relTon  de  ce 
grand  Officier,  Bc  nullement  fournis  auK 
Chefs  des  Légions,  ni  particuliers  à  cha- 
cun de  ces  Corps.  D'où  i!  s'enfuit  que 
cette  Infcripiion  précède  le  tems  de  ces 
deui  Empereurs,  8r  de  la  nouvelle  divi- 
iion  qu'ils  inttoduilîrent. 

Il  remarque  3.  Que  la  xx.  Légion  ayant 
rejette  le  lumom  de  Valeritnr  avant  Jc 
Confulat  de  l'Hiftorien  Dhn  Cuffiut ,  8e 
k  Géographe  Piolarnie  lui  donnant  celui 
de  Vicliriiufc;  îe  tems  de  nôtre  Epjiaphc, 
DÎl  cette  Légion  pone  l'un  &  l'autre  de 
CBS  fumoms ,  doit  éirc  place  dans  l'inicr- 
.  valle  qui  s'eft  écoulé  entre  Pteiami*  8t  le 
Confulat  de  Dion  CefMi. 

Enfin  il  conjeiSurcqucrinfcriptiondont 
il  s'agit ,  a  pn  cedi  l'année  de  la  mort  de 
Septînia  Sevtrt  qui  efl  k  iii>  de  N.  S.  0; 
il  appuyé  cette  penfée  fut  ce  qu'alort  la 
xx.  Légion  ,  quoi  qu'établie  à  Chcflcr. 
&  par  conréqacni  à  une  diftance  confidc- 
jahlc  ifc  Smh  ,  oii  elle  tenoit  fon  Ateher 
au  f»  ruirhui  ,   ne  \uSfM.  îw  iwv  *Ue 
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f  plus  votfine  qu'taciine  autre  Légion  ,  la 
[  (1.  n'ayant  point  encore  pris  Ion  quartier 
'  dans  le  leiTJtoire  de  Minmetiih,  dontEa/A 
eft  beaucoup  plus  près  que  lie  Chifter .  ce 
(jui  n'arriva  qu'après  la  mort  As  Stvire, 
auquel  temps  ks  Ateliers  de  ces  Légions 
purent  changer  de  fituation. 
I  M.  Dodviel  fait  outre  cela  diverfcs  re- 
flexions rur  le  nom  de  celui  que  defignc 
)  i'Epitaphc  ,  lequel  cft  un  nom  Romain  ; 
j:  fur  le  païs  dont  il  étoii  natif  ,  5;  à  cette 
occadon  fut  la  difiërence  qu'on  Joit  met- 
tre CBlre  Gi*i  èc  Naria  ,  laquelle  conlille 
en  ce  que  fous  ce  qui  s'appelle  Gim  d- 
toienC  coni^rilcs  pluficurs  Natlont  :  fuc 
les  drconlUDces  qui  dans  cette  Epitaphe 
font  honneur  à  Juliiu  viialis ,  telles  que 
d'avoir  été  Soldat, &  en  confêqucncc  d'a- 
voir jouï  de  tous  les  privilèges  attachez 
à  celte pfofeffion  ;  d'avoir  fervi  dans  les 
Légions  plutôt  que  parmi  les  troupes  auxi- 
liaires.  ce  qui  croie  moins  honorable; 
d'avoir  commencé  fes  Campagnes  dès  f> 
première  jeunefie-,  de  tenir  un  pareil  mo- 
niimem  ftinebre  non  d'une  cfpece  de  d&- 
voir  que  lui  aiiToient  lendu  fes  héritiers, 
mais  de  la  pure  bienveillance  de  fes  Con- 
frères les  Armuriers ,  &c. 

A  la  fuite  de  ces  remarques  de  M.  pad. 
«Si .  vient  une  Lettre  qu'il  écrivil  \  ^i.. 
,  au  fujerde  tfeuïlnrcriptionsdécoar 
,  /'tw^à  l'ouzzo'.cs  ,     fit  Vautre  \ 
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Bayes,  8e  dont  nous  allons  donner  l'Ex- 
trait. La  première  de  ces  Infcriptions  cil 
CDBfuë  en  ces  termes: 

IVfSV 


EVTÏCHI*N0 

SACEanoTi  HoNOBATO 

Imb.  Antdnino  Avg. 
Pio  P.  P. 

AdLECTO   in   OEIDINEM 

DEcva:oN,  P  v  teol  anouvm 


M.  Me  M 


Voici  comme  l'cspiiiiue  M.  DfiwcL 
Ce  ^ufiier  Dnmnfune  (dit-il)  doit  être 
regardé  comme  le  Patron  de  la  Colonie 
Romaine  établie  à  Dimas.  Carie  nom 
de  Jupiitr  étant  abrolument  inconnu  auit 
Grecs  &  aux  Orientaux,  ne  pouvoiKjué. 
tre  étranger  aux  Syriens  ou  aux  Macedo- 
Jiiens  habilans  de  celle  ville  ;  Or  que  Di- 
jnas  foit  une  Colonie  Romaine  ,  c'cft^c 
gu'aitcftent  des  Médailles  de  Philippe ^A'O- 
jtAn^Aoune  de  cetlùapneut ,  de  fela- 
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.    Zi  d'Umilien.     On  lit  ie  plut  dai»l 
Dnc  Infcriprion  de  Gruitt  (p.  31)6.8.)  C».  1 
Iwrtirn  Damn/cenam ,   Cohertt  de  Damai.  It  fl 
faut  même  que  cette  Colonie  ro)TpIus>llJ<4 
denne  que  Philipfe.    Car  l'Empereur  C4»  f 
r««/J«  ayant  accordé  le  droit  de  Bour-  j 
gcoiftc  Romaine  à  tous  les  citoycm  de 
l'Empire  .  on  ne  voit  pas  de  quel  ufage 
euiTeni  été  les  Colonies  depuis  ccitc  Epo- 
i]uc.     L'infcriplion   parle  à'-frenin  Wtj 
mais  il  n'cÛ  pis  facile  de  démêkt  qui  eft 
cet  Antonin .  puifqu'outfe  Tire  Anunift  8rJ 
Mak  Antenin  ,     Caracdlt  &   Eliig»baU  An 
font  fait  honneur  du  fuinom  Pîas.  Cepeo»^ 
dant  M.  Dedwcl  fe  déteimineioil  plus  to»  J 
lontieis  pour  Ctr4:alle  ,   qui  faifoit  alo» 
en   ce  pats  li   ics  préparatifs  de  guerre 
comrc  les  PanheS;  &  même  pour  hlif*- 
bjle ,  qui  étoit  Syrien  de  Nation.  Le  Mt- 
moniui  pour  qui  efl  faite  Vlnlcription,  eft 
dit  adltfkéi  incrdintm  Dtiurienum ,  tiggrigi 
à  l'OrJri  du  Diairioni ,  pour  marqueiqu'il 
éioit  entré  dans  cet  Ordre  d'une  manière 
citraotdinairc,  &  fan)  avoir  palTé  par  les 
autres  charges  qui  conduifoicni  à  ce  grade. 
L'Kdilité  étoit  une  des  fondions  du  D*. 
curhiai  ,    de  laquelle  difpenl'oit  le  Sacer- 
doce; &  c'eft  apparemment  (ditM.  XmA 
wil)  une  des  taifons  pourquoi  ce  Htmo- 
'lus   n'avoit  été  aggteeê  aux  Décorions 
qu'en  lé  chargeant  derËdilité,  de  ctainX.t 
gv'étjar  une  lais  idmîs  dans  cet  Oiiit» 
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il  ne  fit  valoir  fa  qualité  de  Prêtre  ,  potii 
s'cxemtet  de  U  charge  d'Edile.  C'cft  pai 
l'ordre  de  Jupinr  même  qu'on  érige  ce 
tnonumeni  à  MimuniHi,  afin  qu'il  ne  t'ùl 
plus  permis  à  celui-ci  de  refufer  par  mo- 
deilic  cette  marque  d'honneur,  Ceiï  un 
autre  Mimtnius  furnomnic  Cdtiffli,  parcnl 
ou  aifranchi  du  premier, StPréitecomm* 
lui ,  qui  prend  foin  de  cette  éreftion  ,  3< 
qui  la  fiit  à  Tes  propres  dépens  ,  ce  qu( 
ftgiiificnC  ces  mots  rtmijf»  loUaime.  Cefl 
donc  (reprend  M,  Dsd-u.il)  en  vertu  d'un 
décret  du  Collège  des  Préirei  ài  'Htl'ii"  i- 
tiblie  a  Damas,  {[ac  Memtmin ,  Membre 
à»  mèmt  CÀlcp,  érige  àfeifr»'u  cetic  !nQ 
aiption  dans  Pouzzoles  ,  en  rhonned 
d'un  autre  Mimanim  de  la  Tribu  faiaiinf 
dont  il  étoii  ou  parent  ou  aOranchi  ■ 
i  la  dignité  du  Saceriloce  )o\gaoa  la  ch 
de  Dkiukn  ,  qu'il  avoir  eiercée  dansi 
même  ville,  &  à  qui  Aniomn  avr  -  ' 
né  le  rang  de  Chevalitr. 

A    l'égard  de   l'Infcription   iro 
Bayes,  die  a  quelques  fingularilci 
ritenc  que  nous  la  reportions  aullï  J 
toute  Ion  étendue.  La  voici: 

M.  Antonivï  RvFiNv 
Miles  ex  V.  Victokia 
Et-L  IvlioApollinap 
MiUTi  EX.  m.  Diana 
Anms  Xa^VlW.  Mil.  h.**tti 


î  U  I  l   l    B    T 
I  Et   l^lBERTII.   LlïEKTAIi 


i  POXTB        ^H 


M.  Dedwel  remarque  fort  bien  que  le» 
irindpjlcs   difficuliez  que  preientc  celle 
ÏDléription  confident  à  fçavoir.  i.  iquoi 
fedoivent  raporler  les  nombres  V  6c  III; 
l'c'elt  à  une  Légion  ,  i  une  AUe,   à  une 
aierie  ;     &  c'eft  ce  qu'il  eft   difficile  de 
fcïiner:  2. ce  que  (igni fient  les  deujtmots 
*  flfloria  &  Dian»,   qui  fuivenC  immédiate- 
ment les  chiffres.  En  effet  {obferve  l'Au- 
teur) il  eft  rare  que  ces  coips  de  troupes 
ayent  pour  épilhcies  ou  pour  furnoms  des 
F     fubflaniifi  au  lieu  d'adjcdtifs:   en  un  mot 
I    il  eft  auffi  fingulier  de  voir  le  mot  vistm» 
I   joint  avec  celui  de  ùgic,  &c.  qu'il  eft  or- 
dinaire de  rencontrer  enfemble  ugio  *ic- 
irix  .    legim  viilerliufe.     De  même  rlcB 
n'elî  plus  commun  que  de  trouver  des  Lé- 
gions furnomniées  Apeltintris  ,  JtviaUt, 
Martialis,  Vcnifni ,  d'Àpollonj  de  Jupiter, 
de  Mars ,  &  de  Venus  ;    mais  on  n'eft 
point  accoutumé  à  leur  voir  s'attribuer  les 
noms  mffties  des  Djvinitez,   comme  le 
corps  de  troupes  de/igné  ici  par  le  chifirc 
Iir.  femWe  prendre  le  nom  de  Diant.  M. 
Dodivcl  foupçonnc  que  ce  qui  nous  paroit 
ici  une  inegulsrité  ,    fervoir  peut-Etrc  à 
rendre  l'Infctiption  plus  emphatique  :  de 
la  même  manière  que  /c  Conful  Anmt» 
frère  du  Triumvir,  pour  donner  une  v\\iï 
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'^ïndcidée  du  motif  qui  l'avoit  engage 
dans  ïa  guerre  de  Péroure  ,  Si  qui  n'étoit 
autre  que  l'extiême  ïffeflion  qu'il  portoit 
-i'fonfrerc  (f'VMJïB/rfltrtra)  ne  le  c»n- 
tienioic  pas  du  furnom  PIVS  ,  mais  vou- 
^t  É»e  rurnommé  PIETAS.  , 

Nous  remettons  au  Mois  prochain  à 
'rendre  compte  des  Notes  de  M.  Mufgravt 
"ftir  rinfcription  de  Juiiui  i-imlis.  Elles 
,coniienneut  quintitéde  recherches  curieu- 
font  alTaifonnées  de  beaucoup 
.d'érudition. 

,Jon.  WoLfG.  Jageki,  D-Conliliï- 
rii  Duc.  VVurt.  Cancdlarii  Univ.  Tu- 
bing.  &  ProfclT.  Prira.  Genetalis  Super- 
intendentis  atque  Abbnis  ^delbetgen- 
lis,  Tradatus  de  Ecdcfia  ,  in  quo  po- 
tiffimœ  controverfife  qui  nobis  cum 
Ecclefia  Romana  intercédant  ,  cxami- 
nantur.  Accclïit  diiucidatio  vesat^hac- 
tenus  qujeltioDis,  An  tenati  poffiat  im- 
plere  Lcgera.  Ceft-à  dire  -.  TrMié  dt 
i'UgUft ,  J.iai  lequel  en  examine  Us  friii- 
flfaU'  cmrovirfti  qui  fin,  entre  fEglift 
Remmne  £5"  te  parti  Laiherhn  ;  ai/tc  l'i- 
'lairciffemitil  de  U  queftion  :  S;  Us  Rcgf- 
netei.  peuvent  accomflir  U  Loi.  PJir  M. 
Jagcr.  A  Tubinge ,  chez  Job  Franc- 
xms.  i7>i-  in  4.  pagg.  176. 


T    A  u  T  Bim  de  cet  Ouvrage  y  eaaminj 

■'^    17  qurilions.     La  prcmicrc  cft  :       

V»uicie  ^ui  regarde  l'Eglife,  eft  leprtmiet" 
wicle  de  Foi  ;   s'il  hut  commencer  pat 
ffavoir  quelle  cft  la  venublcEglifeCaihor 
lique  ,  ou  s'il  faut  auparavant  connoitri; 
h  venté  de  !a  doétrinc  ,  afin  de  parvenir  1 
par  cette  connoiffance ,  à  celle  de  la  vrayâfl 
Eglife.     Dans  la  réponfe  à  cette  queftjo-  " 
^L  Ja§er  aïtaque  le  Livre  des  Prijugft.    ^ 
pûmes  canin  It  Calwaifme.     Il  propofe  Id 
fsifons  pat  lefquelle!  l'Auieur  de  cet  OiM 
vrage  montre  qu'tt  */i  tltùr  g«'ii  n'y  d  p  '  " 
àc  iiayt  ftui  diffcile  ,    plut  Jimgtraift  , 
mcins  properiisnnéi  ,     ifut  tttU  lit  rvxanx 
fartkuUcr  de  hhs  l»  Dormis  ;     Si  que  f 
conféqucnt  c'eK  de  l'autorité  de  l'Eglifii.. 
qu'on  doit  d'abord  1^  convaincre,  afinilQ'l 
s'y  fciuraettre  enruite.    M.  Jagcr  espol»  4 
après  cela  les  fondemens  de  l'opinion  coirt   ( 
Maire,  &  il  entreprend  de  l'aire  vi 
autres  chores  que  la  voye  de  l'autorité  cl)ï3 
plus  embarratlantc  Si  plus  perillcure qu'ai 
cune  autre  ,  pour  parvenir  à  la  Foi.    S 
raifoB  eft  que  pour  fu ivre  cette  voye  orfJl 
eft  obligd  de  f<;avoir  ce  que  c'cft  que  l'E-'  ' 
glITe,  &  quelles  font  fes  vraies  marques; 
Hc  qu'on  doit  être  fur  que  Dieu  ait  voulu 
qu'il  y  eut  toujours  dans  le  monde  anft 

Eeté  ,  dD;îr  J'aofonrtf  c'clatantc  Toum'n 
loîxScà  Jcs dogmes,  tous  ccaî.ci\i\ 
^ 
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fe  fauveroient.  ,,  Tout  cela,  dit  M. 
„  ger.demanlicun  longexaineni&q' 
„  on  a  fait  cet  examen, on  fc  trouve 
„  une  plus  gtsndc  incertitude  qu'au| 
„  vaut.  Car,  félon  M.  Arnaud,  uni 
„  reillc  redîctche  ne  condyil  qu'il  1"E 
„  Romaine  ,  qui  a  plus  d'autorité 
„  toutes  les  autres  Sodetcï  ,  qui  s 
,,  Chef  couronné  de  trois  couronnes 
„  Chef  qui  fe  vante  d"êtte  ioûilliblc, 
„  eierce  une  puiiTancc  Monardiique, 
„  commande  aux  Empereurs  &  aux  1 
„  8c  qui  a  le  po<ivoir  abfolu  délie 
„  deoélicr."  Après  ces  expolîtions ,  1 
teur  s'applique  à  répondre  aux  nifotis 
démontrent  la  necelTité  oti  l'on  cft  de 
ferer  la  voyc  de  Vautorité  à  celle  de  l'i 
men-  PourêtrcfiiiBfaramcnt  iniiruit  ( 
me  pat  la  voyc  d'examen)  il  n'eft  pai 
ceffairc,  Celon  lui  ,  qu'un  fçache  le  f 
&  te  contre  des  dogmes  j  il  fuffit 
l'homme  lîfc  l'Ectiiurc  fainte  ,  &  fc  i 
au  Taint  Efprit  qui  y  patle. 

La  quellion  qui  fuit  iramcdiateti 
concerne  les  marques  de  la  vrayc  Eg 
La  troifiéme  qucftion  regarde  l'Egiifc 
VAuieaT  nomme  Evsngclii^ue.  II  dema 
donc  li  l'Eglife  Evangelique  cft  feuli 
»raye  Eglife  !  11  obfcrve  d'abord  qu'i 
s'agit  pas  de  fi;avoir  l'i  dans  l'Eglife 
mainc  il  y  a  encore  des  vrais  Fideles) 
J»  eâ,  /cion  lui ,  hots  àc  &ciM\t  ,   i 
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Sonne  pour  exemple  l'Empereur  Charlet- 
Quint  ,  qui  à  ce  qu'il  veut  faire  croire. 
mourut  Luthérien.  Il  obfcrve  en  fécond 
lieu  ,  que  l'Eglifc  Evangclique  elî  le 
parti  Luiherien,  &  qu'on  ne  peut  admet- 
tre dans  l'Eglifc  E»angeiique  les  Rcfor- 
ma,,  tandis  qu'ils  fooiiendronr  l'hornble 
dograc  du  Décret  abfolu,  &  qu'ilsfe  fou- 
metTont  auï dccilions  du  Synode  de  Dor- 
dtecht.  Il  a  plus  de  condcfcendanee  pour 
les  £pili:opiux  d'Angleterre,  &  il  ne  de- 
filp*''^  P^5  *!'''''  "^  '^  ^^'^^  quelque  jour, 
entre  eux  Se  les  Luthériens  une  bonne  u- 
nion.  Que  le  parti  Luthérien  foit  la  vé- 
ritable 8e  fculc  Eglife  tvansdique,  il  pré- 
tend 1«  prouver,  i.  par  la  pureté  de  U 
doârine  de  ce  parti ,  Se  par  radminiftr». 
lion  Icgiiiffie  des  Sacreraens ,  qu'il  y  Sa- 
pote  '-  ^'  pat  d'autres  HMirques,  dont  le( 
deuï  dernières  font  la  paiK  de  h  confcicn- 
cc,  &  l'heiireufe  mort.  „  11  n'y  a,  dtfr 
„  il,  aulle Eglife,  nulle  Religion,  u^ 
„  l'on  fente  une  tranquillité  intérieur* 
„  comparable  à  cdlc  que  nous  goûlons. 
„  Elle  eft  fondée  fur  les  mérites  de  J.  C. 
,,  qui  foat  la  fource  de  la  paix  de  l'ame, 
„  Qui  ofera  accufer  les  Eiiis  &  ceux  qui 
„  perfeverenldansia  Foi ,  puifque  Die» 
„  n^craelcsjuftitiei'  A  l'égard  de  la  mortj 
„  comment    meurt-on   dans  l'EgUfe  Ro 

KBaaine  î  Trcs-raiferablemcnt.  Au  ïot- 
^ifc  cette  vie.  Je  fcu  du  PurtsK^* 
I ^ 
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■I  attend  les  catholiques;  &  ce  feu,  ainfi  . 
(,  que  renfeignent  leurs  Do<fieurs,ibeau- 
M  coup  plus  d'aiflivité  que  le  feu  cleracn- 
u  taire  ,  &  eJl  de  même  nature  que  celui 
»  de  l'Hnfer.  Avec  quel  effroi  donc  l'a- 
it nie  d'un  Papide  fore-elle  de  fon  corps, 
,t  clic  qui  e!l  perfuadée  qu'on  la  traîne  au 
I,  fuplice  du  feu ,  pour  y  être  purgée  dans 
},  les  tourmens,  pendant  quelques  mois, 
„  quelques  années ,  ou  quelques  fiecleBÏ 
Il  L'ame  Evangeliquc  (Luthérienne)  aa 
„  contraire ,/ abandonne  cette  vie  mor- 
■„  telle  non-feuîement  iranquillemcnti 
„  mais  auffi  avec  joye  ,  parce  que  la  pi- 
Il  rôle  de  Dieu  l'a  convaincue  que  la  Foi, 
&  le  Sang  de  J.  C.  l'ont  déjà  puriliéei 

3u'd  n'y  a  en  elle  aucun  fujet  de  con- 
amnaiion;  &qu'il  ne  fe  prefentera pii 
même  d'accufatcur," 
M.  Jaget  demande  en  quatrième  lieu» 
£  un  Evangelique  qui  fe  fait  Caiholiquc, 
peut  efperer  d'erre  fauve  :  Si ,  par  eïem- 
ple  ,  le  Landgrave  lirned  ■  la  Reine 
Chriftice  ,  Chrétien  Duc  de  Meklebourg, 
&c.  en  embraffant  la  Religion  Romaine, 
fe  font  engagez  dans  la  voyede  perdition? 
II  décide  que  quiconque  abjure  le  Lutlie- 
itnifme ,  commet  un  péché  fort  apro- 
chant  du  péché  contre  le  faint  Erpcit,  8( 
fe  prive  de  route  cfperance  de  falut.  Voi- 
ci les  autres  queUions.  Si  l'Eglîfc  Romaine 
convient  avez  les  Luihcttcos,  touchant 
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tes  fonderasns  de  la  Foi.  Si  l«  Théolo- 
giens L-utheriens  violent  la  paix  <3e  !a  Re- 
ligion, en  donnant  au  P)pc  la  qnalué  de 
Tyran.  Si  la  diftinâion  de  l'Eglife  viMbIc. 
&  de  l'Eglife  invifiblc  ,  eft  ibnd<ie  daci 
J'Ecriturc.  Oil  étoit  l'Eglife  Luthérienne 
avant  Lmher  ?  Si  la  vtayc  Eglife  fe  con- 
ferve  fous  un  Miniiîere  impur.  Si  pat 
une  dirpofîtion  particulière  de  Dieu  l'E^ 
gljfe  doit  toûjpurs  cire  dans  la  fplendcur. 
Si  J.  C.  a  voulu  que  fan  Eglife  fut  tou- 
jours gouvernée  par  un  Chef  vi/ible.  Quel 
a  ^té  le  feniimcnt  de  faint  Augufiin  & 
des  Pères  du  Concile  de  Cwihagc  ,  tou» 
chant  la  iurifdiaion  iiniverfellc  du  Pape. 
Si  on  a  appelle  de  VEvÉque  de  Rome  aux 
autres  Evéques.  Si  ce  palîage  :  7«  exPier- 
rt,  Ô"  fur  (tite pierre,  ^e.  établit  la  pri- 
mauic  de  l'Hvêque  de  Rome.  Si  faint 
Pierre  a  eu  certaines  prérogatives  qui  puif- 
fcnt  fcrvir  de  preuves  i  fa  primauté,  S'il 
y  a  entre  les  Prêtres  &  les  Evéques,  unq  i 
différence  fondée  fur  le  Droit  Divin,  En  ] 
quel  tems  l'Epifcopat  ,  comme  dignité 
diftinguée  de  la  Prétrire,  a-t-il  commence 
dans  l'Eglife?  -    | 

Quxl^jonum  feleâarum  Spécimen  circt  ; 
fufpeélos  Tutotes  Curaioiefquc  ,  fub  j 
Prifidio  viri  nobilifllmi ,  ampliiEmî,  J 
confultifïimi  atque  cxrclleiHifûmi  t^otj 
mini    Johaanh    Henrici     Boec^«\  ^ 
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U.  D.  &  Proff  Piibl-  Cap.  Thom.Cin. 
&  P.  T.  inirliiœ  Facultatis  Decani,  fi>- 
lecni  vcntilali'oni  fubjicit  H  e  r  m  a  n- 
Nus  Franciscus  Pick  Argent, 
die  ij.  Septembris  annoi7ii.  C'cft-à- 
dire:  Effai  dt^uililomcheifitSiiouchtmt  Us 
Tuuiirs  V  Ui  Curateurs  fafpeSii  ,  pmpe- 
fées  dam  une  Thifede  l'Univerfiii  de  Slras- 
bourgleii.  de  Sepitmbre  ijw.  P(tr  Her- 
man-Frarçois  Pick.  A  Strasbourg ,  chez 
la  veuve  de  Jean -Frédéric  Spoor.  Bro- 
chure in  4.  pagg.  30. 

^N  ne  promet  pas  dans  cet  Ouvrage 
un  Traité  complet  de  ce  qui  peut  ren- 
dre fufpeft  un  Tuteur  ou  un  Curateur. 
Le  titre  n'annonce  qu'un  fimple  elTai  de 
queftion  choifies;  &  cet  eiTai  eft  ii  court, 
que  nous  pouvons  mettre  ici  toutes  les 
quellions qu'il  renferme,  fans  craindre  de 
paffer  les  bornes  d'un  Extrait.  La  tutelle 
rft  une  puifTancc légitime  de  défendrecclui 
que  fon  bas  âge  met  hors  d'état  de  fe  dé- 
fendre lui-même.  Rien  n'eft  plusimpor- 
tatrtpour  la  Société  civile,  que  le  foin  de 
bien  élever  la  jeuneffe.  Ce  foin  s'étend 
également  fur  la  perfonne  8c  fur  les  biens. 
Ileft  de  l'interf  t  d'un  Etat  que  les  mœuu 
flts  e.nfans  foient  cultivées ,  pour  former 
des  citoyens ,  qui  par  leur  fagcffe  &  leur 
H:cmplc  puilt'cnt  être  miles  à  la  Fattie.  H 
'&!eft  pu  moins  DccelTaire  que  leur  bien 
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Toit  confié  à  des  mains  fidèles ,  afin  (Qu'é- 
tant devenus  majeurs  ils  ne  foient  point  ï 
diarge  ta  Public.  La  Loi  n'a  pas  cm 
qu'il  fiîr  befoin  d'exciter  les  pères  à  ladé* 
Rnfê  de  leurs  enfans;  clic  a  compté  fui 
l'afféâion  naturelle  que  donne  le  fang. 
Mais  quand  un  petc  meurt  ,  Si  que  let 
cn&ns  n'ont  plus  de  fecours  de  ce  câié-lâ, 
on  fubftitue  l'amomé  de  Tuteur  i  la  puif- 
fincc  paternelle  ;  &  il  fcroii  à  fouhaitct 
que  ceux  qui  dans  1  intention  de  la  L^  j 

tiennent  la  place  de  pcrc,  enprilTentaula  | 
cfprit  Bi  les  fentimens.  L'expérience  a|w  1 
prend  néanmoins  que  fouvent  ce  qui  a  écj  1 
introduit  en  faveur  des  mineurs  ,  toutof  J 
à  leur  perte  ,  par  les  vices  ou  les  infidctt 
tez  des  tuteurs.  Les  Loix  Civiles  en  h^ 
ne  de  ces  mauvaifes  adminiflraiions  avoieift 
permis  durant  la  tutelle  une  accufttioul 
extraordinaire, qu'on appelloit  ^lio fitfiur -^ 
ti  ;  accuration  qui  éroit  portée  devant  le  ! 
Prêteur  ,  &  qui  étoic  fuivie  d'inl^miçi  1 
Ceft  fur  cette  raatierc  que  l'Auteur  pro*  ! 
pôle  quelques  quellions.  j 

La  première,  eii  de  fçavoir  fi  l'aôioi;   I 
flont  on  vient  de  parler  peut  être  inteniéa 
contre  un  tuteur,   à  caufe  de  fes  mau 
fes  mœurs  feulement  ,    quoi  qu'on  n'ait 

Irien  à  lui  reprocher  du  côté  de  l'adml- 
niftration  des  biens. 
Yiatnrclkmem  les  Loix  humaines  ne  î« 
mêlcDt  point  àece  gui  regarde  lacootcievr-. 
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ce  ,  à  moins  que  ce  qui  e(ï  contre  leî 
bonnes  mœursne  falTe  tort  en  même  temps 
i  la  Société  civile ,  &  que  quelqu'un  n'ea 
fouffrc.  C'eft  bien  alTcz  ,  ditJ'Autenr, 
'que  les  différends  des  particuliets  foient 
portez  dar.s  les  Tribunaux  de  h  Jufticc  > 
ils  n'y  excitent  déjà  que  trop  de  troubles. 
Que  feroit-ce  fi  chaque  parole  indécente, 
ou  chaque  affion  vicieufe  y  étoit  encore 
examinée  f  Cependant  comme  les  dére- 
glemens  du  tuteur  peuvent  nuire  à  la  Re- 
publique ,  en  la  perfonne  du  mineur ,  à 
qui  ils  peuvent  fe  communiquer  par  la 
contagion  de  l'cKemplc  ,  l'Auteur  croit 
qu'an  tuteur  notoirement  débauché,  peut 
légitimement  cire  pourruivi.commeétant 
,  indigne  d'exercer  une  fonflion  qui  dcman- 
nfe  beaucoup  de  fagelTe  &  de  vertu. 
p  Onderaande  en  lecondlieu,  fî  la  raere 
,  WI  Vayeule  font  fujettcs  à  l'accufation  in- 
troduite par  le  Droit  Romain  contre  les 
tuteurs  fufpeélt. 

Il  fembleque  par  rerpofl  pour  h  qua- 
lité qu'elles  portent  ,  on  devroit  leur  é- 
pargncr  l'infamicaitachécà  unctelle  accu- 
fation  ,  d'autant  plus  qu'étant  feulement 
Tcjûès  pour  tulvices  par  un  privilège  éta- 
bli en  leur  faveur ,  il  ne  feroit  pas  jiiile 
que  ce  privilège  fût  pour  elles  une  occa- 
Son  de  déshonneur.  Mais  l'Auteur  peu 
toacbé  de  ce  motif  ,    cmbraffc  le  parti 


elle 
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me  d'auention  &  de  lendrcffc  de  la  part 
des  mères  pour  leurs  enftns,  plus  on  doit 
s" élever  conifc  elles  &  les  punir,  lorfqu' el- 
les manquent  à  un  devoir  fi  natarcli  de 
la  niéme  manière .  dit  il ,  qo'uiic  femme 
qui  auroit  tué  fon  propre  enfant  leroit 
punie  avec  plus  de  rigueur  que  (\  elle 
îvoit  tué  un  étianger  ;  parce  (ju'i!  faul 
une  malice  &  une  noirceur  d'ame  ei  " 
ordinaire  pour  en  venir  à  une  aflior 
cette  forte,  malgré  les  raouvcmeus  dc^ 
Nature ,  qui  en  éloignenr. 

Un  tuteur  donné  à  des  enfans  par  le 
tcHameat  de  leur  père ,  peut-il  être  accufé 
■comme  fofpeft  ?  Ceft  la  iroifiéme  queC- 
tion  propofee  dans  cette  Thefc. 

La  railon  de  douter  eft  qu'uQ  perebien 
infttuit  de  ce  qui  convient  à  fcs  cnfans, 
n'cft  pas  prcfume  avoir  fait  un  mauvais 
choix  pour  eux  ,  &  que  quand  même 
il  fc  feroit  trompé  ,  on  devroît  ce  ref- 
peifi  à  fa  mémoire,  de  ne  point  détruire 
fon  propre  Ouvrage  1  maïs  cette  conlido- 
lation  apparente  de  bicnfean ce  n'empêche 
pas  l'Auteur  de  décider  que  toutes  fortes 
de  tuteurs  fans  diilin^on  font  cxpofez  à 
l'accufation  dont  i!  s'agit  ,  lorfqu'ils  ne 
icmpIiiTent  pas  fidellement  ks  devoirs  qui 
ieui  font  prefcritSi  &  en  cda,  ajoute  t-il, 
fi  on  contrevient  à  la  lettre  du  tdUmcw, 
on  exécute  du  moins  i'inicntion  in  ttS\»- 
iffui;  gui  ttiuroit  P.1S  doané  pouï  luicvit 
El  '^.  îcs. 


>Ol       Jo'uRNAt    DBS   SÇAVANI. 

i  fesenfîns  un  homme  négligent  ou  dé- 
banché,  s'il  Teùt  connu  te!. 

Enfin  la  feule  négligence  du  tuteur  for- 
me-t-ellc  contre  lui  un  moyen  légitime 
d'accufalion  ! 

On  croiroit  d'abord,  dit  l'Auteur,  qu'à 
moins  d'une  prévarication  réelle  ,  il  ne 
poutroit  pas  être  pourfuivi  commefurpeft, 
parce  que  de  fimples  omiffions  ne  pafient 
pas  d'ordinaire  pour  des  crimes.  11  fou- 
tîcnt  pourtant  qu'en  pareil  cas  les  omiF- 
fions  conlîdetabies  fuSirent  ,  &  qu'il  eft 
égal  pour  le  mineur  d'être  rainé  par  des 
infidclitei  marquées,  ou  par  la  feule  né- 
gligence de  fon  tuteur.  L'adouciffement 
que  l'Auteur  apporte  i  fa  dccifion ,  c'eft 
que  les  omîflions  toutes  feules  n'ont  rien 
d'in&mant,  au  lieu  <]ue  le  dol  Sf  la  fraU' 
de  font  une  note  d'infamie. 

Diftiutatio  Medica  de Spermate  Ceti , qtiam    I 
Prîefide  Dn.  Joh.  Sigifmundo  Heoniii-   J 
gcro.  Med.  Dca.  &  Prof.Publ.  Orf.    1 
Cap.  Thomani  Canonico,  folenniEtu- 
ditorum  examini  ftibmittit  Joan  nei 
GiORGius  WiLHELM,    Argento- 
latenlls  ;  ad  diem  19.  menlis  Oétobiis. 
1711.  Argeniormi  ,    Typit  ■vidiit.  Jabim-    . 
«il  Friiitrici  Sfiter.    C'ell-à-dirc  :  Difflr-    1 
t/Uifn  di  Midecint  fur  IcbUnc  de  BaUiiM, 
far  Jean  Georges  Wiîtielin  ,  de  sirMt' 
A-Jwy.     A  StiasbouTg,  4tV\nîîim«\t 


âela  veuve  Jean  Frfdciic  Spoor.  »7iî 
Brochuic  in  4.  pagg.  a- 

r\N  Irouve  danî  cette  DifTcrlaiion  lui  ' 

«pofcfiikle  lie  toutes  les  proprieter 
iailtircAc  Baleine,  L'Auteur  cointnen- 
«par  expliquer  ccqacc'cll  que  cette  dro- 
gue. 11  eft  étonnant  ijue  l'origine  en  ait 
iti  cachée  fi  long- temps  :  car  il  n'y  % 
givéres  plus  de  trente  ansque  l'on  fçaitque 
k  Wanc  lîe  Baleine  cft  lire  de  I3  icte  àa 
Bileines;  &  ce  fut  dans  les  Confi-Tcnces 
de  M.  l'Abbé  Bourdelot  .  qu'on  en  eut 
te  premiers  édairciiVcmens. 

On  répare  h  cervelle  de  h  tête  de  la 
Ealfine  ;  on  la  fait  fendic  par  Que  dialeiïi 
Icnie  .   on  la  verfe  dans  des  moules  faits 
en  psîn  de  lîjcie  ,  où  cHe  Ce  refroidit  :  il 
en  Tort  une  huiIc  .  &  une  huiniviité  qui 
la  r'eroient  corrompre,  lîon  les  y  lailToic. 
On  &it  fondre  de  nouve.m  cette  cervelle; 
on  U  jette  dan*  ces  mêmes  moules,  8c 
il  en  fort  une  féconde  bumiLtité,  que  l'on    ^m 
fcpate  comme  les  premières;  on  rcitere  jfl 
cette  opération  jiifqu'à  ce  que  la  matier*  ^f 
Toit  bien  blanche;  On  la  coupe  alors  don-  ^M 
cemcnC  avec  un  couteau ,  pour  la  réduire        ■ 
en  écailles  luifantcs  ,  comme  on  la  voit 
ch-îz  les  Marchands. 

Ce:tc  matière  aéié  appelléeS/KrmKCdi, 
parce  qu'on  a  cru  /oijg  temps   qu'cWc  îft 
[j^aroïc  dins  In  Bileines ,  aux  çmxîci  ic 
£  4  >. 
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la  gcncraiion.  Nôtre  Auteur  prétend  que 
ce  n'eft  point  proprement  la  cervelle  de  ce 
poifTon  ,  mais  feulement  une  fubflance 
graffc  qui  fe  trouve  dans  fa  tête.  11  ajoute 
que  cette  fubftance  eft  trop  liquide  &  trop 
huileufe  quand  elle  efl  tirée  des  fialeines 
fiemelles ,  ce  qui  eft  caufe  qu'on  ne  s'en 
fert  alors  que  pour  les  lampes.  Le  blanc 
de  Baleine  fe  trouve  aufîi  quelquefois  flo- 
tant  fur  la  mer,  ce  qui  vient ,  dit  Wor- 
mius,  de  ce  que  ce  poiflbn  le  jette  natu- 
lellement  en  certains  temps  de  l'année,  par 
des  conduits  deftinez  à  cet  ufage  ;  mais 
ce  blanc  s'altère  confiderablement  par  le 
fcl  marin  ,  ce  qui  fait  qu'on  préfère  le 
premier.  Les  Pécheurs  ne  laiflent  pas 
cependant  de  le  ramaffer  avec  foin  dans 
des  vaiiTeaux  d*o(îer ,  après  quoi  ils  le 
purifient  fur  le  feu  par  le  moyen  d*une 
kffive. 

Le  blanc  de  Baleine  abonde  en  fel  vo- 
latil &  en  foulfre  ,  ce  qui  eft  caufe  qu'il 
nage  fur  l'eau  comipe  Thuile  ;  mais  (î  on 
le  broyé  avecxiu  fucre,  il  fe  diffout  plus 
àifément  dans  les  liqueurs  aqueufes,  pour- 
vu toutefois  qu'elles  foient  chaudes.  Pour 
ce  qui  eft  des  huiles ,  il  s'y  mêle  facile- 
ment, &  fi  on  le  délaye  avec  de  l'huile 
d'amande  douce ,  on  a  un  bon  remède 
contre  les  douleurs  internes.  Il  ne  fe  fond 
pas  avec  la  même  facilité  dans  les  liqueurs 
fpiriiucufes.  Si  on  en  met  fur  la  Langue 
;  on 


on  y  troure  un  goût  de  bturre,  Sfcnfuiie 
une  pecitcacrimoniejqoantàrodeur,  elle 
n'a  rien  de  defagrcable  ,  pourvu  que  h 
drogue  foit  bien  purifiée  ;  mais  fi  on  jeUc 
le  blanc  de  Baleine  fur  les  charbons  ar- 
denï ,  il  en  fort  une  odeur  fcmblabic  à 
celle  d'une  chardelle  éteinte.  Si  on  en 
prefente  à  b  flamme  d'une  lampe  ou  d'u- 
ne chandelle ,  il  ne  s'enflamme  point  ;  & 
lion  en  met  à  la  mèche,  il  ptoduiiunclu-, 
miere  claire,  fars  pétiller. 

Quant  aux  propriciez  de  ce  medica* 
ment  ,  les  principales  font ,  d'être  bon 
pour  adoucir  l'àcreté  des  humeurs ,  pour 
tempérer  \es  acides  ,  pour  relâcher  les 
membranes  trop  tendues  ,  pour  ramollit 
les  duretei.  pour  calmer  ks  douleurs,  6c 
en  même  temps  pour  refoudte  Se  débou- 
cher ;  aulTi  l'emp!oye-t-on  avec  (ijccès 
dans  la  coagulation  du  lait  ,  dans  la  coli- 
que, dans  la  pleurelie,  dans  les  difeultee 
d'urine.  Nôire  Auteur  prétend  ,  après 
pluiieurs  Médecins  ,  qu'il  n'y  a  pas  de 
meilleur  remède  que  celui-là  contre  les 
catharres  futfoquans.  On  le  délaye  dans 
un  peu  d'eau  d'hylTope  bien  chaude  ,  oa 
â^ns  du  fyrop  de  celte  plante;  les  enfans 
à  la  mamelle  font  fott  fujets  à  ces  fortes 
de  catharres  ,  di  pour  les  en  délivrer  on 
nous  avertit  ici  qu'il  n'y  a  qu'à  leur  faire 
Kiidre  dans  une  petite  quantité  dcXcw 
jàlfOiriroa  UgroSeur  d'un  poî»  ^  bVli^C 
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de  Baleine,  Se  puis  les  lailTcr  dormir.  J'ai 
guéri  par  ce  moyen ,  dir  l'Auteur ,  plufieurs 
en^ns,  (ju'on  avoic  abandonnez  comme 
morts-  EtcmuIIer,  dans  ïi  Pratique,  alTu- 
re  que  le  blanc  de  Baleine  eft  fouverain 
dans  ces  fortes  d'occafions ,  &  il  loue  ce 
lemede  comme  un  fpecifîque  contre  U 
coagulation  du  fang. 

11  eft  difficile  ,  feîon  ce  qu'on  nous  a- 
joutc  ici  ,  de  trouver  contre  la  pleurclîe 
vn  remède  plus  efficace.  On  délaye  un 
demi  gros  de blancde  Baleine,  &  (ix  grains 
de  callorcum  ,  dans  un  jaune  d'œuf,  te 
on  fait  prendre  cela  au  malade  ,  qui  boit 
un  peu  d'eau  de  cerfeuil  par-dcfTus. 

La  dofc  ordinaire  du  blanc  de  Baleine 
eft  depuis  un  faupule  jurqu'àun  gros  pour 
les  adultes,  6f  depuis  trois  ou  quatre  grains 
jufqu'i  huit  pour  tes  eniâns.  On  le  peut 
prendre  feul  en  fubllance  ,  Se  fans  aucutt 
Hiêlange;  quelques-uns  le  prennent  dans 
de  la  bière  toute  chaude,  &  s'en  trouvent 
bien.  Au  refte  .  il  faut  prendre  garde 
qu'il  foii  bien  récent  :  car  s'il  tire  fur  le 
vieux  il  cft  plus  capable  de  faire  du  mal 
^uc  du  bien.  Le  meilleur  nous  eft  en- 
voyé de  lîayonne  ,  &  de  faint  Jean  de 
Lus  :  on  doit  le  choifir  en  belles  écailles 
blanclies,  claires  &  luilantes.  Ceux  qui 
voudront  f^javoir  les  aulrcs  ufagcs  de  ce 
remcàe,  tnni  intérieurement  qu'exterieu- 
j-emeat ,  ne  peuvent  mica»  Uiito^t  4% 


Juridica  inauguralis  de  Tcfla- 
Conjugum  quaiTi  Deo  Triuno 
,  ex  Decrcto  8c  autfloriî.ite 
i  ,  nobiliflimi ,  &  ainptiiîîmî 
"ultorum  ordinis  in  cclcbeniina 
ratenlium  Univcrlitate ,  pio 
fummos  in  Utroquc  Jure  no- 
Ëi  privilégia  Doâonlia  Icgiti* 
equendi  ,  folenni  Erudiiorum 
fiftil  FR^KClscus  OE4IHGER 
ralentis  ,  ad  dicm  7.  menCs 
>nnoi7ii.  Ccft-àdite:  Dijjir- 
:  Droit  fur  les  tijianuns  dis  fir- 
ariirs ,  ixfe/ïi  dasi  une  Ji/fiHtt 
di  i'Utûverpli  dt  Slmiiourg  U 
k  1711,  Par  François  Oefin- 
Sirasboutg,  cheila  veiive  de 
ederic    Spoor.     Brocli,   iu  4, 


ES  Païs  où  un  mari  8;  une  îem- 
rcnt  difpofer  de  leurs  biens  par 
au  profi[  l'un  de  l'aulrc.  Tels 
IIS  cjui  fc  règlent  par  les  Loix 

Ccï  Loixlaiflent  aux  Tcfta- 
ibcrté  cniierc  de  fe  choilic  d« 
leur  gré  î   Se  Ci  elles  admCtcïA 

les  étrangers  comme  \m  çi- 
E  6  Wttïv 
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rens ,  pourvu  que  U  légitime  Toit  laifT^e 
aux  enftns  ,  elles  font  bien  éloignées 
d'empêcher  que  le  mari  Toit  héritier  de 
fa  femme  ,  ou  que  la  femme  fuccede  à 
fon  mari.  Pliilieurs  Coutumes  en  ont 
difpofé  d'une  autre  manière  ,  en  défen- 
diint  aux  perfonnes  mariées  de  fe  faire 
aucun  avaniage.  Il  y  a  dans  la  ville  de 
Strasbourg  un  Statut  exprés  pour  cette 
défcTifc.  C'eft  fur  ce  Statut  que  toulc  la 
Differtation  qu'on  donne  ic'. 

L'Auteur  en  examine  d'abord  le  motif, 
qui  eïl  le  même  que  les  Loix  Civiles  al- 
lèguent, en  retranchant  aux  gens  mariez 
la  faculté  de  fe  faire  des  donations  en- 
tre-vifs. On  a  aprehendé  qu'un  mari 
n'abulât  de  Ton  autorité  ;  &  une  fem- 
me ,  de  Tes  charmes  ou  de  fou  adielfe, 
pour  eitort|ucr  ou  pour  furprendic  des 
libéralité!  exceflîves.  Un  mari  dur  &  a- 
varc  s'cnrichiroit  aux  dépens  d'une  fcin- 
mc  doriie  &  coinpiaifante.  Une  femme 
anilideufe  ruineroit  un  mati  foiblc  ;  oa 
fi  l'un  refuroit  de  faire  ce  que  l'autre 
fouhaiteroit  ,  ce  feroit  une  fourcc  de 
melîntelligencc  &  de  divorce  entre  eux. 
Il  feroit  à  ctaindrc  d'ailleurs  aue  de  part 
&  d'autre  une  trop  grande  application  aux 
vues  d'interÉt,  ne  fit  négliger  l'cducatioii 
des  cnfans  .  &  les  autres  foins  domelli- 
goes.  Enfin  on  a  confideté  qu'il  étoit  con- 
te/j  i/j^niteficles  bientcwctsdii mariage, 


J  u  I  t  I  E  T    lyit^^TS^ 

[  que  l'union  conjugale  qui  dcvoit  être  le 
fruit  d'une  affeiftion  libre  &  Icgitime, 
devint  un  commerce  vcna!  &  une  oco- 
fion  continuelle  de  furprires  ;  mais  on 
prnt  dire  que  ies  Lwix  Romaines  en  s'ex- 
primant  !î  élégamment  fur  les  dangers 
<!(s  donations  enire  mari  &  femme,  ont 
prévii  le  mal  fans  y  apporter  toute  l'éten- 
due du  remède:  carelles  n'ont  condamné 
que  le«  feules  donations  enire-vif;  ,  8e 
encore  ont-elles  voulu  que  ces  fortes  de 
donations  eulTent  l'effet  des  donations  i 
csufe  de  mort  ,  Inrfquc  le  donaieur 
mouroit  fana  les  avoir  révoquées  pendant 
h  vie  :  en  forte  que  pir  U  on  autorité  d'un 
côic  les  mêmes  inconvenicnsqu'on  défend 
de  l'auue.  _ 

Les  Coutumes  ont  porté  plus  loin  leur 
piévoyance  ;  elles  ont  défendu  tous  a- 
vantages  entre  mari  &  femme  durant  le 
mariage  .  fort  que  ces  avantages  fuf- 
fcnc  faits  par  des  aifles  entre-vifs  ,     foit 

3 «'ils  fuffent  faits  par  des  aâes  à  caufe 
e  motr.  Le  mari  ou  la  femme  ,  pour 
furptendre  une  donation  a  caufe  de  mort, 
ovi  une  donation  enlre-vifs,  qu'ils  clpc- 
reroient  pouvoir  être  confirmée  par  l'é- 
vénement ,  ne  manqueraient  pas  de  fe 
fcrvit  des  mêmes  moyens.  &  d'employer 
les  mêmes  artifices  tin'on  a  craint  pour  les 
donaJionj  irrévocables.  Ainfv  aw  »\iia^ 
gu'ij  M  AJ^oit  mettre  aucuïie  i\5é.ie-Rt.û 
E  7  ^ut% 
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dans  descirconflances  où  le  danger  parc 
foit  égal. 

Mais  toutes  CCS  précautions   fcroic 

inutiles  >    fî  en  défendant  les  libcralit 

entre  mari  &  femme  ,     on  n'eût  p 

prévu  que  refprit  de  l'homme  éluderc 

ces  fages  précautions  ,    fous  le  nom  « 

perfonnes  interpofées.     Ceft    pour  ce 

qu'on  a  compris  les  enfans  dans  les  d 

fenfes  faites  au  mari  &  à  la  femme  < 

fe  faire  des  avantages  l'un  à  l'autre,  pa 

ce  que  le  père  &  le  fils  font  regardi 

comme  une  feule  perfonne ,    &  qu'c 

préfame  toujours  que  la  femme  ne  doi 

ift  aux  enfans  de  fon  mari  qu'en  coni 

detation  du  père  ;  ou  le  mari  aux  enfai 

de  fa  femme  ,    qu'en   confideration  d 

la  mère.  Tous  les  détours  artificieux  qu 

Ton  prend  pour  déguifcr  l'objet  des  libc 

ralitez  furprifes ,  paifent  pour  des  fraude 

qu'on  fait  à  la  Loi ,  &  deviennent  pa 

là  inutiles. 

Au  refte  ,  les  Statuts  de  Strasbourg  n 
défendent  entre  mari  &  femme  que  le 
avantages  en  pleine  propriété  ,  &  leu 
laident  la  liberté  de  fe  donner  recipro 
quement  l'ufufruit  de  leurs  biens  :  ce  qu 
eft  conforme  à  la  difpoiition  de  la  Coûtu^ 
me  de  Paris.  L'Auteur  touche  enfui^ 
quelque  chofe  des  Teftamens  mutuels 
par  lefguds  le  mari  6c  la  femme  difpofem 
jdc  leurs  biens  dans  le  même  ^v^\ti  ^  U 
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mSme  aâe  ;  mais  il  n'entre  dans  aucaaa'l 
(i«(iueftionsqui  s'offrent  en  grand  nom-l 
bre  fur  celte  matière.  ■ 


Tmte  à  corriger  dtui  u  Mois  k  f  Extrait 
du  livre  de  Al.  Valtfnjeii, 

Page  11,  ligne  y.  Il  n'admet  que  deux 
fortes  de  grands  vers  véritables,  le  Taînia 
&  le  Large  ,  defcriplion  qu'il  alTare  Être 
fideUc.  Lijix. ,  11  n'admet  que  deux  fortes 
de  grands  vers  véritables,  le  Taenia  &  le 
L:irge.  11  en  donne  une  defcription  qu'il 
sITure  être  fidellc. 
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Sabiiiî  priMpia,  Erpcncii  Ï.Ugix  Ec  Rachctll    I 

■  ClalTts  Impewroi.  metricï.  1.  liii.  :Tit. 
Alnm^nuLcatum  rcium  Scriptores  ïïtufti  ex  Bt- 

■  bJioth.  Melchiot.  Goldaftii.  fit.  Franuf.  16S1.        ' 
^^.'ir  {Finli)    Foclïs  varia.  S,   Littt.    ijoi.    vide 

plura  bujus  AuâoEÎs  No.  6, 
,A«i'l<  a  St.  Etiincifco ,  Homo  omnia  five  mïcio- 
■■  cofinus  morflli  phyricus  6c  poliiico  moralis.  1, 

^/■g'iii  {^Ux.  tli)  1d  Alliologos  conjffloict.  4. 

i-M^il.  1611. 
'  —  S:'fb.  PiobkmaiaGcomcitiMcircaCo. 

nos,  Sphitas.  4'   y-»"-  '^i*- 
'■  Mircellaneum  Hypcibolicumït  parabo- 

Hcum,  4,  ib,d.  mis. 

AKt  àt  prirhci,  i  un  Abbc.  ■.  ^mjl.  sttj, 

-■" De  vivre  conicnt,  par  l'Apieur  de  la 

Fiatique  de>  tenus  Chiciicuaei,    11.   -4n>/. 

Aiiilicn  dci  Hcietiiiuci.  itfii. 

•  •  Aflu- 


H'      DEI.i7Il.ES. 
du  Regac  de  Mille  bdi  fit  V.  Scnaùeif 
^«•Jl.  Un. 
iiion  faHHaDic  poui  !a  rcmiflïon  des  ps.'bcz 
■ni  le  Sicicment  de  pCDicence  ,    p^ii  du  Fil- 
lier.  4,  LttB,  i6iT. 

nimcdelii  Prcvoïc  de  Paris,  avec  les  oorct 
!  du  Moulin.  II.  r^rt,.  167!. 
omantie  Mcdïciûïlc  avec  un  Tiiiie  de  11  rhf • 
iriomie,  pai  Philippe  Mai.*.  f^f7f.i6«;. avec  fig. 

N.<cu[eile  de  ll.onphyle,  I.  Pti'ii.  11171. 

s  ClorCliez  ou  rUcuccutc  idconltuicc.  Iik 


•JT'i-  > 


ificieufeoule  Rival  de  roi-même,  11. 
Gfande  Paftorelle  ,  par  Nicolas 


jaâade  de  Myloid  f  aucomberg  , 

Des   Hollandoi)  ,   VEii  l'bmpeieut  du 

pou.  II-  fjy^-  iti&s.  ^ 

ittmtt  iragcdia  Sacia  di  Tomafo  KvaÇo.  4. 

■»S:  1(141. 

:rice  Princîpelli  di  Siiia,   d'AtelT  Borgheni, 

•pj!:  I<J7. 

la  que  es  los  SacrosLibcos  delV.  S(N.  TeftH' 

euio  revifla  poi  Cypiluno  de   TaLero.   fol; 

\mjlnd.  i«oi. 

tJIki   (Jhrid.)    Uyllegginç  over  deo  eerfle 

:nilbticf»en  die  T«n  Coiinihen.  ^.  irjii  1 707. 

:t  meei  vtia  defe  Auceui  No.  g.  11. 

I!  (Pxitr)  Apologie  otte  reuntwooiding  n* 

zadeT^D  II  Jatige  dienft  aïs  Thteroiiei  van 

n  Ho^beib  4.  A^t,  i<t7. 

glir  «n  <iDiii«rnltlnBiJt»iwm»wi  boBlengBwno»-- 


CATALOGUE 

(U) 
Janvier    1712. 

^Kgelus  pacis  ad  Ffincipes  Chriftianos.  Ti.  P4- 

**■    ris.  \6$o, 

Anglia  Sacra  five  ColIeâioHiftariaium  dcArchi- 

Epifcopis  &  Epifcopis  AegUst.    fol.    Lwihh 

X6pi.  z  voU. 
iAngU  ex  ^Albiis  (Tfrom.)  Exctafis  (cicntls  icquifl- 

tx  inTheoIogo.  iz.  Lmi,  i6€t, 
y  Exceptiones  duorum  Theologoium  Fan- 

fienfîum  de  medio  animarum  fiacu.  iz.  i66z, 

— —  Apolog^a  pro  doârlna  (iia.  iz.  ibid,  i66u 

— —  Mufcaiium  ad  Duacenz  Cenfur»  Vindices. 

12.  ibià,  i6tfi. 

•  Tiaâatus  de  Viitutibus  fidei  &  Theolo- 


giz  &c.  iz.  i^M^.  i65f. 
Animadveiûones  in  Joannam  PapiflamSam.Ma- 

xefii  contra  Blondellum.  4.  i6tfi. 
1  Ad  Colvini  Papam  Ultiajcâlnnm.  4.  Lm- 

din.  1668. 
M  In  nodum  Pcsdeftinatîonis  Caïd.  Sfondra« 

ti  difTolutum.  4.  dUn,  1707. 
liéiyo  (GomezJt)  Praxis  Ecclefîaftica  &  Sccttlarîi» 

ibl.  L/t^d.  167T. 
SWff  (G.)  de  matrimooialibus.  4.  t^mi».  xtf5|» 

■  De  Criminalibus.  4.  G«rA  itfio. 
^Atnburg,  (L»poI4,)  de  Joribus  Rcgni  &  Impeiii 

Rooianonun.     t.   ^ritnw,   Zfo4.    HàdeUHri» 

9*chmân  (fo,  Volck^)  Commentado  adameamBul- 

lam  Catoli  IV.  4.  ^a  1665. 
^arcbtêfsn  Jo,  Cmr,)  Pyrofophia,  latro-Chemiam» 

■  Hem  Metallicam  écChi^fopanampeKyefiigans* 
•  4,  LtUs,  i69f. 

•■—  Fharmacopœns  Synopticus   ilve    Synopfîs 

Fhatmaciac'.  s,  Ln^i.  Biat,  X7ia« 
^—  Acroamata ,  in  quibus  complnra  ad  iatio- 
'  Chetmsm  &  Fbyûcam  f^Cttiftia  «pUcantuc» 
S*  Trsf.  170%. 


\ 


)  temponim  &  rcruin  toriui  oibis  rae- 
m.)  Exeiciiitio  de  Gcomctita  indiWG- 


i^oocs  in  quaidain  cipiiis  piimi  8c  lî 


CATALOGUE   DE  L1TB.ES. 

e  li  Coireâioa  Si  delà  Gracc''> 
iKl,I.Br»/.(. 

VrdarjlioD  ia  Roi,  publiée  en  FailemcDlle  tt, 
.    Janv.  ifiî+.  ï.  F«r;i.  ii 

Cbirurgic  Mtlitiîic  ou  l'an  de  guciii  les  plajrei  |' 

AmbanâJe  &  ncËOtUiiont  du  Card.  du  Fercon,  I 
4.  Par».  I6]|.  I 

AmbaflàdeuctC  Tes  fanâions,aTecilEiB.cflcxioni  I 
&  un  dircours  de  riiilcâiuii  de  l'Empereur  par 
Mt   Wicquefort.  4.   ri/j-u.  iHpo. 

Aminie  du  TaÛè  PaHoralc  liai,  f  lanc.  11.  H4yt. 

leltezza  del  l'Animo  e  del  Corpo,    I.    7!ir«. 

IpiftciDvThocilidn.con  elOiigen.  dclaiEftoi- 
cei  j  dércnfa  eontta  Pluiatcho  por  D.  Fianr. 
de  Quevedo  Villegai.  12.  Bn'ftl.  1S64. 
Bt/iif/î  {Ei-uri.)  AurotaChymira,  01  a  Rational     | 
wat  pcepacing  of  animais  vcgctablcs  and  mi- 
nerais. Lindin.  -.tu. 

'tAttrUn  (Cifp'T.)  Veigeeftelyk  en  Hemcli  Thti 
gebniyk.  g,— (wAiToS- 

'•—  Geluckraligheli  vaa  deu  neg  dei  n.egiveer- 

'  dlgeoof  Fiedicationovcc  dea  1  ea  jâ  rfalm. 
I.    .Amftird.  I70i, 

Iwrit'ïdi  (?:•«*.)  taleydiug  toi  de  pligt  van  «en 
beampce  ûihijïei.  I.  Hag*.  i«»s-  I 

B(»(rtu7c6.  (7"o  iJ")   aile  lyn  Médicinale  Wet- 

"    ken.  4.  .^«A  i«(«.  1171. 

^'i/oBA  ((,i»tM  »n)  Veihaal  van  de  Nedeilantfe 
Vredehandeling.  ^  ^mfii!.  i6s!. 

'^— VeiïolEop  deSikcnvanSta"  enOor- 

log  dooc  L,   Sylvîus.  fol,   .ApiJI.   i£I;.  1701. 

F_l   l^.         


AVIS. 

•^    a  E  R  G  E  les  Livres  luivans  : 

YTonis  Gaukcs  Diflertatio  de  Medicina 
ad  cenitudinem  Mathcmaticam  evchen- 
da  :  contincns  certa  hujus  Ariis  prtnci- 
pia  1  &  quomodo  ex  iis  omnia  Mecha- 
nicèSt  methodo  Mathematica  demonf- 
trari  poflit ,  in  ea  quoque  habentur  di- 
vctfae  ,  cum  aliorum  tum  maxime  Car- 
tefii  &  Newtoni ,  de  rchus  Philofo- 
phicis  fcntcBti^fic  ,  irt  juRo  cuilibet 
Vcritatis  arbitre  appaterc  queat ,  uier 
ei  his  viris  acuùÛimis  fdicius  leni  acu 
tetigerit.  8, 

fAtirtî  ty  Mtmnrts  far  U  tmâiùlt  de  la 
frtfttilt  Guerrt  c  fur  le!  Neicciaiims  dt 
fix.  Tom.  II.  8.    à  Li  Haye 

pbfcrvation'es  releâcc  in  varia  loca  NotI 
Teftamctti,  fîvc  Laur.  Ramiresii  dh 
PiiADoPentccontarchiis.Ai.EX.MoRi  in 
jiorum  fœdas  Nota:,  &  Petr.  Poisini 
S.  J.  Spicilcgium  Evangelicum ,  tabulis 
arneis  &  pr^milTa  Prœfationc  Jo.  Alb. 

FaBRICII.  8.  Hamburgi.    1712. 
UemairesfUT  l'Etal   de  la  Rtiigïiin  Refermer 
Ut  Franet  :   nmenani  Iti  pUiniei  dti  ire 
titBint  injujji  ju»  o  iiifiii  à  aux  qu- 
f  refirent  c'  une  iletluiUm  utrigie  du 
f iiVfï  est,  de  àtmandcf  Ut^  Sifiail^ 
MiiffochAiaTraiiédePaix.^^iiù 
^    17»- 


) U  R  N  AL 

DES 

|A  y  A  N  S, 

ItMois  d'Août  MDCCXn. 


l 

h  Epitapliiiim  cum  Notis  Criii- 
ïcationequc  V.  C.  Henbï  Dob- 
[  .  5î  Commentario  Guit. 
fsAVB.  Quibus  aceedit  ilIiaSi 
Goetïiutn,  de  Puteolana  ficBaï- 
triptionibus,  Epiftola.  Jfu  Dim- 
m  ,  Tyfii  Yvlejanis  ,  fiimtibui 
rZee  ,  BiiUtpoU.  Vintunt  tiiam 
\  .cf  in  uira^ut  MmitmM,  17 ii. 
Are  :  Efirapht  de  JhIîiii  V'umU)  , 
^eUi  Critiqua  V  Hne  nflicaiÎM 
i  Dodwe!  i  c  un  Commatairi 
bunie  Mufgravc.  on  f  »  jmt 
'     '  \  M.  Gmz  ,  tm- 

nfcriftims  ,   tunt  dt  Pautz»' 
■    ~  \  Excéder ,  &e 

[  frais  de 
,  Libraire.  &c.  17»'-  'n 
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8.  pagg.  190.  fans  y  comprendre  les  Ta- 
bles. Planches  8.  Se  trouve  à  Amfter- 
dam  chez  les  VTaesberge* 

T  *ExTR  AIT  de  cet  Ouvrage  que  nous 
donnâmes  le  Mois  dernier,  pag.  81. 
coûtient  un  détail  des  Pièces  qui  appar* 
tiennent  à  M.  Dodwtl  dans  ce  volume, 
&  qui  en  font  à  peine  la  quatrième  par- 
tie. Il  nous  refte  prefentement  à  donner 
un  précis  de  Tample  Commentaire  de  M. 
Mufgrave  fur  l'Epitaphe  de  "^ulim  VitalU , 
dont  voici  les  termes ,  que  nous  avons 
déjà  rapportez  :  Ivlivs.  Vitalis.| 
FabriciesxsI  Leg.XXI  V.V.|Stw 

PBMDIOR  VM.  IX.  I  AnKOR.    XX.  IX<  | 

Natzone.|  Bel  g  a.  I  ex.  Colecio 
Fabrice.I  £latvs.  |  H  s  é.  Les  li- 
gnes perpendiculaires  qui  feparent  la  plû- 
;part  des  mots  de  cette  Ëpitaphe  »  fervent 
%  iadiquer  la  diviiîon  qu*en  fait  ici  le 
Commentateur  en  onze  parties ,  qui  font 
]•  fujet  d'autant  de  Seâions»  que  nous  al- 
lons parcourir. 

I.  J  vu  V  s  Vit  ALI  5.  On  ne  con- 
kioît  la  perfonnc  de  ce  JuUm  Vùalis  que 
par  cette  Infcription.  Comme  les  Efcla- 
▼es  prenoient  d'ordinaire  les  noms  de  ceux 
quileis  aâranchiiToient ,  l'Auteur  foupçon- 
nq  que  rétranger  dont  il  s*agit  dans  cette 
Èpitzphc^  pourroit  avoir  été  ou  rafiran- 
fbi  de  Vjdu  a«s  ûx  Ron^lu^  wommez  5«i- 


,*»   qu'on  fr,-  'fft^    ■  '     ,- 

rouve  écrif  ^  "?  "^o's.  Ofl  "  •  ^"i  a-    'I 


I 


l 


ti6  JonnNAL  set  Sçavams.' 
prUez  Fairi ,  étoicnt  ou  Armuriers  (  Fa- 
Iri  Firrtrii  )  ou  Charpentiers  {  Fabri  ligna- 
tii)  6f  avoiem  un  Chef  ou  Surintendant 
nommé  Prtfeflus  Faérum  ou  Fabroram. 
Chaque  Légion  avoit  fa  compagnie  d'Ou- 
ytiers  avec  leur  Chef  eu  Pnfn  ,  comme 
femble  l'alTurer  yé£ict  U.  iij  &  comme 
le  témoigne  une  Inrcription  déterrée  à 
Rome ,  oii  on  lit  Pruf.  Ftbrum  Leg.  x. 
Prtfet  dti  Armuriers  de  la  X.  Legim  :  ce  qui 
cft  confirmé  par  nôtre  Epitaphe.  Ces  Ate- 
liers s'jppellcrent  dans  Ja  fuite  Fatric», 
d'où  les  Ouvriers  qui  y  travailloient  pri- 
rent  le  nom  de  Fabruenfri.  L'Auteur  ne 
connoît  point  parmi  les  Imprimez  dcmo- 
nument  plus  ancien  de  ce  mot  >  qu'une 
Loi  des  Empereurs  Conllance  &  Confiant, 
publiée  en  344,  Hi  mentionnée  dius  !c 
Code  Thcodolien.  AmmUn  MarctlUa  qui 
icrivoit  vers  l'an  380,  employé  ce  même 
mot  ;  mais  Vé^éce  contemporain  de  cet 
Hiftorien  ,  ne  s'en  fert  en  aucun  endroit 
àe  fon  Traité  dt  l'Art  Militaire;  appâtera- 
ment  (obferve  l'Auteur)  parce  que  fon 
Livre  n'étoic  qu'une  compilation  de  ceux 
que  Crt«n,  Crift,  jyjjau, Adrien, SiFran^ 
an  avoient  compofei  fur  cette  même  ma- 
tière ,  &  dans  lefcjuels  cette  expreflion  ne 
fc  trouvoic  peut-être  pas.  H.  Muf^rava 
eonjeélurc  de  ce  que  le  mot  Tubnunfii  i 
aeparoît  point  avoir  été  en  iifagcavsnt  1 
i'MB  314,  qiic  l'EplUpUc  tft.  ■çofcmsutc  i 


fcs.  Elles  monfoicnl  ftns  inrenuption 
a'aanombredcmv.dotaiwfiju'àxiïni. 
lorabre  étoît  inicrrorapu.  II  y  avoir 
re  cela  plafleurs  Légions ,  qui  por- 
nt  le  nom  de /'rtntîere,  àe  fecmdt ,  de 
thtit,  de  tfuaiTÎime,  àeftfiicite,  Bc  de 
\t/ir«e.  Lixias  en  compte  cinq  de  ce 
lier  nombre,  \' liati^jUt ,  la  P-annanï^, 
rirmiilijae  ,  &  deux  EfpagwUj.  C'cft 
ii^itêmE  BritivtHiijui  dont  il  eft  ici  «^oef- 
.  M.  Muftravi  nous  donne  une  hif- 
£  détaillée  acs  fervice»  (juc  ecite  Lc- 
1  a  renJus  an  Peuple  Romain.  Au- 
:c  l'ayant  conrcrvée  -après  la  défaite 
ntoine  ,  l'envoya  d'abord  avec  Tept 
■es  en  Germanie,  foua  U  conduite  de 
tiiïmcus  ,  oii  elle  demeora  Jufqu'i 
-ipire  de  Claude  ,  qui  ta  fit  palier  dans 
;r.iiide  Bretagne  ,   l'an  ifc  N.  S.  43^.  S- 


Journal  des  SçatXmî. 
Cette  Légion  fe  diHingua  dans  li  bataille 
où  les  Romains  défirent  Baadicte  Reine  fi- 
mcufe  de  la  Grand  s- Bretagne,  &:  qui  (Tc- 
lon  l'Aatcut)  peut  fort  bien  figurer  avec 
trois  autres  plus  mo.derDes,  t.tifabtih ,  Mit- 
rii,  &  Aant ,  dont  les  règnes  ont  acquîj 
MnC  de  gloire  à  la  Nation  Biîtanuiqac. 
Cette  XX.  Légion  continua  de  fervir  dans 
ce  même  païs  fous  jigrhaU  ,  c'eft-â  dire, 
fous  les  Empereurs  Vefpafien  ,  Tîtc,  8c 
Domitien.  Elle  avoit  alors  fon  quartiei 
vers  l'embouchure  du  fleuve  I>*v4  (aujour- 
d'hui Dtk  OU  Du^)  où  fe  forma  une  Co- 
lonie ,  5c  cnruite  une  ville  nommée  prc- 
fcntcmcnt  Cht^tr  du  mot  Laiin  Ca/Iron. 
L'Auteur  s'efforce  de  di^couvrir  à  peu  près 
la  date  de  ce  premier  établiffemcnt  ;  & 
par  occafion  il  recherche  quel  é[oit  le  païi 
qu'habiloiem  les  Peuples  appelle!  Can^uts, 
&  en  quel  temps  les  Romains  les  aflujet- 
tirent.  Il  lui  paroit  fort  douteux  que  cet- 
te XX.  Légion  foit  revenue  en  Itahe, pen- 
dant les  guerres  civiles  d'Oihon  ,  de  Vitil- 
lias  &  de  Veffafun.  Du  moins  ell-il  cer- 
tain qu'elle  fervoit  dans  la  Grande- Bretagne 
foui  Adrien,  &  fous  Antonin  Pie,  8;que 
fous  Commode  elle  demeuroit  à  DrutA 
Elle  y  étoit  encore  du  temps  de  Diodf^ 
tien  8î  de  Maximien  ,  mais  engagée  dv 
le  patti  de  Curaufi  ,  puis  dans  celui  dy 
Ulius,  jufqu'à  l'arrivée  de  ConflanuChl 
çai  &i  mer  cet  ufurpateur.    Il  l'etifu' 


.an  que  h  XX.  Légion  fit  m 
dani  la  Grin^lc-Bceiagne  jufquei 
.lilieadutroiliéme  ficde, pendant 

,  de 300  ans;  mais  il  cfl  difficilede 

ff  combien  de  temps  cilc  y  demeurit 

fuite  ,  les  Romains  ayant  fort  nc- 

nême  prerque  nbsndonné  cette 

la  prife  de  Rome  par  Alatic. 

V.    Les  Sçavans  ne  font  pas 

'hit  d'accord  fur  les  mots  que  (igni- 

s  dcuxV,  iniriales.  Tousconvien- 

le  l'une  des  deux  lignifie  fillrix, 

ifi  1  mais  les  fentirocns  font  parta- 

ir  l'autre.    Quelques  uns  tifent  t'a- 

''iHrix,    fondei  (ar  une  Iiifcription 

qui  porte  P  n  a  r.  L  t  g.  xx. 

iCTB.    fans  confidcrer  qu'il 

it  dans  lei  Armées  Romaines  plus 

ngliéine  Légion.    D'amrcî  lilent 

VKttria.    M.   Mnfiravt  fe  déclare 

Lir  VultfUjia,    Viiirix ,    fur  l'autorité  de 

m  t£  de  Tactil,     Il  foulient  que  les  ad* 

tiis  qui  fervent  d'épîthetes  aux  L^ionî. 

ermincnt  prerque  toujours  en  mut.  Se 

:meni  en  ius  :  ce  qu'il  prouve  par  une 

lie  d'exemples,   &  il  obfctve  que  quoi 

dik  Grni  CUué» ,  Gtni  sUvh,  Ux 

t,  Ltx^ulU,  on  ne  trouve  prefque 

laiS    Ltgie  ^ulia  ,    PsmptiJt ,  jiniom», 

\i  Ltgi§  Juliam,  Pamptinn»,  Anioniana, 

.  Il  hizarde  fes  conjeflures  fur  les  rai-     1 

s  qui  «nt  p&  valoir  à  ceuc  Lcûo^^^^  J 

^  F  s  -«y 
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llirnornsde  V»ltrunne  8î  de  Vinorienfe;  & 
Idns  prétendre  a«oir  trouvé  la  véritable, 
il  fe  contente  de  nous  débiter  fur  cela  des 
trii-fembUnces. 

V,   Stipendiorvm.  IX.    L' Auteur 
obfervc  que  !es  Soldats  Romains    niar- 
quoicnt  par  le  nombre  de  leurs  payes  {fli- 
^rfmdia )  celui  de  leurs  campagnes.    De  là 
Varient  dans  J'*|««  l'adjeflif  ftiptndiojus  (  qui 
H'«  fâii  iiaMecuf  di  campa^nti  )  pris  dans  la 
Bifléme  iigHificaiion  que  ■viteranus,  ■viitran. 
H  '  VI.  Annorvm    ixix.     II  s'enfuit  de 
H  ISi  que  JuGui  vit»lii  avoît  fait  fa  première 
■^campagne  à  !'àgc  de  vingt  ans.    On  coni- 
K  mcnçoit  \  fervir  dans  les  Armées  Romai- 
nes d^s  l'âge  de  dixfept  ans,  quelquefois 
à  quinie,  témoin  l'Empereur  Adrien.  On 
trouve  une  Infcription  d'un  Marcui  Valt- 
rim  ,     laquelle  porte  Anmorvm.  Iir. 
Stipendiorvm.  XX  i     d'où  il  paroî- 
troit  que  ce  Valtriui  auroit  fait  fa  premiè- 
re campagne  à  l'âge  de  cinq  ans.  Surquoi 
l'Auteur  nous  parle  d'un  jeune  Officier 
d'Eicefter,forti  'i  peine  de  l'enfance,  qui 
excclloit  dans  la  TaSlique  ou  l'art  de  ran« 
ger  les  troupes, &de leur  faiiefairc  l'exer- 
cice. 

Vil.    Natione.     L'A  de  ce  mot 
n'a  point  de  ligne  en  travers.  On  en  trou- 
ve pluftcurs  exemples  dans  les  anciens  m' 
_  Bumens  d'Angleterre  ,  fur-tout  au  ce 
B-ffeoccment  des  mgts;  mais,  félon  I' 


t  Ctm-ten  ,  ce  n'cft  cpre  d^nis      ' 
vtft  )  d'ot]  l'on  peut  inférer  (  d[t 
Que  rEpiUpiie  de  J-^Uui  Viia- 
u  antérieure  au  règne  de  cet 

BelCa.  Les  BHgfs  étoient 
àc  Germanie  ,  fuivant  ic  te» 
de  Céfar.  Ayant  iraverfc  le 
s'emparèrent  de  celte  partie  de 
que  renfermcni  ce  Fleuve  ,  la 
rOcean ,  &  ils  en  chaiTcrentlet 
bitans.  Ils  paflerent  enfuitcdans 
Bretagne,  peut-être  (ditOwn- 
le  règne  de  liiviùac ,  lequel  peu 
,-ïée  de  Cé&r  dans  leî  Gmles, 
fur  un  grand  pais  .  Se  avoit  é- 
ominition  juîqu'cn  Anelctcne. 
conjedcre  ,  Que  l'endroic  oî) 
!  premierrraent  les  Belges,  fut 
rSouihampton  ;  Qu'ils  s'avin- 
:i  ver»  la  ville  dcVcnia  (aujour- 
tfitr  )  dont  ils  fe  rendirent  ma!- 
laquellc  iUdonnerent  leur  nota, 
cnt  leurs  conquêtes  plus  avant, 
rrcnt  tes  pais  connus  preTcnte* 
les  noms  de  HAm-Shirt,  Wdt' 
•rfii-Shiri;  &  Wilit  capitale  de 
ère  Comté  ,  eft  appellée  Bttgt 
es  Auteurs.  M.  idufgrfivt  com- 
inion  de  ceux  qui  veulent  que 
fulTent  voifms  des  Belges  dont 
u  ;  &  il  s'attacbc  ik  çtQwcsX^ 
F  fi  Vi^iri 
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contraire  par  l'autoriié  de  Fiohmêt.  Cs 
furent  CCS  Belges  maritime!  que  Verpifien 
fournit  aux  Romains  fous  les  aufpices  de 
ï'Empei'Cur  Claude;  «  quoSïié*»»*  infinue 
aflcz,  lorfqu'il  dit.  Que  Vefpafien  gagni. 
trois  batailles  contre  les  Bretons,  conquit 
deux  puilTantcs  Nations  &  liilc  de  iVighii 
or  celte  Ifle  eft  fituée  juderaent  vis-à-ïiï 
delà  côte  qu'habitoient  ces  Belges  Britin- 
niques.  Il  y  a  plus,  M.  ^ubrey  Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  croit 
avoir  découvert  proche  de  cette  côie  le 
Camp  même  de  Vcfpalien  ;  s'il  tft  per- 
mis d'en  juger  par  la  grandeur  de  ce  Camp, 
dont  l'affiete  e\\  de  sjsïjfjo  pieds  quar- 
rez  ;  terrain  fufërjntpour  contenir  une 
Armée  de  jCooo  hommes ,  telle  qu'étoic 
«Ile  de  ce  Général.  On  peut  confulter  fur 
cela  le  calcul  de  M.  Mufgravr.  Ceux  des 
Belges  qui  échappcrenrâ  Vefpalîen  ,  fu- 
rent fournis  dans  la  fuite  par  les  autres  Ca- 
pitaines Romains  ;  comme  nous  l'appren- 
nent les  Médailles  &  les  chemins  publies. 

IX.  Ex.  CoLiciO.  Fabrice.  Cb- 
Itcin  eil  ici  pour  CeUigio.  Les  Anciens nc- 
gligcoient  fouvent  de  redoubler  les  con- 
fonceï.  Ainfi  ils  écrivoient  jW««/um,pout 
UaeiUum ,  fuftiex  pour  fufiUix ,  tirit  pour 
tma  ,  fifui  pour  fiffus ,  ami  pour  aiinii , 
8fe.  Les  Infcriptions  nous  offrent  des 
exemples  de  cet  ufage  depuis  les  premiers 
tcxDps  de  U  Langue  Latine  jufqu'au  der- 
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nier  âge.  On  emplo/oit  aniTi  fort  ronTent 
îc  C  pour  G,  comme  dans  Tlnfaiptionde 
la  Colonne  SefirMie  de  Dnillias,  où  on  lit 

C  B  B  E  ^  s  pour  G  E  R  E  N  s  ,    ArCENTVM 

pour  Argentvm  ,  &c.  8c  (i»ns  deux 
Médailles  irouvéesprèïde  Batli  en  Angle- 
terre,dontruneporte  ClatdivsAvù 
&  l'autre  ,  Callienvï.  Qumi  m 
mot  Faiirict ,  l'Auieur  le  croit  un  génitir 
pour  FMhricÂ  ,  &  il  produit  divers  csem' 
pies  d'Iofcriptions,  où  TE  Cmple  tient  lî 
place  de  h  dipbihonguc  M. 

Après  cette  diicuffion  critique,  il  s'é- 
tend fur  ce  qui  concerne  les  Fabriijitci  ou 
Manûfalîuns  d'armes  chei,  les  Romains. 
Elles  étoieni  établies  en  différens  endrQi"~ 
de  l'Empire ,  &  à  portée  des  corps  d'Â_ 
mées  qui  dévoient  s'y  fournir  d'armd 

C'étoieni  aurant  de  Csllegts  ou  CoDimiS 

naiiccz,  que  formoient  pluScurs  Ouvriers 

(^Fdhri)   fie  qni  avoîent  leurs  Officiers, 

leurs  loix  &  leurs  privilèges.    Ceux  qui 

^ï'éloient  une  fois  engages  dans  ces  fortes 

^neCompagnirs.  ne  pouvoicot  en  fortir, 

^Bon  plus  que  leurs   cnfans.     Ils  étoîent 

HEtycT.  aux  dépens  de  l'Etat,  ils  étoîent  o- 

H  bligez  de  porter  dans  l'Arfenal  public  les 

armes  qu'ils  fabtiquoicnt,  &  ilieur  étoit 

défendu  d'en  vendre  &  d'en  acheter.    Si 

quelqu'un  d'entre  eux ,  après  avoir  dîffipé 

"!  bien  de  la  Communauté,  prenoit  la 

"    ,  fes  confrères  étoiem  ttï,>iî  4^;  «'j-i- 

F  7.  ^«, 
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rer  le  dommage  »  8c  le  Corps  profitoit  d 
la  fucceflion  de  ceux  qui  mouroient  fan 
laiffer  <f  héritiers.  Chacune  de  ces  FMbfi 
^«J  aroit  un  Chef  nommé  Primicerius 
Prêfèâiusj  Trihtmis  Fahrûrum  ^  &  cclui-c 
étoit  afliÀé  d'une  cfpeced'^/îî/w»/  oud'-^i- 
^  appelle  OpHo  FéAriu.  Tous  ces  Ate- 
liers ont  été  quelquefois  fous  la  direâion 
àvLMmiredes  Officts  {  AiMiifter  Officiotum  ] 
quî  étoit  un  des  premiers  OÉBciers  de  TEm- 
pire. 

L'Auteur  tâche  de  découvrir  le  premier 
établi ffement  de  cette  Fabrique   dans  la 
Grande-Bretagne;  &  il  fe  perfuade  que  ce 
pourroit  bien  être  l'Ouvrage  d'Adrien,  qui 
vifiu  cette  grande  Ifle,  &  pourvût  à  tous 
les  befoins  de  l'Armée  Romaine  qu'il  y 
laiflbit  pour  la  contenir  dans  le  devoir. 
C'eft  fans  doute  en  mémoire  des  fages  re- 
glemens  au'il  fit  dans  cette  Province  pen- 
dant fon  iejour,  qu*on  frappa  la  Médaille 
qui  lui  donne  le  glorieux  titre  de  Resti- 
TVTOR  Britannia.    Suîvant  cette 
fuppofition  de  M.  Mufgravi ,  cet  Atelier 
a  pu  être  établi  dès  Vannée  de  N.  S.  121^ 
puifque  l'arrivée  d'Adrien  en  Angleterre 
tombe  dans  l'année  120  de  la  même  épo* 
que.    On  ne  pouvoit  choifîr  pour  cet  A- 
telier  une  iltuanon  plus  fiavorable  que  celle 
de  Bath  ,  à  cauFe  du  voifinage  des  mines 
de  fer  8c  de  charbon ,  qui  font  les  matie* 
rcs  dont  les  Armuriers  font  le  plus  d'ufa^ 


É 
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ge.  A  l'égard  de  l'objeL^ioc qu'on  faitcon- 
tre  rhypolhde  de  l'Auteur  ,  &  qui  cft 
litcc  de  ce  qpc  la  Notice  de  l'Empire  ne 
dit  rien  de  cet  jlitliir  BriinmitfiM  ,  il  ré- 
pond  Qu'outre  que  ce  n'cft  pas  h  feule 
omiflïoii  qu'on  trouve  dans  celte  Notice, 
die  cft  pofteticure  lu  temp»  où  les  Ro- 
miins  celTerenc  de  régner  daas  la  Grande- 
Bretagne. 

X.  E L  » T  V  ».  Celî  un  terme  confacré 
aux  funérailles  ,  &  qui  ce  doit  point  fc 
prendre  dans  la  (igni(icaxiond'ilmit!!h.iutf 
porte  a-nn  pampt  fur  les  ipaaltt  d'boniEDCS 
confideiables  ;  mais  dans  celle  de  porii 
dthifi  :  car  on  entettoii  hors  des  villes, 
Juliui  Viiatii  en  dit  eltius  ix  CoUegh ,  im- 
parti hors  Ht  U  Communduli;  où  l'on  voit 
le  mot  CeiUtfHm  pris  dans  un  fens  pr« 
Latin  pour  l'Atelier  même  ,  au  lieu  qu'il 
nelignifieordinaircmentque  ta  Compagnie 
des  Ouvriers. 

XI.  H,  S.  E  Ce  font  les  lettres  initia- 
les des  trois  mots  hic  fitustâ  {ià  i/i  pUcé y 

li  répondent  à  nôtre  formule  d'Epiiaphe 
r  git.  Comme  c'éroit  hors  des  villes  81 
long  des  grands  chemins  qu'on  entcr- 
roit  les  morts,  M.  Mufgram  prend  delà 
occalïon  de  f^irc  plufieurs  Ohfervations 
curicufcs  fur  les  chemins  mililaiies  desRo- 
BUJns .  3{  particulièrement  fur  ceui  qu'il* 
.cnt  faii  conllruire  dans  la  Grande-Breia- 
&  qui  furent  coinmeacei^.là'STwVa^ 
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dès  l'empire  de  Claudejfur  les  débrisqn'oi 
voit  encore  aujourd'hui  des  quatre  quié- 
toient  dans  le  voilinage  de  Baili  ;  fur  la 
andeos  tombeaux  qu'on  y  a  trouvez,  K 
far  la  Tepuliurc  des  Anciens. 
.  L'Anreur  termine  fon  Commentaire 
par  diïerfes  remarques  fur  l'onhogtaphe; 
de  cette  Infcripiion  ,  fur  les  ornemens 
,qui  l'accompagnent ,  fur  l'utilité  qu'on  ea 
peut  tirer  par  les  différentes  reflexions  qu'el- 
le peut  faire  naître,  &c.  Nous  hilTona 
à  la  curiofité  des  Lcétcurs  à  s'inUruire  Air 
tous  ces  points  dans  l'Ouvrage  mêms  de 
M.  {.lufgT/ivi;  muis  nous  ne  devons  pas 
oublier  d'avertir  que  cet  Auteur  cft  un  cé- 
lèbre Médecin  d'Angleterre,  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  connu  déjà  par 
quelques  Ouvrages  de  Médecine,  8c  qui, 
comme  l'on  volt  ,  mérite  une  plate  ho- 
norable dans  le  nombreux  Cïtaloguc  àti 
Médecins  Antiquaires. 

Jdemnirij  de  la  Vie  de  Ja  CQU  Es-AuG  u  s- 
tedeThou,  Cfnfeiiltr  £Eiat  ,  c?" 
Pttfident  i  Mortier  tut  Parltmtnt  de  P»' 
ris  :  Ouvrage  mêlé  de  prafe  C  di  v'ri , 
avec  ta  iritduiîiiin  de  U  Prf/aci  quiejl 
OH  devant  défit  grande  Hifleirt,  Premiè- 
re Edition  traduite  du  Latin  en  Trartinis, 
ARoiierdam.  chei  ReinietLéers.i7>l. 
vol.  in  4.  pagg.  176.  ^ 
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,  tous  les  grands  hommes  que  la  Mai* 

fon   de  Thoii  a  produiis ,    Jacques- 

uguflc  de  Thou  ell  celui  qui  i'eft  teada 

e  plus  tccommandable  d»iis  la  poltcrité. 

Les  auircs  à  la  vérité  ont  pofTedt  avec  é- 
tlat  les  premiers  emplois;  mais  ils  pnt  en 
le  foit  de  la  plupart  des  Magillrai»  ou  des 
Miniftres  diilmguet ,  i  qui  la  muliiiudc 
d'occupations  ue  hillc  pas  le  temps  de 
faire  des  Livres  ;  &  par  là  on  perd  d'un 
<;dt£  pour  l'avenir  ce  qu'on  gagne  de  l'au- 
ttedans  le  temps  piefent.  M,  de  Thou 
hi^Doé  plus  d'étendue  à  fon  lele;  ii  a 
înûnutle  Tublic  par  Ton  esemple  &  par 
fes  Ouvrages.  L'Hiftoire  qu'il  nous  alaif- 
féc  des  éveiicmcns  de  fon  fieclc ,  cS\  com- 
parée par  les  Sçavans  à  ce  que  les  Anciens 
ont  fait  de  pjus  beau  en  ce  genre.  M.  Du- 
ryer  n'a  traduit  qu'une  partie  de  cette Hif- 
loire.  Les  règnes  d'Henri  III,  &  d'Hen* 
ri  IV,  Défont  pas  compris  dans  fa  iratluc-- 
tion.  On  f^ait  d'ailleurs  qu'à  la  tête  des 
meilleures  Ediiions  des  œuvres  de  M.  de 
Tiiou,  on  trouve  les  Mémoires  de  fa  vie. 
C'ctoit-li,  ce  femble,  ce  qu'il  falloii  tra- 
duite d'abord.  Perfonne  néanmoins  ne 
it  encore  avifc.  Un  Auteur  zélé 
pour  la  Mémoire  d'un  fi  grand  homme  Se 
pour  i'Htiliié  du  public  ,  a  entreplis  ce 
travail.  Il  i'eH  botné  aux  flmpks  Mi:iuo\- 
tcs  de  la  Fie  àe  M,  de  Thou  »  pqim  <i^- 
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citer  d'autres  perfonnes  à  achever  ce  ^ 
rcflc.  Les  vers  qui  fe  trouvent  raêleiâr 
CCS  Mémoires  font  ici  traduits  en  V' 
François.  Le  Tr»dufteuî  auroit  cru  It^ 
défigurer  s'il  en  eut  ulé  auirenicnt,  „  A 
1,  mon  gré,  dit-il,  on  ne  fçauroit  mettre 
„  les  vers  eti  proie  ,  quelque  excellente 
„  que  cette  proie  foit,  qu'on  n'ôtebesu- 
(I  coup  de  leur  force  jc de  leur  agtémchtî 
„  &  s'il  faut  dite  la  vérité  ,  un  Poëte 
„  qu'on  fait  parler  ainli ,  cclTc  d'être  Poë- 
3,  te."  II  ajoute  que  la  Préface  de  M. 
de  Thou  dont  il  cit  parlé  dans  le  cin- 
quième Livre  de  ces  Mémoires  ,  paife 
pour  un  chef-d'œuvre  parmi  les  SçjvSns, 
C'cft  pour  cela  qu'il  prefente  d'abord  au 
Public  la  traduftion  qu'il  en  a  f^iic  .  6ï 
qui  eft  à  peu  près  la  même  i^tie  celle  qui 
a  déjà  paru  en  Hollande  ,  a  la  tête  de 
l'Hilloire  de  l'Edit  de  Nantes.  Celte  Pié- 
face  adreffée  à  Henri  IV.ellune  vive  infi- 
n'uation  des  tempcramens  de  condefcen- 
dance  (Se  de  douceur  que  demandoicnt  les 
conjeflures,  par  rapport  aux  Proreftans, 
&  des  différens  dangers  oti  un  lele  amer 
8c  rigoureux  à  leur  égard  ,  auroit  cKpofc' 
l'Etat,  Il  faut  paffer  aux  Mémoires  de  la  — . 
vie  de  M.  de  Thou. 

Jacques-Augurte  de  Thou  fils  de  Ch*' 
tophedeThou,  &  petit- fils  d'AugutV 
Thou ,  naquit  i  Paris  dans  la  Mïilc 
fes  pcrcî  Icj.  d'Oflobrc  ijjï.    "^ 
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^einc  a  l'élever;  il  étoît  d'ua 
,ïnt  délic«,&cut  pluficurs maU- 
jCrcufcsdïnsfoneQfancc.CeUTetat- 
jJes  roins&  les  progrès  de  l'éduo- 
jnjonxvoitplusd'itccniionàriirantéqii'à 
pelades.    11  éiudia  tard,  Se  n'approuvoit 
'fo\M  les  paréos  qui  jettent  trop  lot  les 
cafaas  dans  des  travaux  (crieux.     Il  ciie 
l'exemple  de  QuimiUen  ■  qui  perdit  foa 
I      fils  pour  l'avoir  voulu  pouSct  trop  jeune 
dans  les  belles  Lettres.    Mais  quoi  que  U 
'     famé  de  M.  dcThou  ce  Jui  permit  pas 
dans  Ta  jcunetTeun  long  travail,  il  con* 
fcrvoil  toujours  beaucoup  de  goût  pour 
les  Sçavans,  ôt  tettouvoit  dans  leur  com- 
merce ,   pat  U  Viipciioritc  de  fon  efpiit, 
tous  les  avantages  qu'autoit  pu  lui  procu- 
icr  l'application.    Il  conçût  une  fi  haute 
Qftim« pour  Cujas  en  lifanc  Tes Ëaics, qu'il 
ne    put   refifter   à'  l'envie  de  l'aller    en- 
tendre  dans  l'Univeilité  de  Valence  en 
D^upbiné  ,    où  ce  Doreur  donnoit  des 
^Jcçons  de  Droit.    Il  rencontra  là  par  ha- 
Hnrd  Jofeph  Scaligcr,  que  la  réputation  de 
^E:  Doâeur  y  avoii  aum  attiré  ,  &:  il  en- 
JjKetint  toujours  depuis  une  Uaifon  étroite 
"ivec  ces  deux  Sçavans.    Le  fejour  qu'il 
fit  à  Valence  ne  fut  qne  d'une  année.  Son 
père  le  rapella  à  Paris  dans  le  tems  des 
troubles.   Il  demeura  enfciite  chez  foa  on- 
_|^i  qui  de  Chanoine  qu'il  étoit  devint 
^fcfque  de  Chartres ,   âc  engagea  fon  ne- 


'^4Ô     JOUINAI  DEÎ   SqtLVIi.VS. 

Teu  dans  l'Etat  Ecclcfiaftique,  A  peine 
M.  de  Thou  eut-il  embralK  cet  éiat,  qu'il 
voulut  faire  le  voyage  de  Rome  avec  Paul 
de  Foix,  qui  y  alloit  pour  les  aSairesd'E- 
tat.  I!  voyoit  foign  eu  rement  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  curieux,  fur  h  route  ,  &  ne 
maiiquoit  point  de  faire  fa  cour  aux  Sça- 
■vans  dans  tous  les  pais  où  il  en  rencoQ- 
troir. 

A  fon  retour  on  le  fit  Conreiller  au  Par- 
lement. Après  fa  réception,  M.  le  Pre- 
fident  Bdlicvre  le  conduifant,  fuivant  la 
coutume  ,  à  la  première  Chambre  dei 
Enquêtes,  dit  tout  haut,  comme  par  un 
cfprit  prophétique  ,  que  celui  qui  le  fui- 
voit,  le  prtod croit  un  jour  dans  les  plus 
gracds  emplois,  La  modeftiedujeuncde 
Thou  ,&  fadcftination  à  l'état  Ecdcfiafti- 
que  lui  firent  faire  alors  peu  d'aiieniion  à 
ce  prefige.  Dans  les  fondions  de  fa  Char- 
ge il  parîoit  peu.  écouioit  attentivement 
les  anciens.  &  fut  deui  ans  entiers  fani 
rapporter  de  procès.  Quand  il  commen- 
çoit  à  opiner  il  avoit  une  émotion  qu'il 
TIC  pouvoit  vaiucre  ,  &  qui  fouvent  lui 
faifoit  perdre  la  mémoire  de  ce  qu'il  a- 
voit  médité  :  de  fottc  que  quoi  qu'il  fut 
au  fait  de  la  quelUon  ,  fon  avis  ne  pa- 
loilloit  pointafTei  dcvelopc  ;  &  après  le 
jugement  il  fe  plaignoit  piefque  toujours, 
qu'il  avoit  oubliéplulieursrailbns-  Il  avoit 
alors  UD  fieic  malade,  à  qui  les  Médecins 
aTOiCDC 
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iToient  conreillé  les  eaux  de  Piombiïte. 
il  voulut  Vactompagner  dans  ce  voyage; 
niais  pendant  que  Ton  frère  prcnoit  ics 
eaux,  ]]  alla  voir  lesprindpales  v;llcsd'AI- 
kmagne,&  le  vint  reprendre  cnfuite  pour 
retournet  enfetnble  à  Paris.  A  peine  7 
furent-ils  arrivez  que  le  frère  malade  mou- 
rai;  ce  fut  une  raifon  pour  la  famille  H'^î 
bliger  celui-ci  à  quitter  l'état  Ecdefi: 
que.  11  fut  du  nombre  des  Confcillers 
Parlement  de  Paris  qu'on  députa  pourri 
dre  la  îuflice  en  Guyenne  .  au  lieu  de  la 
Chambre  mi-partie  de  cette  ProWnce,  oit 
h  différence  de  Religion  mettoit  de  l'ai- 
greur dans  les  efprits  .  Se  caufoit  par  li 
une  diverfilé  de  fuffrages.,  dont  l'iniciét 
des  Parues  foutftoit.  M.  Loifel  5i  M. 
Pithou  furent  auffi  choiGs  dans  la  même 
vue  ,  Tun  comme  Avocat  Général ,  8ï 
l'autre  comme  Procureur  Général  de  la, 
Commiffion.  Ce  fut  une  grande  confo- 
Uliôn  pour  M.  de  Thou  de  voir  alTociei 
à  Tes  travaux  deux  amis  tiluftres  par  leur 
mérite  &  leur  probité.  Si  encore  plus  par 
la  conformité  de  leur  lelc  pour  le  bien 
public.  Ils  travaillèrent  tous  de  concert 
à  rétablir  l'ordre  dans  les  Jugemens ,  en 
Téiiaiflant  les  efprits  des  Juges ,  &  leur 
failânt  comjjréndre  que  la  différence  de 
Religion  ne  devoit  rien  changer  entre  eus 
iux  règles  de  U  Juflice. 
£d  1  }S6  M.de  Thou  eut  la  furvivancc 
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de  h  Ch»rge  de  Prefidcnt  à  Mortier  que 
polTcdoiC  Auguftin  de  Thou  Ton  oncle; 
miis  il  n'eierça  cette  Charge  qu'en  1 59^. 
Il  avoit  Éié  envoyé  par  Henri  III.  en  Al- 
lemigne  avec  M.  de  Sdiomberg)  &aprêj 
la  mort  d'Henri  ÎH.  il  Te  rendit  à  Parii 
auprès  d'Henri  IV.  qui  l'appetloit  fouvent 
dans  fon  Confcil ,  &  lui  confioit  les  Né- 
gociations les  plus  importantes.  Il  le 
nomma  Grand-Maître  de  Ta  Bibliothèque, 
&  un  des  CommilTaires  Catholiques  dam 
la  célèbre  Conférence  qui  Te  tint  à  Fod- 
taînebleaa  ,  entre  M.  da  Perron  Evêque 
d'Evreuï.  &  M.  du  Pleilis-Mornai.  Pen- 
dant k  Régence  de  Mîtie  de  Medicis  il 
fit  un  des  Direfleurs  Généraux  des  Finan- 
ces; on  eut  voulu  réunir  en  lui  toutes  les 
fondions  importantes  de  l'Etat ,  parce 
qu'il  étoit  également  capable  de  les  rem- 
plit toutes.  Auffi  ne  manqua-t-on  pas  de 
Êdéputer  à  la  fameufe  Conférence  de  Lou- 
don  .  où  il  continua  de  faire  paroître  fa 
jfrndcncc  dans  les  affaires  délicates.    Son 

frand  éloge  ,  &  celui  fur  lequel  le  Tra- 
uétcur  appuyé  le  plus,  c'cil  de  n'avoir 
eu  en  vite  que  le  bien  public,  5{  d'avoir 
apporté  à  ce  point  toutes  fes  démarches, 
^U  hazard  de  déplaire  aux  particuliers, 
te  quelquefois  à  fon  Prince  mfme.  Oa 
cite  pour  preuve  roppofîiion  qu'il  fit  à  ]f 
fccepïioa  du  Coucile  de  Trente  1  8t  f 
riportc  le  Difcouis  qu'il  \\vX\  cette  "' 
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la  prefencc  du  Roi  ,  où  ji  Ç^ùt 
er  par  laite  m  cm  les  déférences  qu'on 
,t  3  la  Cour  de  Rome  aiiec  les  liber- 
de  l'Eglife  Gallicane.  Ce  qu'il  y  a 
i|lus  eitiaord inaire.  &  en  même  teins 
^^Dt  louable  pour  M.  de  Thou,  c'elt 
4p>c«  diSërens  emplois  ne  l'ont  point 
e^êclK  de  travailler  pour  la  pofteiilé.  Il 
étoit  cûntinuelleraent  occupé  du  foin  d'é- 
crire l'Hilloire  de  fon  temps,  âcpoiuceU 
il  mit  en  œuvre  ce  qu'il  avoil  apprîsdans 
f»  voyages  ■  &  ce  qu'il  fçavojt  par  lut- 
même.  Il  mourut  le  17-  de  Mai  1617, 
regretté  pïrticuliejcment  des  Sija  vans.  &  de 
tous  ceux  à  qui  l'iwetêt  pubiLcétoitcbef* 
On  trouve  dans  ces  Mémoire»  un  grand 
détail  des  Guerres  Civiles  de  Paris,  Bc  U 
traduâion  cii  vers  François  de  plulieurj 
poëCes  Latines  qui  ont  été  faites  à  ce  fa» 
iet.  Nous  laiiïaiis  i  la  curioficé  du  Pu* 
blrc  ces  Pièces  rares,  qui  n?  peuvent  eiL- 
trcT  dans  us  ËUrait. 

D.  NicoLAj  HienON.  Gukdlin» 
G II  SErcDiŒmiSQruOiai Régis Sacriqtie 
Tribunalis  quod  eft  in  Ducatu  Magde- 
burgico  Conûliarii  ,  Eloi^uentix  fie 
Amiquitamm  P.P.  ordinarii,  de  Hen- 
rico  Aueupe  Frandœ  Onentaiis  Saio- 
nimiquc  Rege ,  Liber  fmgularis  >  in 
^BfBo  Retpablicac  faciès  es  gntwms  \&- 
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ti) ,  Sctiptoriburque  œqualibus  io  InB 
collocatur  ,  errorcfque  clatiffimonini 
virorum  modeliè  conftirantar  ,  mulll 
nova  CK  medii  œvi  Geographia  atqM 
Hiftoria  deducuntur  ,  ac  cognîta  déni- 
que  mclioribus  argumentis  tcftimoniif- 
que  illuHraalor.  C'eft-à-dire:  Rechercha 
touchant  Himi  l'Oifeliur  Rai  de  la  Frana 
-  Oriiuialt  cr  des  Saxons,  Far  M,  Gund- 
ling.  A  Halli  chez  Renger.  1711.  in 
4.  pagg.  314.  avec  les  Pièces  juftiËcati- 
v«.  Se  trouve  à  Amfterdam  chez  la 
^Wacsberge. 

V*R.  Gundling  obferve  dans  Ta  Pré&rt 
que  ceux  qui  s'appliquent  ï  faire 
l'Hiiloire  ,  ne  font  pas  afc  de  recher- 
ches ,  &  fe  contentent  ordinairement  de 
fc  copier  les  uns  les  autres,  ou  de  con- 
fnlterlesmonuineiisles  plus  connus.  Jean- 
Henri  Boeder ,  &  Jean-Conrad  Dieteri- 
cus  (jui  ont  traité  avant  lui  de  Henri  l'Oi- 
feleur,  ont  fui vî  firapleraent  les  Annales 
de  Wirechind  .  le  Poème  de  Rofwiihc. 
&  la  Chronique  de  Ditmar  ;  ce  qui  ne 
luffiibit  pas,  félon  nâtre  Auteur ,  qui  les 
accufe  d'avoir  omis ,  confondu,  &  igno- 
ré, bien  des  chofcs.  Comme  c'cft  prin 
cipalcmeni  fur  la  Chronologie  qu'il  I 
trouve  peu  exaih  ,  cela  lui  donne  ' 
,  de  blâmer  ceux  qui  méprifeiK  cette  S' 
1^    Arpà  avoir  rematqué  que  per 
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fut .  dit  M.  Gundlrng  ,  h  recompenTe 
de  fa  Tenu.  I!  cEoic  naïutellement  dc- 
bonairc  ,  rdîgicuï  .  ennemi  des  mé- 
chnns  ,  &  favorable  aux  gens  de  bien. 
La  gayeté  qu'il  faifoit  quelquefois  paroî- 
Bc  dans  les  feftins ,  ne  l"eraportoit  ja- 
mais au  delà  de  la  graviié.  Il  regat- 
doit  fes  Soldats  comme  Tes  meilleurs  a- 
mis  >  6t  i!  fc  plaifoit  à  jouer  avec  eux. 
La  chaffe  &  les  tournois  eroient  ics  di- 
vertiBcmens  favoris.  Il  ctoit  d'une  taille 
haute  &  majciiueure  ;  &  fuivant  les 
différentes  conjonfturcs  ,  fon  vjfage  inf- 
piroit  ou  la  crainte  ou  le  refped.  Oi 
avoue  que  fa  jeuneffe  fut  fujetteà  quel- 
ques déreglemens  ,  qu'il  aima  le  vin,  & 
qu'il  s'abandonnoit  trop  aifément  à  la 
colère  ;  mais  ces  défauts ,  obfervc  nô- 
tre Auteur  ,  n'empêchent  pas  qu'on  ne 
le  confiderc  comme  un  Roi  très- vertu  eux, 
Sî  digne  d'éternelic  mémoire. 

Les  Notes  (ont  amples ,  remplies  de  ci- 
tations ,  Bc  de  judicieufcs  reflexions.  II 
y  en  a  qui  pourroient  palTer  pour  de 
juOes  Diuertations.  Par  exemple,  à  l'oc- 
cafîon  du  refus  que  Et  Henri  de  recevoir 
Tonflion  Royale  ,  M._  Gundling  recher- 
che l'origine  de  cette  cérémonie ,  &  tâche 
de  découvrir  en  quel  tcms  elle  a  com- 
mencé à  être  en  ufage.  foit  dans  l'Empire 
d'O/JenC.  foit  ailleurs. 


tnSen  ne  tient  pas  le  dernier  i»ig.^^H 
Il  étoii  originaire  dcPctonnc ,  néplHB 
de  cette  ville.  L'an  mil  fix  cens  vingffl 
k  donna  à  Diea  dans  le  CouvenidesCof 
deîicrs  de  la  même  ville.  Après  fi  pro- 
felTion  on  l'envoya  étudier  an  grandCon-' 
vcDt  de  Paris ,  &  prendre  les  «gîei  daDï 
h  cekbre  F»cii\ié  de  celte  Capitale.  Le« 
Etudians  de  VOidte  de  Sr.  François  Ibot 
en  poffeffion  de  s'y  diftinguer,  le  p.  Fraf- 
fen  s'y  diflingna  plus  quaucnn  autre.  II 
prit  le  bonnet  de  Dodeur  loniiéme  de 
Décembre  i66i.  &depuis  il  n'cfl  pasTorti 
du  grand  Couvent  ,  oii  le  choii  des  Re- 
ligieux lui  a  fouvent  donné  je  nom  de 
Supérieur,  &  où  leur  confiance  n'a  point 
ceffé  de  lui  en  donner l'aulomé.  Aidé  da 
libetalitez  du  Roi  qui  l'edimoît,  8t  qui  « 
paru  fcnlible  à  Ta  mort,  il  décora  icgrand 
auiel  d'un  tabernacle  de  niathre,  dont  U 
matière  6î  l'ouvrage  font  également  ad- 
mirez des  Connoilieurs  ,  Se  de  ceux  qiu 
ne  jagcnt  <îac  par  le  fentiment  des  bei-ivci 
G  1  -B 
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nturelles.  L'autel  de  Sainte  Eliftfaeth  cft 
encore  une  preuve  de  Ton  bon  goût ,  6c 
de.  la  confiance  qu'avoir  en  lui'ia  Reine 
Marie  Therefe  de  fainte  Mémoire,  Il  a 
aufli  augmenté  les  bâtiraens  du  Couvent; 
mais  la  fagcfle  de  fa  conduite  ,  l'exemple 
de  tes  vertus ,  l'éclat  de  fa  Science  .  fes 
dofles Ecrits, ont  procuré  ï  cette  Maifon, 
à  tout  l'Ordre,  à  la  France  8e  à  TEglifc, 
des  avantages  plus  coafiderables. 

Un  efprii  facile  ■  pénétrant,  un  grand 
ftns,  un  cœur  droit,  inviolableraent  atta- 
ché à  foti  devoir,  &  ferme  dans  les  partis 
3ii'il  avoit  pris  avec  prudence  ,  incapable 
e  fléchir  fous  le  rcfpedt  humain  ,  une  é- 
§  alité  d'ame  à  l'épreuve  de  tous  les  acci- 
ens,  nn  fecret  impénétrable,  une  bonté 
offeélivc,  mais  qui  n'avoit  rien  de  mol  ni 
àe  foible,  une  pieté  liiicere,  folidc , éclai- 
rée, une  rcligiolité  confiante,  attentive 
aux  moindres  obfervances,  mais  fans  gène 
Se  fans  perplexité  ,  une  gravité  modedc 
mêlée  de  douceur  &  d'affabilité  ,  vertuj 
qui  comporoicnt  le  caraétercduP.FraiTen, 
lui  avoicnt  acquis  une  réputation  li  bien 
étabUe, qu'on  lui  a  ofFerttous  les  emplois 
les  plus  confiderables  de  fou  Ordre ,  il  n'en 
a  accepté  que  ceux  qu'il  n'a  pu  refufer:  il 
^  été  trois  fois  Gardien  da  grand  Couvent 
de  Paris. 
£n  lôiî.  ]e  PereFraScn ,  en  qualité  de 
jGÂrdica  de  Puis  ,  aûîfta  m  C^iaçiut  g,é- 
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/loficnrs  perfonncs  cunfi.lcablcs  .  des 
.milles  de  grande  (iilimâion  ,  8;dciCora- 
«tunauteitrès-reglécs  Te  Cûndmfoicnl  pir 

âconkih;  même  tirs  Ordres  Religieux 
jers,  fe  trouvant  dans  de  diffeicns  fen- 
ens  fur  des  qucftiuns  qui  regardoient 
■  gouveraenicm.recouroicnt  à  lui  vo- 
lontiers, lui  propofoient  leurs  doutes  avec 
confiance,  &  recevoienlfcs  dédfionsavcc 
dociliiê ,  comme  s'il  avoit  é[é  leur  légiti- 
me fuperieur. 

On  comprend  aifémcnt  qu'avecunfcm- 
bhble  crédii,  lï  le  P.  braffen  eut  été  am- 
bitieux, ou  moins  attache  à  ion  état,  il 
pDUvoit  en  acquérir  un  plus  EcLevé^  mais 
il  étoit  fi  éloigne  de  ces  vues  imtieiKcs. 
que  quand  tjuelques  Grands  du  monde  lui 
en  ont  fait  Touveriure  ,  le  (erieux  plein 
de  gravite  &  de  raodcilic  avec  Ictjuel  il 
leurrépondort  les  laiûbit  enrieremcnt  con- 
vaincus de  fon  parfait  détachement  &  de 
1,1  folidité  de  fa  venu. 

Ayant  atteint  U  8;,   ou  8tf.  année  lie 
bn  âge,   le  P.   FrilFen  ,    que  fa  bonne 
fenftitution  8c  fa  vie  réglée  «Toicnt'CBtre- 
■nu  dans  tinc  fauté iffeT.fcrm'e.coiBmcn- 
"ça  à  plier  fons  le  poids  de  la  vidliede  6c 
de  quelques  attaques  d'apoplexie  qu'il  fen- 
tit  pat  intcn'allCi&  pour  fuiaoit  d'épreu- 
ves U  Providence  permit  qu'il  perdit  fuc- 
^ivement  l'ufage  de  fca  dï\it"^eMa.,'wa\ 
V  les  Relîgizus  qui  \t  vo^QiKM.\R.  t^^ 
G  4 
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fréquemment  fe  foient  appetçus  qu'au  mi- 
lieu de  rous  ces  coups  cette  égalité  d'ame 
qu'il  a  pofTedé  au  fouverain  degré  ,  ait 
fouffert  un  inflant  d'inierruption  ,  6t  Ion 
que  fcs  frères  plus  touchez  de  Tes  infirmi- 
tez  qrie  Iiii-mÉme  lui  difoient  quelques 
paroles  de  conrolation ,  il  y  répondoit tou- 
jours par  quelque  paffage  de  TEcriturc 
Sainte  ,  qui  marquoit  h  tranquillité  qui 
regnoit  dans  fon  amc  parmi  tous  ces  dé- 
bris de  fou  corps,  par  fa  parfaite  foumif- 
fion  à  la  volonré  de  Dieu. 

Ne  pouvant  ptefque  plus  marcher,  il  fe 
traînoit  tous  les  jours  à  VEglife  avec  le 
fccours  d'un  Religieuï  &  d'un  bâton  ,  6î 
lorsqu'on  lui reptéfentoit qu'il prenoil trop  - 
fur  lai ,  les  Officiers  d'Armée  ,  difoil-il, 
regardent  la  brèche  comme  le  lit  d'hon- 
neur ,  &  un  Religieux  Prêtre  ne  s'cdîmera- 
t-il  pas  trop  honoré  ,  fi  Dieu  lui  fait  la 
grâce  de  mourir  à  t'Auiel  ?  Tant  qu'il  a 
pi  il  a  tous  lesjours  célébré  la  fainteMef- 
îe.  Oblige  enfin  de  s'en  ablknir  il  albîc 
toujours  à  l'Eglifcoii  il  communioit fou- 
vent  avec  une  pieté  trésfetvcnte  &  une 
fimplicité  d'enfanf ,  8c  il  cntctidoit  à  con- 
frfle  des  perfonnes  de  pieté  qui  fe  confident 
en  lui  Si  avoient  befoin  de  fa  direAion. 

Le  t.  Février  t.  Dimanche  du  même 
mois  fut  le  dernier  jour  qu'il  defcendlt  i 
i'Eglifc,  il  y  communia  avec  fa  pieié  or- 
dsaaiie  Si  après  uncque  teins  Vç  Coti^tlEon- 
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comme  le  froid  fe  fit  fcntir  ce  jour- 
violent,  il  luicaura  un  thumequi. 
a  neccOâireincnt  i  ta  chimbrc  le 
I  fc!  jours;  ce  rhums  étant  tombé 
Oitrinc  fit  juger  (]u'un  homme  de 
t  n'en  reviendtoii  pas.  Il  fc  con- 
parfaiiement .  il  feniait  fon  état 
i  ouire  cela  on  le  lui  annonça  fini 
de  l'inquiéter,  on  fçavoit  alfez  f« 
ion  li-delTus ,   il  reçut  cette  noii- 

En-feulcmcnt  fans  la  moindre  alte- 
c  fa  tranquilliEé accoutumée, mais 
idit  avec  un  ton  de  voix  renfor- 
fainte  volonté  de  Dieu  foir  faite. 
ripara  aux  derniers  Saciemens  ,  il 
,anda  &  les  reçut  avec  toutes  les 
Irations  extérieures  que  l'on  peut 
tr  d'une  Foi  ïive  &  d'une  tendre 
Hi .  Si  comme  les  Religieux  qui 
prcfcns  lui  demandèrent  fa  Bcnc- 
i  il  h  donna  affeâueuferoenl  à  tous 
0c  abfens,  apris  leur  avoir deman- 
an  du  peu  d'édification  qu'il  leur 
pnné  pendant  fa  vie  ,  qui  avoît 
t  été  fi  éditîame. 

me  il  a  toujours  confetv^  entière 
Qce^'efprit,  le  tei\e  de  fon  tems 
à  produire,  autant  que  fa  foibieJTe 
:  le  lui  permettre  ,  des  ades  intc- 
[  extérieurs  de  foi ,  d'efperancc  , 
[  de  Dieu  &  de  rcfignatioti  i  f». 
,  i  écoutet  Ja  leftaïc  iwWc**- 
G  s  ■'^^ 
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mes  &  autres  prières,  8c  à  tâcher  de  r 
ter  avec  un  »utre  Religieux  l'ofEce 
jour,  8t  celui  de  la  Sainte  Vierge  qu'il 
jamais  omis,  même  le  jour  qu'il  mou 
pourn'être  pas  pris  au  dépourvu,  les  p 
tes  heures  étoicnt  dites  dès  lesnxhei 
du  matin.  pirceqiie,difoit-il,  je  pour 
bien  mourir  aujourd'hui. 

Enfin  après  avoir  attendu  pendant  ] 
lîeurs  jouis  de  moment  en  motnent  c 
qui  devoit  êirc  le  dernier  de  Ta  ïie ,  le 
Février  I7'i-  vers  les  deux  heures  a 
midi,  h  nature  venant  à  défaillir  cuti 
meut,  ce  fabt  Religieux  dans  ra9i.ar 
de  fon  âge&  la  74.  de  Ta  profeilion ,  \ 
de  jours  heureux,  de  pieux  travaux  8 
bonnes  œuvres,  pafTa  de  celte  vie  à 
jjieilleure,  par  unemort  tranquille con 
un  doux  fommei! ,  dans  le  baifer  du' 
gneur,  au  milieudcs  prières,  des  lar 
&  des  regrefs  de  fes  frères ,  qui  fcn 
comme  ils  doiventh  perte  d'unPerec 
h  prefcnce  fairoit  leur  plus  douce  coni 
tion,  &  dont  la  vie  leur  étoitun  mo 
de  la  conduite  la  plus  accomplie. 

Le  17.  fur  les  lix  heures  du  foir 
corps  fut  enterré  au  pied  du  principal 
tel  de  la  Chapelle  de  Sainte  Elifabeihi 
«voit  fait  bâtir ,  &  où  l'on  fit  un  fet 
folcranel.  Le  28.  fes  obfeques  furent  1 
brées,  non-feulement  par  la  Commu 
lé  àa  gnaà  Couvcci  dei  Cocdîliers ,  : 


^^^^^    O    Û    T       tjll. 

iifEpar  cctle  des  Revcrcnds  Pcres  Jao 
lins  du  grandCouvent  de  St.  Jacques.  Vca-\ 
errement  Se  le  fervjcc  furent  parcillementj 
lonorczdeiaprcfenced'unirès-grandnDm- 
>re  de  Do<3etirs  en  Théologie ,  &  de  pli«i 
ïcurs  peironnes  de  grande  i:oiilidcration< 

CatalfgHt  du  Ouvrages  dm  P,  Fmjftn, 

Sa  Philorophie  a  éié  imprimée  tiotsfois 
iiffercotes. 


à  Toulouïe  clic7.  Colomicrs  &  Po- 
I  en  i6i6.  in  4.  1.  vol. 

Sa  Thiebgii. 

l  Paris  cheï  Couicrot  en  1672.  &  an- 

afuivantes  ('n/ï/jn  4.  vol. 

_  fltraduiftioncn  François  des  Letcresde 

i  Paulin,  à  Paris  chei  Canin  i»  n.  r. 
vol. 

Uifyuifitknis  Bibiiu,  ï  Paris  chei  RoqI- 
land  en  ie§z.  in  4.  lom.  1.  i.vol.  ton). 
2.  chez  Wiiie  «1705.  w  4.  i.  vol. 

Outre  ce!»  il  a  donné  au  Public  quel- 
ques Livres  de  pieté  qui  ont  cù  pluËeuis 
uS'éicaies  Editions. 


L 
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Ouvrages  Pofthumes, 

Le  premier  tome  des  Difauifitiones  BîhLe& 
chez  le  Libraire  prêt  à  être  mis  fous  la 
prefle  pour  la  féconde  fois. 

Sa  Théologie  e(l  en  état  de  revoir  le 
jour  avec  un  5.  vol.  qui  n'a .  pas  encore 
paru. 

lA  BihUothecfue  des  Prédicateurs  »  qui  con- 
tient  Us  principaux  fujet  s  delà  MoraleChrè' 
tienne  t  mis  par  ordre  alphabétique.     Par 

■^  le  R.  P,***  de  la  Compagnie  de  Jefus. 
A  Lyon  ,  chez  Antoine  Boudet ,  rué 
Mercière,  à  la  Croix  d*Or.  1712.  in  4. 
I.  vol.  pagg.  791.  IL  vol.  pagg.  736. 

T'A  u  T  E  u  R  de  ce  grand  Recueil  donne 
^  dans  la  Préface  une  idée  jufte  de  fon 
Ouvrage.    Il  Ta  intitulé  la  BihUothequo  dos 
Prédicateurs  9  ipzrcc  qu'en  effet  il  peut  tenir 
lieu  de  Bibliothèque  à  un  Prédicateur,  qui» 
>  par  le  moyen  de  ce  feul  Livre ,  pourra 
fe  pafler  de  tous  les  autres.    Car    i.    il 
.contient  uo  grand  nombre  de  delTeins  fur 
les  fujets  qu'on  aura  à  traiter.    2.  Il  indi- 
que les  fourceis  où  Ton  peut  trouver  de 
quoi  remplir  ces  fujets»  &  il  cite  les  Au- 
teurs qiii  en  traitent.    3.   Comme  TËcri- 
ture  eft  le  principal  fondement  fur  lequel 
1221  P/edicateur  doit  létablii  les  veritez  qu'il 
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.■c ,  on  lui  en  fournit  les  palTages  le 
,  formels  &  les  plus  précis  ;  avec  le 
.cmples  de  l'Ancien  6i  du  Nouvcai 
xcÂsment ,  &  les  applications  de  quel 
qiies  autres  palTages  ,  pour  fervii  d'orne 
mcntoud'amphScaiion  à  un  difcours  qu 
doit  être  tout  Chrétien.  4-  Le  Predica 
leur  y  trouve  les  penfées  &  îes  palTage 
des  Pères  ,  pour  autotifcr  ce  qu'il  aur 
avancé,  s-  O"  1"'  dotine  en  abrégé  li 
fentimcnt  des  Théologiens  ,  parce  qu'ui 
difcours  ne  peut  manquer  d'éire  folide 
quand  il  cil  foutenu  par  un  raîronnemen 
lilé  de  la  Théologie ,  mais  traité  en  Ora 
teur.  6.  On  lui  propore  enfin  à  imite 
les  endtoils  choifls  des  Livres  fpiriluels 
81  des  Prédicateurs  modernes.  Tel  eft  1 
partage  de  chacune  des  matières  de  c 
Recueil.  Pour  ce  qui  regatde  l'arrangi 
ment,  „  j'ai  fuivi,  dit  l'Auteur,  l'ordi 
„  alphabétique  ,  comme  le  plus  natun 
„  &  le  plus  commode  ;  &  parce  que  ! 
„  muhiiude  des  fujets  que  l'on  traii 
„  dans  la  chaire,  m'auroit  obligé  de  faii 
I,  autant  de  titres ,  j'ai  taché  de  les  rédu 
„  re  à  une  centaine ,  Se  tout  au  plus 
„  lix  vingt  i  foie  en  joignant  enfemhie  l 
„  vertus  8f  les  vicescantraires,pir  exen 
,,  pie  ,  Hitmïiiié  &  Orgueil  j  foit  en  rai 
„  géant  fous  !c  même  titre  ceux  dont 
„  difTcrencc  n'eft  pas  fort  notable,  cor 
„  me  ÉBvii  ii  ^ttloufu;  Co'a  ti&u  «^'^' 
Gi 
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fi  prochant  ceux  qui  quoi  que  diffërcns, 
»  ont   néanmoins    quelque  rapport  ou 
99  quelaae  liaifon  ,  comme  Jurement  & 
fy  BUfpheme.    Par  ce  moyen  il  fe  trouve 
9,  qu'il  y  a  très-peu  de  fujets  qui  m'ayent 
9t  échapé  ,    &  même  de  quelque  biais 
„  qu*on  prenne  un  fujet  en  particulier,  on 
„  trouvera  affez  de  matière  pour  le  rem- 
„  -plir."     L*Autcur  s*applique  cnfuite  à 
répondre  aux  objçélions  qu'on  pourroit 
lui  faire,  6c  fur  Ton  entreprife  en  général , 
&  fur  chacune  des  parties.    £ntre  autjes 
objections  générales,  celle-ci  n*^eft  pas  la 
moins  naturelle  :    Publier  un  Ouvrage 
comme  celui-ci ,  n*eft-cc  pas  fomenter  la 
pareffe  de  bien  des  gens  ,  qui  dans  l'im- 
patience de  fe  produire,  &  de  vouloir  en- 
feigner  les  autres  ,  avant  q\ie  d'avoir  ap- 
pris, s'érigeront  tout  d'un  coup  en  Doc- 
teurs ,   en  Théologiens ,    &  en  Maîtres 
d'une  Science  oh  ils  ne  font  qu'à  peine 
Difcîplcs  ?  N'eft-ce  pas  donner  le  moyen 
à  mille  jeunes  EccleCaftiques  de  mener 
tme  vie  oifivc ,  &  avec  cela  fe  faire  dans 
le  monde  la  réputation  de  gens  d'efprit, 
&  d'une  capacité  au-deflus  de  leur  age> 
j.  Certes,  répond  l'Auteur,  fi  cette  ob- 
„  jeélion  a  quelque  apparence  de  vérité, 
„  ou  même  de  bon  fens ,  il  faut  faire  le 
„  procès  à  ceux  qui  ont  facilité  l'ufage 
»,  de  tous  les  Arts,  &  leur  reprocher  qu'au 
>>  Jjcu  d'âVoir  icndix  un  figualé  fctvice  au 
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*,',  Public,  ils  lui  ontéié  pernicîcuï,  d'a- 
„  voir  épargné  aux  autres ,  oui  ont  pro- 
„  filé  de  leurs  cravitux  Se.  de  leurs  lumie- 
„  ics  1  la  peice  &  l'ennui  d'un  long  ap- 
„  prcntjffàgc.  I!  faudra  conchirrc  que  de 
„  commencer  de  bonne  heure  l'exercice 
„  d'un  emploi  difficile,  n'ell  pas  un  bon 
„  moyen  de  s'y  perfeâionner,  11  faudra 
„  infcrerqoec'eflfairepcrdrele  tcmf,quc 
„  d'abrcgec  celui  qu'on  employé  à  claer- 
„  cher  dans  une  infinité  d'Auteurs ,  fans 
„  y  rien  trouver  fouvent  de  ce  qu'on  y 
„  cherche,  &c," 

La  Préface  cil  fuivie  de  deux  Difcouri 
préliminaires.  Le  premier  traite  de  la 
manière  de  prêcher  de  ce  tcms-ci.  La  plus 
ancienne .  &  qui  a  duré  le  plus  long  tenu 
dans  VEglifc  ,  eli  l'Homelie  ,  qui  n'eft 
qu'une  explication  de  l'Evangile  ,  fans 
autre  ordre,  &  fans  autre  liailon  que  celle 
des  faits  ou  des  vcritez  qu'il  contient.  On 
a  aujourd'hui  enchéri  fur  cette  méthode, 
en  y  ajoutant  l'unité  de  delTcin  ,  &  les 
preuves  qui  tendent  à  un  même  but.  Au 
commencement  du  fiede  palTé  ,  &  dans 
tout  le  précèdent  ,  on  fourroit  dans  les 
Sermons  une  multitude  de  traits  d'Hiftoi- 
re  ,  de  citations  d'Auteurs  profanes,  de 
Loix  5:  de  Coutumes  des  Peuples,  d'Ob- 
fcrvations  &  de  remarques  for  les  chofcs 
Btorelk!,  dont  l'application  faifoît  pref- 
'"  ;  lomc  U  preuïc  &  rorncment  des 
-  Dit 


Difcours;  &  alors  on  piflbir  pour  habile 
Prédicateur  dès  qu'on  potTedoit  bien  Pline 
&  Pluurquc.  Aujourd'hui  on  il  rcoda 
h  chaire  plus  Chrétienne.  A  celte  vaine 
oftentation  de  fcien'ce  fucceda  une  autre 
manière  de  prêcher .  d'un  aulli  mauvais 
caradere.  On  fubliirua  ï  la  parole  de 
Dieu  des  pfnfces  faulTes  venues  des  païs 
étrangers  .  des  explications  de  l'Ecrirure 
déroumées ,  des  «preffions  pleines  d'em- 
phafe,  tirées  des  Auteurs  que  la  barbarie 
de  leur  liede  a  fait  parler  autrement  que 
les  aunes.  On  s'cH  enfin  apen,a  de  ce  faux 
brillant  depuis  que  le  bon  goût  eil  venu; 
on  a  cherché  le  folide  ôc  le  naturel ,  &  on 
l'a  étendujufqu'auxdivifions.  Ellesétoient 
fi  mulnpliécs ,  qu'elles  faifoicnt  un  effet 
tout  contraire  à  celui  que  la  divifion  doit 
avoir  naturellement.  Pour  vouloir  être 
trop  méthodique  &  mettre  plus  d'ordre  & 
de  fuite  dans  les  Sermons ,  on  y  avoit 
mis  de  la  confufion  ,  en  les  coupant  ca 
tant  de  parties  ,  qu'il  eut  prefquc  mieuï 
valu  qu'il  n'y  eut  point  eu  du  tout  de  di- 
Tilion.  On  a  abandonné  cette  méthode 
prife  de  l'Ecole ,  comme  trop  contrainte 
&  trop  cmbarralTée  ,  qui  ne  donne  pas 
lieu  à  l'éloquence,  ni  àlajuftc  étendue 
tjue  doit  avoir  chaque  preuve  en  particu- 
lier. Voila  une  énumeration  abrégée  des 
défauts  dont  on  s'eft  corrigé.  „  Mais, 
„  /fjna/ouci'Autcui  ■  foU  que  les  chores 
u  4v 
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,,  degcnetent  infcnfiblement ,  lorfqu'cllc» 
,,  Ibm  parvenues  à  leur  dernière  perfcc- 
„  tion  ;  foit  qu'il  fe  trouve  des  petfonnei 
„  qui  les  gâtent ,  à  force  de  vouloir  fani 
„  cefle  raffiner;  je  croi  que  l'Eloquence 
„  de  li  Chai  recommence  déjà  à  décliner, 
„  &  qu'elle  fe  perdra  peu-à-peu,  fi  l'on 
„  ne  s'oppofe  au  raffînement  6c  à  h  déli' 
„  cileiTe  de  quelques-uns."  A  ce  juge-: 
ment,  il  joint  pluiicurs  reflexions.  £9, 
voulant  rendre  le  Difcouis  ifop  poli .  on 
lui  ôtc  beaucoup  de  fa  force  &  de  fa  ma« 
jeflé.  &  même  ce  qu'il  a  de  plus  puiflànc 
pour  petfuadcr  l'erprit.  8t  pour  toucher  le 
cœur.  Car  on  commence  a  tetranctier  les 
autorilCT.  des  faims  Pères,  les  paffagcs  La- 
lins  de  l'Ecriture,  les  aûions  &  les  exem- 
ples des  Saints  ,  &  les  raifonnemens  un 
peu  poudez  Se  étendus  s  pour  ne  laifler 
plus  qu'une  Morale  toute  pure,  qui  n'étant 
appuyée  que  delà  beauté  du  langage,  ne 
peut  avoir  d'autre  effet  que  de  flatlct  l'o- 
reille ,  ou  d'éblouir  pour  quelque  tems 
rcfptii  des  Auditeurs.  De  plus,  par  un 
raiRnement  outré, de  peur  de  dire  des  cho- 
fes  trop  communes ,  on  combat  fouvcnt 
des  vices  imaginaires  1  on  va  touiller  dans 
les  replis  du  cœuihuraain  ,  puury  trouver 
des  déreglemcns  &;  des  paiTions  dont  les 
effets  ne  paroiffent  point  au  dehors  ;  8î 
pour  s'aiiirer  la  réputation  de  bien  ewcn.- 
àseU  Moiilc,   on  en  fciat  une  nvi\Ti'eÇ^ 
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fouvcnt  dcnul  ufage  ,  parce  qu'on  lailîè 
les  defordres  publics,  pour  s'atucheràdcs 
vicesparticuliers,  dont  on  fait  le  caraiScit 
&  la  ecnfurc,  ou  peu  de  pcrfonnes  pren- 
nent part.  On  auroit  grand  tort,  ajoute 
l'Auteur,  de  blâmci  tous  les  portraits  que 
l'on  fait  de!  mœurs  j  mais  ils  doivent  êite 
bien  ménagei ,  &  non  pas  employez  en 
touie  occafion.  Cette  manière  de  ptêchet  j 
ï  éié  tellement  en  Togue  un  alTei  long- 
tems  ,  qu'on  a  vfl  des  Sermons  entiers 
qui  ne  conienoient  autre  choie.  L'on 
commence  un  peu  à  revenir  de  cet  entê- 
tement ,  &  on  a  reconnu  qu'avant  que 
d'avoir  établi  folîdement  une  vérité  ,  ces 
carafteres  qui  vicnneni  à  tout  propos,  îc 
ces  inveélives  que  le  Peuple  ccouie  fi  vo- 
lontiers, ne  fervent  fouvent  qu'a  donner 
fujet  d'en  faire  des  applications  maligne! 
ausprefens  &  aux  abfens  ;  ce  qui  attire 
quelquefois  de  facheufes  affaires  au  Predî- 
Mteur.  Dans  h  fuite  de  ce  Difcours  pré- 
liminaire, l'Auteur  donne  les  règles  qud 
juge  les  plus  liires  pour  bien  compofer  un 
Sermon  ,  foit  par  raport  au  fuJet  &  à  la 
difpofilion  ;  foit  par  raport  au  ftylc  8c  aux 
otncmens.  Il  condamne  fur-tout  le  lan- 
gage &  les  tours  trop  recherche!.  ,.  Ce 
„  quel'on  a  fubUitué,  dit-il,  en  la  place 
J,  de  l'érudition  inutile  ,  du  bel  elprlt. 
„  &  de  la  Théologie  abliraiic,  ne  con- 
1,  àuit  pas  plus  fûrcmcnt  à  Ufitu^u'ondoit 
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ifet  dans  ta  Prédication  :  car  la 
Font  de  beaux  Difcours ,  au  lieu 
des  Sermons  inftrufljfs  &  tou- 
On  ne  remarque  dans  ces  Sér- 
ie des  tours  Ans, des  espicHtont 
ifes  &  délic-ntes,  un  langage  no- 
euri ,  qui  règne  par-tout  depuis 
ncncement  jurqu'i  la  fin.  De 
:  que  quand  on  parle  d'ciaAilu- 
:  juHefTc  d'efprit  ,  de  finefle  de 
ition  ,  c'ell  ordinairement  de 
ion  que  cela  s'cnicnd  ,  &  non 
re  ,  des  preuves  ,  des  pcnfées, 
;!iofcs  que  l'onitaue.  Pour  moi. 
S  permis  de  dire  mon  rcniiment 
ariiele ,  je  crains  que  pour  vou- 
ip  bien  faire  ,  enfin  l'on  ne  gâte 
.  Si  tout  eli  grand ,  obfcrve-t-il 
(  rien  ce  frapel'efprit  ;  rien  ne 
E  Cil  particulier, parcequ'on  veut 

;tout  remarquer Dans  1« 

es  plus  achevées  des  grands  Mat- 
s  anciens  Orateurs)  il  y  a  des 
iqiii  frapent  davantage,  &  d'au- 
t  ne  fervent  qu'à  relever  ceux 
fit  prétendu  faire  mieux  feiuir; 
que  dans  la  plupart  des  difcours 
ntend,  rien  n'applique  en  parti- 
Auditeur  ,  parce  que  l'Orateur 
fil  s'ïilachc  à  tout  ;  on  veut 
Il  foit  fini .  que  tout  \)ti\\t ,  wi'A. 
J'tn  Se  de  l'crptit  \m<vi«  qma 
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„  les  moindres  choies,  &:  que  le  ftyle  fu- 
„  blime  règne  également  par  tout." 

Dans  le  fécond  Difcoors  préliminaire» 
rAatcor  parle  de  la  manière  d'imiter  les 
bons  Prédicateurs.  D'abord  il  établit  h 
seceffité  d'imiter.  Il  eiamine  après  cela 
quels  font  ceux  qu*ondoit  imiter.  Ce  font 
à  la  vérité  les  plus  excellens  Prédicateur^; 
mais  par  les  plus  excellens  Prédicateurs  U 
entend  ceux  qui  vont  le  plus  droit  au 
cœur ,  &  dont  les  Sermons  font  fuivis  dû 
changement  des  mœurs.  Il  croit  qu'un 
£Ieve  doit  s^attacher  au  plus  accompli  pour 
l'imiter  ;  mais  que  rien  n*empcche  qu'il 
n*en  étudie  en  même  tems  quelque  autre. 
Sa  raifon  eil ,  que  le  plus  accompli  peut 
ne  Tctre  pas  en  certaines  chofes  •  que  d'au- 
tres Prédicateurs ,  quoique  moins  eftima- 
blés  en  général  »  poffedent  plus  parfaite- 
ment que  lui.  Ainfî  Ciceron  ne  fe  con- 
tentoit  pas  d'imiter  Démoûhene;  Ifocrate 
lui  fervoit  encore  de  modèle  pour  la  dou- 
ceur ,  Lyfias  pour  la  fubtilité  ,  Efchine 
pour  la  didion  nombreufe.  Des  perfonnes 
qu'on  doit  imiter,  l'Auteur  paife  aux  cho- 
ies, &  il  les  réduit  à  trois  principales ,  qui 
font  l'invention  ,  la  difpolîtion  ,  &  l'ex- 
prcffion.  Après  avoir  traité  de  la  bonne 
imitation  »  il  s'étend  aifez  au  long  fur  la 
mauvaife  $  &  il  finit  Ton  difcours  par  des 
reflexions  très-utiles  ôc  très-folides.  ^  En 
voici  une  :  „  la  mciWcuxe  ,  o\x  ^\\iXox.  Va. 
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„  véritable  manière  d'imiter,  cflcelleque 
„  ies  plus  excellens  Orateurs  ont  mife  en 
„  pratiqtic,  qui  eA  de  s'efforcer  d'égaleri 
„  &  même  de  furpalTer  ceux  qu'on  fait 
„  gloire  d'imiter,  du  moins  dans  les  en- 
„  droits  où  cette  imitaiion  ell  plus  vîfi- 
„  ble  ;  en  mettant  la  penfée  d'un  autre 
„  dans  un  plus  beau  jour ,  &  lui  donnant 
„  DD  nouveau  degré  de  perfc:ftion  qu'elle 
„  n'a  pas  dans  l'Ouvrage  de  celui  oui  en 
w  dl  1c  premier  Auteur.  C'cll  ainfi  que 
„  pluiicurs  ont  remarqué  que  Ciceron  a 
„  loûjoutï  enchéri  fur  Demofthene,  dam 
,,  tous  les  endroits  où  il  piroit  manifeIîe-_ 
„  ment  qu'il  l'a  imité." 

La  Bibliothèque  alphabétique  commen- 
ce par  le  mot  Affliction:  &àce 
que  ce  terme  exprime  ,  l'Auteur  raporte 
les  fouffranccs,  lescroii,  les  tribulations, 
en  un  mot  tout  ce  qui  donne  lieu  à  la 
patience.  Celte  matière  ,  ainfi  que  tou- 
tes les  fuivantcs,  eft  partagée  félon  la  mé- 
thode dont  nous  avons  fait  mention  au 
commencement  de  cet  Extrait.  Le  fé- 
cond volume linit  par  le  mot  Curiosi- 
té'. Tout  le  Recueil  contiendra  huJt.vcw' 
lûmes. 

PrAiiqui  Jtt  MdAd'us  Chreniqati  ait  hahi- 
tUllUs,   tXfUijuétl  i^  trdilits  fuiva—   '" 
Jtutturt  d»  Medttint  Ui  f\wi  tflimt; 
^Âw  Mtdinus ,  iS  naïammtnx  \^i 
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viPtres  ài  M.  Tauvry  ,  dt  FAcudià 
RoyaU  des  ScUmes ,  Medieia  dt  la  FwNJ 
di  Paris  t  Otivragi  pofihitme.  A  Paitl 
chei  L»urem  Dhouri  ,  au  bas  defl 
rue  de  la  Harpe  ,  au  S.  Efprit  , 
à-vis  I4  rue  S.  Sevcrin.  1711,  vol.  1 
II.  pagg.  ï7î. 

T  'On  compte  dans  toutes  les  maladiai 
^^  quatre  djfférenstcms:  le  corn  m  en  co<^ 
ment ,  où  les  acciilens  font  encore  légers»^ 
le  progrès ,  oii  ces  accidens  deviennaih 
plus  confiderablcss  l'état,  où  le  mal  pct-1 
lifte  dans  fî!  force  ,  fans  augmenter  ni  AwM 
minuer  ;  &  la  fin  ,  où  les  lignes  de  mort  ' 
ou  de  guetifon  commencent  a  fe  déclarer 
plus  ouvertement  :  félon  <juc  ces  tems 
font  plus  ou  moins  longs,  c'eft-à-dirc, 
félon  qu'une  maladie  les  parcourt  avec 
plus  ou  moins  de  viteffe  ,  on  appelle  la 
maladie  dont  il  s'agir,  ou  aiguë , ou chro- 
nique;  aiguë,  iorfqu'étant  violented'ellc- 
même,  elle  patuît  de  nature  à  les  parcou- 
rir avec  promtitude.  comme  dsns  l'efpace 
de  fept  jours  ,  ou  de  qua.torzc,  ou  de 
vingt ,  &c.  &  chronique  ,  lorfquclle  cft 
de  carafterc  à  ne  les  parcourir  que  dans 
l'intervale  de  plufieurs  mois  ,  ou  de  plu- 
ficurs  années.  C'cft  de  cette  dernière  ef- 
pcce  de  maladie  dont  il  s'agit  dans  l'Ou- 
vrage Qu'on  nous  donne  ici  ;  on  y  parle 
d'ibora  des  maladies  chroni<)ues  en  gêné- 
lal. 
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ni.  &  en  fuite  on  dcfcend  dins  le  détail 
de  ces  maladies  ;  on  y  marque  de  quelle 
minière  il  faut  s'y  prendre  pour  traiter  ua 
Mhniaiiq'-ie,  un  PhtiliqDe,  un  Hydropi- 
qne,  un  Goûteux,  un  Scorbutique ,  Sic, 
Nous  laiiTctons  ce  détai! ,  pour  venir  i  ce. 
qoi  regarde  les  maladies  chroniques  en 
ginêral. 

„  Les  maladies  longues  ou  habitiielleii 
n  dit  l'Auteur  ,  ont  ordinairement  leur 
n  principal  fiege  dans  les  parties  folides, 
,,  dont  les  fibres  font  ou  rompues  ,  ou 
I,  diirangées,  ou  relâchées, ou  autremcnC 
],  tendues  qu'il  ne  convient  pour  les  fonc- 
H  lions  du  corps  :  à  quoi  il  cil  d'autant 
„  plus  difficile  de  remédier  ,  que  les  par- 
„  ties  offenfécs  font  plus  cachées,  fie  d'un 
„  ti^Tu  plus  délicat  :  au  lieu  que  les  mala- 
„  dies  algues  n'ont  guérca  leur  origine  que 
,„  dans  les  humeurs  qui  fe  trouvent  coi-.  ■ 
„  rompues,  &  qu'on  peut  promtcmenlij 
.,  corriger ,  foit  en  appaifant  les  fctmen. 
„  tarions  qui  s'y  font  excirées ,  foit 
„  augmentant  le  mouvement  des  liquc 
„  qui  fe  font  laleniies  6î  trop  épailOei 
„  dans  leurs  vailTcaui.  Quelques  h^ 
„  meurs  pourront  cependant  contenir  dei 
„  levains  ,  qui  refillant  beaucoup  à  l'ao.  1 
„  lion  des  remèdes ,  feront  des  maladie»  J 
„  longues,  comme  nous  le  remarquons 
„  dans  le  fcorbut.  Il  y  a  auffi  des  mala- 
,,  dies  coartes  qui  TicnDcnt  d'un  defordre 
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„  des  pirtics  folidcs, lequel  fc  tepareqncl- 1 
(,  qucfois  pir  l'application  de  certains  rc  I 
„  medes,  comme  nous  le  voyons  dsn!  I 
„  quelques  coiiques  prelTîntes  ,  cauSe!  | 
„  par  une  convulfion  ou  contorlîon  d«  | 
„  fibres  intcftinales." 

L'Auteur  remarque  qu'en  rcflechifTani  i 
fut  les  caufeîgénéralesqu'il  vient  d'affignti  I 
à  ces  deux  genres  de  maladies ,  il  ell  fa-  i 
cilc  d'apercevoir  que  les  chroniques  en 
peuvent  produire  d'aiguës  ;  &  les  aiguës, 
de  chroniques  ,  ce  qu'il  explique  en  U 
roaniere  fuivantc,  ,,  La  dépravation  da 
;,  fang ,  par  exemple ,  qui  fera  devenu  gru- 
„  mcleux  &  piquant ,  dilatera  cxceflive- 
M  ment  les  tuyaux  déliez  des  parties  les 
u  plus  foibles  \  travers  lefquelles  il  fcrt 
„  déterminé  de  couler ,  &  en  rompra 
i,  plufieurs  filamens,  d'où  refulteront  des 
M  ulcères  internes ,  qui  feront  les  foyers 
tt  de  longues  maladies,  &rcciproquemcnt 
„  lî  le  tilTu  fibreux  ou  glanduleux  d'un 
Il  vifcere  eft  corrompu .  les  filtrationsauf- 
1,  quelles  il  cil  deftiné  en  feront  viciées, 
M  &  les  fucs  qurs'^'y  fepareronl ,  rentrant 
()  dans  la  mafle  du  fang,  ne  manqueront 
„  pas  de  l'infefter,  &  de  produire  par  là 
„  des  fièvres  malignes,  &  autres  accidcns 
i,  femblables," 

Nôtre  Auteur  prend   ici   occaCon   de 

donner  pour  la  guerifon  des  maladies ,  plu- 

licurs  préceptes  génénux  ,    qui  joints  à 

ceux 
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ceux  qu'il  donne  dans  la  fuite  pour  le  trai- 
tement de  chaque  maladie  en  pafiiculier. 
rendent  cet  Ouvrage  irès-uiile  aux  jeunes 
Médecins. 

Diftriaimi  fur  divirfit  maliens  de  RtUgim 
irdc  PhiUlupt  conimuis  enfhfitun  Lit' 
tris  écriiis  pur  dci  pafenno  f^avanUi  dt 
et  ftmp!  :  Rtcuiitiiis  par  M.  l'jtbbé  de 
TiLLADET.  A  Paris,  cheiFran^oi* 
Fournier ,  Libraire  ,  en  la  raaifon  de 
Frédéric  Léonard,  Imprimeur  du  Roi, 
rue  fainc  Jacques ,  à  l'Ecu  de  Venifç. 
1711.  1.  *ol.  L  vol.  pagg.  53!.  II. vol. 
pagg-  467- 

IL  feroii  à  fouhaitrer  que  tous  ceux  qui 
font  à  portée  de  faire  au  Public  des  prc- 
fens  de  la  nature  de  celui-ci ,  îmitafTenc  M» 
l'Abbé  de  Tilladst.  Il  nous  donne  danr  ■ 
ces  deux  volumes  vingt-quatre  DilTcrt*;  l 
tiens  curieufes  ,  Ce  remplies  la  plûpait-J 
d'une  éradiiion  choifie,  qui  ne  peut  être 
que  le  fruit  de  beaucoup  de  letSures  il:  d^ 
reflexions.  On  leur  doit  d'autant  plusd'iù 
cueil  ,  que  ces  excellens  morceaux  coU-' 
roient  fans  doute  rifquede  fe  perdre,  com- 
me quantité  d'autres, qui  faute  d'une  main 
fecourable  periflent  tous  les  jours  avec  les 
grands  hommes  qui  en  ont  été  les  Au- 
teurs. Tandis  même  qu'ils  vivent  ,  ils 
doivent  trouver  hou  qu'on  faflc  quelqtie- 
Tam.  LU.  H  iaSs 
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fois  un  peu  de  violence  à  leur  modefliei 
&  qu'on  n'emprunte  pas  d'elle  les  fentî- 
racns  qu'il  eft  julîe  qu'on  ait  de  ce  qu'il» 
font,  „  La  feule  confidcration  qui  pou- 
j,  voit  m'artéter.  dit  M.  l'Abbé  de  Tilla- 
det  , .  en  parlant  du  parti  qu'il  prenoit 
de  faire  imprimer  ce  Recueil,  „  c'cft  que 
Il  je  n'en  ai  pas  eu  la  pcrmiiîion  de  ceux 
„  à  qui  ce  irefor-Ià  appartient  originaire-  • 
„  ment.  On  dira  peut-être  que  j'auroi» 
„  pu  h  leur  demander  ;  mais  outre  que 
„  prefque  tous  ces  hommes  cdebres  font 
„  morts  ,  le  plus  diftingué  d'entre  cuï, 
„  &  qui  dans  un  âge  allez  avancé  nous 
„  fait  efpercr  par  les  forces  de  corps  8c 
„  d'efptit  qui  lui  refient  ,  de  nouveaux 
„  fruits  de  fes  immenfes  travaux  ,  eft  re- 
„  commandable  par  tant  d'autres  endroits; 
„  on  le  voit  fl  religieurcment  renfermé 
„  en  de  grandes  occupations  par  raport  à 
„  l'EgIife&  i  la  Religion;  on  leconnolc 
„  fi  niodefle  &  fi  rcfervé  fur  tomes  les 
„  belles  produisions  de  fon  efprît  qui  n'y 
„  ont  point  un  raport  immédiat  ;  qu'on 
5,  n'a  ofé  lui  demander  fon  confemement 
1,  pouri'impreffion  du  prcfent  Ouvrage." 
Nous  nous  difpcnferons  de  rapporter  les 
«mres  moyens  que  M-  l'Abbé  de  Tilla- 
det  employé  pour  juftiÉer  une  adfion  que 
rous  les  Sçavans  jugeront  digne  de  leurs 
ioiiungcs.  L'idée  i^u'U  donne  enfuite  de 
clijquc  DiflertatioQ  ,    «&  ti'i.&.ç.   V.« 
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"premier  volume  renferme  les  neuf  prc- 

On  trouve  d'abord  un  examen  du  fen- 
timcDC  d'Origene  fur  l'invocaiion  des  An- 
ges .  &  fur  l-Euchariltie.  M.  TEvÉque 
d'Asranches  yraporteplufieurs  tcïicsd'O- 
rigcne  «jui  regardent  le  culte  des  Anges. 
Il  y  défend  fur-tout  un  paffagc  tiré  de  la 
première  Homélie  fur  Eicchiel .  où  Ori- 
genc  invoque  lui-même  un  Ange;  &  il 
fïit  voirque  faint  Jérôme cft  véritablement 
le  Tradudenr  de  celte  Homélie  ,  &  des 
autres  qui  nous  refient  fur  le  même  Pro- 
phète. M.  Huet  s'attache  après  cela  à 
l'Eucharifiie.  M.  Bochart  l'avoit  injuftc- 
ment  accufc  d'avoir  tronqué  un  paffage 
important  du  Commentaire  d'Origcne  fur 
faint  Matthieu  ;  quoi  qu'il  ne  s'agît  que 
d'une  demie  ligne  oubhée  par  mégarde, 
&  que  l'omiffion  eût  été  reparée-  Cette 
injure,  qui  deshonoroitM.  Huet,  lui  fut 
nes-fenlible  ;  il  s'en  plaignit  à  celui  qui  la 
lui  avoir  faite  :  Si  Tes  plaintes  furent  re- 
çùcs  avec  hauteur  8r  avec  dédain.  Ce 
procédé  lui  donna  lieu  d'examiner  ce  paf- 
fage  ,  que  le  .Parti  Protcflant  tegardoit 
comme  capital  pour  la  controvetfc  de 
l'Eucharifiie,  &  qui  avoir  été  difcuté  par 
Siite  de  Sienne,  par  Gencbrard,  par  les 
Carditîaux  Bcllarmin  8t  da  VcKtiv.^  "^^^1 
Aubenin  &  pat  çWïxems  vivte.%'.  '^''■^^ 
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paflage  avoit  un  frns  très  Orthodoxe.  U 
le  déclara,  &  dans  fcs  Origtmana,  Stdans 
fcs  Notes  fur  Origene.  I!  le  déclare  en- 
core ici,  &  dévelope  avec  beaucoup  de 
chrié  toutes  les  difficuliei  des  Miniftres. 
n  y  a  dans  ccuc  première  DiiTertation  ua 
peu  d'aigreur  ;  mais  ce  que  M.  Huet  ea 
lailTe  patoîtte  palTeri  auprès  des  perfonnes 
équitables,  pour  une  jullc  défenfe,  &  un 
fimple  renvoi  d'injures.  On  en  jugera 
par  cet  échantillon.  ,,  Selon  vous,  dit 
,,  M.  Huet,  j'ai  peu  ou  point  lu,  point 
„  retenu,  point  médité  les  matières;  que 
j,  fi  Dieu  m'a  donnéquclque  lumiered'ef- 
„  prit,  il  m'a  lefufé  celle  du  jugement: 
„  mais  que  mon  principal  défaut  eft  de 
„  demeurer  volontairement  dans  l'erreur , 
„  &  de  n'Être  Catholique  que  par  intérêt; 
„  &en&nd'êtreun ignorant prefompcueux. 
„  Mais  ,  Monfieur  (Bochart)  je  vous 
„  demanderois  volontiers  quelle  marque 
„  de  prefomption  je  vous  ai  donnée:  cft- 
„  ce  de  n'avoir  pas  été  crédule  à  vos  con- 
,,  jeélures.  &  d'avoir  doutéquevos  doa- 
„  tes  fuffent  des  veriicï  i  Si  cela  eft, 
„  vous  trouvcrei  bien  des  gens  plus  prc- 
„  fomptueux  que  moi.  M'avez-vous  ouï 
„  quelquefois  me  vanter  avec  fiific  d'a- 
„  voir  voyagé  dans  la  Palcftine,  l'Arabie, 
„  la  Caldee,  &  l'Ethiopie?  M'avez-vous 
j,  oi/i' me  plaindre  de  ceux  qui  ne  m'ont 

É/ou^guciobrcmcût,  E<(ïn\iiiTi5  Vt^iw 
i/  "        ■  „\o\».'û.r 
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Îj  loiiaDges  ne  m'ont  pis  àonni  des  épî- 
jj  thetcs  fuperUtives?  Je  vous  de  m  an  dc- 
II  roia  de  plus  quel  iatetêt  vous  trouvei 
»  qucj'aycà  demeurer  Calhoiiijue,  Me 
IJ  paye-t-on  des  gages  par  quartier  pour 
(>  cela?  Me  donne-t-on  ma  fubiîHïnceî 
.,  Diï  leKe  ,  s'il  faut  des  qualitcz  fi  êmi' 
(,  ncntes  pour  bien  iraitet  les  comrovcr- 
t>  fes,  d'où  vient  que  non- feulement  tout 
t)  ce  que  vous  avez  de  Minilires ,  mais 
1,  même  Its  moindres  de  vos  Pfopofins 
.,  &  de  vos  Survcillans  ,  à  les  ouir ,  le- 
»  roicnt  prêts  d'attaquer  &  de  confondre 
t,  le  Cardinal  du  Perron  >  s'il  revenoit  au 
II  monde  i  D'oii  vient  que  vous  inf- 
]■  truifez  toutes  vos  femmes  à  jargon- 
(,  ncr  des  controverres ,  à  citer  à  lort  Se 
„  à  travers  l'Apocalyprc ,  &  i  éblou'ir 
„  &  étourdir  leurs  voifines  Catholiques, 
1,  de  difcûurs  &  de  termes  dont  vous  leur 
>,  avez  rempli  la  mémoire ,  St  qu'elles 
„  n'entendent  pasï  " 

Dcuï  Lettres  ,  l'une  de  M.  Morin 
Miniftre  de  la  Relifiion  Prétendue  Refor- 
méeà  Caèn,  &  depuis  ProfeiTeur  aux  Lan- 
gues Orientales  à  Amfterdam  ;  &  Tau- 
trc  de  M.  Huct  ,  forment  la  féconde 
Diflertation.  Elles  concernent  touteg 
deux  l'otiginc  de  la  Langue  Hébraï- 
que. M.  Morin  s'efforce  de  çtouNtl 
que  cette  Langue  eft  auflî  anc'wnne  t\\i.ft 
Je  monde,  &  gne  Dieu  même  Vitv^^u»-  ^ 
H  3  Kiwa. 


Ul 
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Adam.  M-  Huet  montre  an  contraire,  I 
que  la  Lniigue  Hébraïque  étoit  celle  du 
pais  de  Canaan;  que  lorl'qa'AbrahamCal- 
dcen,  parlant  la  Langue  Caldéenne,  vou- 
lut s'y  établir,  fuivanc  Tordre  de  Dieu, 
il  y  trouva  cette  Litngue  ,  èc  fut  obligé 
de  l'apprendre ,  fans  faire  déformais  prcf- 
qu'aucun  ufage  de  fa  Langue  maternelle. 
Ses  defcendans  parlèrent  comme  lui  le 
langage  des  Cananéens.  Le  nomd'Ebrcun 
qui  les  diRinguoit  des  autres  Nations,  ne 
leur  vint  pas,  félon  M.  Huet, du  Patriar- 
che Eber ,  l'un  des  predeccITeuts  d'Abra- 
ham ;  mais  ii  leur  fut  donné  du  palTage 
de  l'Euphrate  que  fît  Abraham  venant  de 
Caldée  en  Paleftinc;  ce  nom  ne  lignifiant 
autre  chofc  que  Pajlagin. 

Troifiéme  DilTertation.  M.  Benoît, 
Miniftrc  i  Alcnçon  ,  s'éiant  fervi  d'un 
paffagc  du  huitième  Chapitre  de  Neke- 
niie,  tel  qu'il  eft  traduit  dans  la  verfion 
de  Genève  ,  pour  prouver  que  l'Ecriture 
ne  fe  doit  expliquer  que  par  elle-m*rae; 
un  Jcfuitc  qui  prêchoit  alors  à  Alcnçon , 
fouiint  que  ce  palTage  éioh  fatfifiè  dans  la 
vcifion  de  Genève  ,  &  que  l'emploi  que 
le  Miniilre  en  faifoit  étoit  abulif.  Le 
Minifirc  lâcha  de  juftifier  cette  verfion  par 
une  Lettre, i  laquelle  le  Jcfuitc  répondit. 
Cette  réponfe  8î  la  Lettre  font  ici ,  ac- 
compagnées d'une  Lettre  de  M,  Hoet , 
guiteimm  lePioccs,  etimoû\,iî.M.\:\ftS.- 
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4elilé  de  11  verfion  de  Genève  ,  fans  ap- 
prouver pourtant  le  terme  àc  fxtji^csukn. 

Dans  la  quatrième  DilTcriatiou ,  M.  Huet 
prouve  qu'il  a  eu  raifon  d'avancer  dam 
fa  Demonllraiion  Evingelique  ,  que  Ci- 
faubon  &  Scaliger  ont  dit  après  Nicolas 
de  Damas,  Scrabon,  &  Jofcphc,  qu'Hc- 
rodc  le  Grand  n'cioit  pomt  ctrangct.  H 
adreSc  le  difcours  au  Peic  Pouffincs  JC; 
fuite ,  qui  l'accufoit  de  s'être  trompé. 

On  trouve  dans  la  ciDqmciBe  Uiderla- 
tion  le  portrait  de  Toluid  ,  Si  une  réfu- 
tation de  fcK  deux  Ecrits  intitulca,  Adii- 
Jidémm  ,  &  Origmti  JuiUict.  Dans  la 
Unième  DiS'ertation  ,  M.  Huet  &it  voir 
qu'en  alTurant  qjc  la  plupart  des  Dieux 
de  l'Antiquité  ont  été  des  fymboles  de 
Moifc,  il  a  donné  une  grande  idée  de  h 
Kcligion  du  vrai  Dieu  ;  puifqu'il  a  mon- 
tré que  l'objet  du  culte  &  de  la  venera- 
tioD  des  Peuples  Si  des  fiecles  les  plus  é> 
daitez,  n'cioit  que  le  fervitcur  du  Dieu 

Ïue  les  Girétieiis  adorent.  La  feptiéme 
•iffertition  eft  une  Lettre  alTeï  courte, 
où  M.  l'Evêque  d'Avtancbes  defapiotivfi 
le  fenliment  d'un  Curé  qui  cioyoit  que 
le  Teste  de  i■Ecri^u^e  avoit  été  corrompu 
dans  tes  endroits  où  il  diffère  descitatiuns 
des  Pcrcs,  11  y  a  dans  la  huitiéraeDilTer- 
talion  uue  réfutation  de  la  Critique  q,uo 
M.  Perrault  a  faite  des  fi.&t\'wi'â -.  '**•  ^^"^ 
h  ueavicme  ,  M.  Uucx  'çto>«*t,  ^^ 
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Ion  8c  le  Soleil  fontimmême  Dieu.  Noui 
rendrons  compte  de  h  fuite  de  ces  DiOTcr- 
tations  dans  un  autre  Mois. 

Dcfenfio  JurisdiA'onis  EccIefiafticK  circa 
appelUtiones  ab  Oiîiciïli  Lcodicnfi  in 
cauiis  profatiis  inter  Laïcos  ad  Supcrio- 
les  Ecdcliafiicos.  Auftore  J  o  s  e  v  h  o 
Sackipantb,  &c.  Tento-Dlieafùli. 
tmao  1711.  Ccft-à-dire  :  Z»  Bijinfi 
de  la  Jurijdilîian  EccUfiaJiiqiie  concernant 
ht  apptllaiions  de  l'Official  dt  iJigt  mt« 
Suferiturt  EccUfinfliipcs  ,  fur  dti  rnaturtt 

frofanis.    Par  Jofeph  Sacripant,  cT-c.  ia 


f%UoiQ.uE  lï  PuilTance  EccIcMique 
^^&  la  Puiffance  Séculière  foient  deux 
PuilTances  feparées ,  indépendantes  l'une 
de  l'autre,  &  qui  ont  chacune  leurs  fonc- 
tions Si  leur  objet ,  elles  peuvent  néan- 
moins fe  trouver  enfembic  dans  la  même 
perfonne,  à  caufe  de  la  même  digniié; 
mais  il  faut  que  ce  foîc  une  dignité  Eccle- 
fiallique,  parce  que  la  PuilTance  fpirituel- 
Je  étant  plus  noble,  dit  l'Autsur,  que  la 
PuiiFance  lemporelîe  ,  il  n'y  a  pas  d'in- 
convénient à  lui  donner  celle-ci  pour  ac- 
ceffoire  s  au  lieu  qu'il  feroit  contre  les 
prciminenccs  du  Sacerdoce  ,  que  la  Puif- 
fance  ipifituellc  fût  à  U  fuite  de  la  Puiffan- 

£6  remporelle. 

.--   -  \A 
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'  Li  preuve  des  deux  PuitTanccs  réilnie* 
fe  trouve  en  la  pcrfonne  du  Pape  ,  qui 
d'un  côté,  comme  Chef  de  l'Eglifc,  exer- 
ce fur  l'Eglife  entière  une  autorité  fpiri- 
tuelle  ;  Se  qui  d'un  auirecôté.  comme 
Souverain  de  quelques  Etats  d'Italie,  ex- 
erce l'autorité  temporelle  dans  l'étendue 
de  fcs  Etats.  A  l'exemple  de  cette  dou- 
ble PuiiTance  l'Evéque  de  Liège  a  une 
Jurifdiftion  Ecdefiallique  &  une  Jurifdic- 
tion  Séculière,  &  il  fait  exercer  l'tine  & 
l'autre  par  fon  OiEcial.  Un  long  Ufagc» 
fondé  fur  d'anciennes  Coiiceflions  ,  l'a 
établi  &  maintenu  dans  ce  droit  ;  mais 
comme  les  matières  profanes  ne  font  pas 
naturellement  de  la  comperetice  du  Juge 
d'Eglifc,  Se  que  les  perfonncs  Laïques  ne 
font  pas  fujettes  à  fa  Jutifdiéiion  ,  \i 
Ciiambre  Impériale  de  Spire  reçoit  quc!- 

Sucfois  l'appel  des  Sentences  de  l'Official 
c  Liège,  lorfqu'elles  font  rendues  entre 
des  Laïques, 8c  fur  desmatieres  puremeot 
icmporçllcs.  L'Auteur  prétend  que  c'eft- 
là  une  cntreptifc  de  Jurifdiflion  ,  &  que 
l'appel  des  Jugcmens  de  l'Official  de  Liège 
ne  doit  être  porté  que  devant  le  Supérieur 
Ecdefiaftiquc  1  qui  ell  l'Archevêque  ds 
Cologne. 

La  raifon  qu'il  en  apporte,  c'eil  que  !a 
qualité  du  premier  juge  détermine  ccUt 

ri  doit  avoir  le]ug,c  uiçw\cm.x.  Va-^'^^^^ 
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dans  un  Officier  ftipcricur  une  conformi- 
té de  carjftere  &  d'état  avec  l'Officier 
fubalterne.  La  Puiflancc  EcclefiaftiqueSc 
la  Puiffance  Séculière  font  deux  Puiiranccs 
toutes  différentes  ;  elles  ne  dépendent 
point  l'une  de  l'autre  ,  &  par  confequenr 
les  Juges  Séculiers  ne  peuvent  pas  con- 
noître  des  Sentences  rendues  par  les  Ju- 
ges d'Eglife.  Il  eft  certain ,  ajoute  l'Au- 
teur ,  que  par  un  privilège  qui  a  plus  de 
trois  cens  ans  de  polTeflion  ,  la  connoif- 
fance  de  plulieurs  caufcs  entre  Laïques 
appartient  à  l'Official  de  Liège.  La  mê- 
me règle  qui  fait  porter  ces  conieftations 
devant  lui  en  première  Inllancc,  doit  les 
foumettre  à  fon  fuperieur  en  caufc  d'ap- 
pel. Et  comme  l'appel  d'un  Jugement 
rendu  par  un  Juge  Séculier  n'eil  jamais 
porté  devant  Je  Juge  Eeclcfiaftique,  il  ne 
convient  pas  non  plus  que  l'appel  des  Ju- 
ges d'Eglife  foit  porté  devant  des  Jugcî 
Laïques.  Ce  raifonneraent  eft  répété  en 
plufîeuts  manieresdifférentes.Bc comprend 
toutes  les  preuves  qui  entrent  dans  la 
DilTc  nation. 

On  oppcfe  que  i'ufage  de  la  Chambre 
Impériale  de  Spire  a  prévalu  à  cet  égard, 
6t  qu'aujourd'hui  l'appel  des  Sentences  de 
l'Official  de  Liège  elt  communémentreçii 
dans  ce  Tribunal  ;  mais  l'Auteur  répond 
que  cela  ne  change  rien  à  la  règle ,  & 
ffu'uûC  colreprifs  iBiUîi.cviSt  oft  tetwie 
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'  point  un  droit  légitime.  Il  foulicnt  d'ail- 
leurs que  CCI  Ufaga  cil  récent ,  &  que  c'cft 
ce  qui  en  prourc  le  vice.  11  cite  d'anciens 
Jugcmcns  de  la  Chambre  ImperÎAle  de 
Spire,  qui  ont  rejette  ,  par  la  feule  rai- 
fon  de  l'incompétence  ,  l'appel  des  Sen- 
tences de  rOfficiïliii  de  Liège.  Il  con- 
clud  de  là,  que  Ci  dans  les  derniers  tems 
la  même  Chambre  n'a  pas  fuivi  la  même 
méthode,  fans  qu'il  foit  rien  furvenu  qui 
ait  pli  donner  lieu  à  un  changement,  c'cit 
un  abus  &  une  ufurpation  qu'on  ne  doit 
pas  autorifer.  L'ordre  des  Jurifdiflions 
cft  de  Droit  Public.  On  ne  prefcrît  point 
contre  la  règle  en  pareil  cas.  Le  Livre 
eft  court,  &  contient  peu  de  détail;  mais 
par  le  feul  état  de  la  queftion  ,  &  par  les 
raifons  principales  qu'on  y  a  jointes ,  nous 
croyons  avoir  mis  le  Public  à  portée  de 
décider. 

Traflatus  Juridîcus  de  Officio  Notaristus, 
ejufdemque  dignîiate  ,  nfu  &abQfu.  Auc- 
torc  Abkahsho  Hérvarto.  Franiie- 
furii  ai  Maenitm,  nfud  S«m.  Teb,  fioe- 
htr.  C'tftà-dire  :  Traiié  à*  Dtvii,  mn- 
untMit  l'offict  di  Kiimrt,  l'ufap  Ugiiima 
{^  htnmrablt  de  fes  fonH'iMi  ,  c?"  l'ubut 
gitan  mpcm faire.  Pu' Abraham Hervsrt. 
A  Francfort  futleMein.cheïSimv-tVC^v- 
bJe  Wocker.  n  11.  \ti  %.  -çi-ïfe-  '^'^^J*^ 
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¥  L  n'y  »  pas  d'OfEcc  plus  connu  ni  pli 
■*■  important  dans  la  Société  civile  qï 
l'Office  de  Notaire.  Il  donne  à  ceux 
qui  l'exercent  une  efpecc  d'autorité  fur  le 
Pnbiic,  par  la  connoifTance  qu'ils  ont  des 
affaires  de  chaque  famille.  C'elV  par  leur 
miniftere  que  les  cngagemcns  fe  contrac- 
fent,  fe  rompent,  iSc  fe  renouvellent,  IIb 
font  les  dépofitaires  des  conïcntions  reci- 
ptoques  que  les  hommes  font  entre  eux 
pendant  leur  vie,  &  des  jugemcns  domef- 
liques  qui  règlent  le  pattage  de  leurs  biens 
»près  leur  mort.  On  confie  à  la  difcre- 
tioa  des  Notaires  ce  que  l'on  a  de  plus 
ftcret  ,  Si  fouvent  à  leur  fidélité  ce  que 
l'on  a  de  plus  ptécicui.  Leur  caraftere 
imprime  auiAâes  qu'ilsrcçoivcntl'authen- 
licité  necelTaircpour  faire  foi;  &  dans  les 
différentes  ronflions  qu'ils  rempliffent,  ils 
s'érigent  une  forte  de  Jurifdiélion  d'autant 
plus  agréable  pour  eux,  qu'elle  ell  volon- 
taire de  la  part  de  ceux  qui  en  fubiiTent 
les  loix. 

L'Auteur  de  l'Ouvrage  donc  nous  a- 
vohs  à  parler,  traite  méihodiquemencde 
l'OiEce  de  Notaire.  11  ciamîne  cet  Offi- 
ce par  fa  caufe  iffiiUtiit  ,  fa  caufe  mart- 
ritllt,  ù  caufe  firmtUi ,  &  fa  caufe  finaU. 
Mais  avant  que  de  s'engager  dans  l'expli- 
cation de  ces  quatre  parties ,  il  raporte 
J'^/taologic  auei  cwmue  âia  moi  <^c  m- 
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tain.  Ce  mot  François  vient  du  mot  La- 
tin Sma  ,  qui  figniiie  man^ut  ou  »««, 
parce  qu'andennemcnt  les  Notaires  fe  l"er- 
TOient  d'écritures  abrégées,  de  fortcqu'u- 
ne  feute  lettre  ou  tin  chiffre  fignifioit  un 
mot  entier.  A  l'ciymologic  du  mot  l'Au- 
teur ajoute  la  définition  de  h  chofc.  Un 
Notaire,  dit-il,  eft  uneperronnc  publique 
établie  par  r?.utorité  du  Prince,  pour  ren- 
dre témoignage  par  fa  (ignature ,  des  Ac- 
tes que  les  homn:ies  palfent  entre  eux.  II 
vient  cnfuite  ,  fuivant  fa  méiliodc,  à  re- 
chercher la  caufc  tffidtnii  du  Notaire  ,  Se 
il  la  trouve  dans  la  PuilTance  du  Prince, 
qui  lui  communique  le  caraiflere  dont  il  a 
bcfoin,  pour  avoir  entre  les  mains  le  dé- 
pôt de  la  foi  publique.  Un  Seigneur  pat- 
[icuher  peut  aufïï  établir  des  Notaires  dans 
fa  Juftice;  mais  le  pouvoir  de  ces  Notai- 
res fe  renferme  dans  les  bornes  de  !a  Jurif- 
diélion  où  ils  font  établis ,  au  lieu  que  les 
Notaires  Royaux  peuvent  recevoir  des 
Aétes  dans  toute  retendue  du  Royaume. 
La  caufc  maiinelU  du  Notaire,  ce  fony 
félon  nôtre  Auteur, les  qualitei  perfonneP 
les  de  ceux  qui  veulent  exercer  cet  Office. 
11  n'y  a  que  les  hommes  qui  y  foicnt  ad- 
mis ;  encore  faut-il  qu'ils  ne  foienc  ni 
muets,  ni  fourds  :  Car  il  eft  de  reiîence 
de  leurs  fonétions  qu'ils  cntetvAfW.  tt  ^sj-'s. 
les  Parties  lear  dcdwcw. ,  fet  ^,'^'^■'^;^'';^a 
àigé  leurs  intcntiotis  vw  fe^^'^  ■•  ^      saS^ 
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r  feficnt  h  leftiirc.  La  caufe  formelle,  i- 
\  joute  l'Auteur  ,  contiflc  dans  les  formali- 
tci  du  ferment  &  de  la  réception  des  No- 
taires, La  caufe  finale  n'eft  autre  chofe 
que  j'ohjeidelcurs  fonâions,  qui  s'étend 
à  toutes  fortes  de  perfonncs  &  à  toutei 
fortes  d'Aftes,   pourvu  qu'il  n'y  ait  point 

►  dlncapacité  dans  les  pcrfonnes  qui  con- 
Baélent.  8t  point  de  vice  dans  leurs  con- 
sentions. L'incapacité  peribnncllc  c'eit 
h  minorité,  l'interdiélion ,  &  quelquefois 
le  fexe.  L'ufure  eft  le  vice  le  plus  ordi- 
naire de»  conventions.  L'Auteur  recom- 
mande aux  Notaires  de  ne  point  infererde 
conventions  ufurairts  dans  les  Ailes  qu'ils 
font  chargez  de  rédiger.  L'avis  efl  loiiable, 
H  eft  neceifairc;  mais  on  ne  fçait  s'il  pro- 
duira quelque  effet  dans  un  temps  où  les 
Notaires  bien  loin  d'empêcher  que  tes  Par- 
ties qui  s'adreffent  à  eux  ne  foicnt  oppri- 
mées par  des  ufurcs  ,  s'appliquent  plus 
eus-memes  au  commerce  de  l'argent,  qu  à 
la  rcduélion  des  Contrafts. 

MiCHAELis  Bernabdt  Valent I- 
Ni,  Ardiiatri  &  Profcir.Gilîeni  .Praxis 
Medicinaeinfiillibilis  ,  è  principiis  me- 
chanicis  dirpenfationi  publicx  sque  ac 
domeflicae  apiicata,  &  Archiattoiuinfc- 
liciiTimorum  confiliis  illullraia  ,  cum 
^Ê     Nofocomio  Aeademico  excafibus  felec- 
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«Tolutis;  8c  in  Acadcraîâ  GilTenâ  puWi- 
iè  vemilatis  .eonftanrc.    Acccdunt  Dif- 
Kpenratorium  dorneftjcura ,  Animjdver- 
Kfiones  in  Macbiavcllum  Medicum,  De- 
'idamationcs  pancgyrka;  novs ,  eum  Pro- 
aiibus  &  Infcriptionibiis  varij  ar- 
li,     Franctfurli  ai!  Mrermm  ,  .*p»J 
^^itminieum  à  Satide.  1711.    C'cjl-à  dire 
t  Za    Praiiqui    infaillMt    dt 
L  Michel  Bernard  Vilenlini ,  o-e.  A  Frani 
[fort  furie  Mein  .  chez  Dominique 
VSande.   1711.   vol.  in  4.     Se  t: 
Amderdatn  chez  les  Wnesberge. 

TTE  Pratique  de  Médecine  ,  qne^J 
'  l'Auteur  n'appelle  in/'i/Wi/e,  comme 
H  nous  en  avertit,  que  parce  qu'il  prdtend 
qu'elle  eft  appuyée  fur  des  principes  filrs, 
quoi  que  l'dvenetnent  n'en  Toit  pas  tou- 
jours ceilain.eft  di»iféc  en  quatre  Parties, 
dont  la  première  concerne  les  maladies  de 
l'entancejla  féconde,  celles  delajeuncITci 
la  troificinc,  celles  de  l'âge  parftit;  8r  la 
quatrième  ,  celles  de  la  vieillelTc.  Les 
maladies  de  l'enfance  font  les  difforraitez 
qu'on  apporte  en  naiffant ,  la  clôture  de 
l'anus,  le  bec  de  lièvre,  les  hocquets,  les 
convulfions  ,  les  trenchées  ,  la  chattrc, 
la  galle,  l'épilcpfie.&c.  Celles  de  lajeu- 
ncffe  font  laftim  canine,  le  vomiffcmeM, 
la  phthilîe ,  l'hydropifie  ,  les  pi\ea  ccux- 
Jeais,  Ja  paice  vérole  ,  Btc    îa\mv\» 
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maladies  de  l'âge  parfait  l'Auteur  compte 
les  fiévies  intermittentes  &  les  continues, 
les  lentes  &  les  aiguës,  les  hémorragies, 
1m  inflammations,  les  coliques,  les  dcli- 
les,  les  f^ncopes ,  l'irapuillance,  la  paf- 
fion  hylteriqiie,  la  fuppteflion  des  règles, 
&c.  Parmi  celles  des  vieillards  il  met  les 
vertiges,  l'apopkiic ,  rafthme.lc  thuma- 
tirme,  les  catharres ,  lagravelle,  la  ftran- 
gurie,  lirchurie,  la  goûte,  la  paralylie, 
l'incontinence  d'utine,  &c. 

M.  Valcntini  raportc  ici  avec  fon  fcnti* 
ment  celui  des  plus  Tçavaas  Auteurs  fur  le 
traitement  de  chacune  de  ces  maladies, S: 
on  trouve  dans  cet  Ouvrage  autant  de- 
confulrations  différentes  que  de  maladies 
propofées.  L'Auteur  s'attache  fur-tout  à 
ftire  remarquer  les  fautes  (jui  fe  peuvent 
commettre  dans  le  choix  des  remèdes. 
&  dans  la  manière  de  les  employer.  Un. 
enfant,  dit-il  ,  fera  fujct  à  des  vomilTc- 
mens  ou  à  des  bocquets .  on  croira  le 
foulager  en  le  berçant  fans  celTe,  &c  on 
produira  par  là  un  effet  contraire.  Un 
autre  aura  des  tranchées,  on  lui  donnera 
des  préparations  d'opium ,  &  on  fera  mil, 
il  faut  s'en  tenir  à  un  peu  de  mithridate 
ou  de  iheriaque.  Les  Nourrices  dans.ces 
occafions  ont  coutume  de  frotcr  le  ventre 
des  enfàns  avec  quelques  onguents,  mais 
ces  frtéiions  caufent  quel<^uefois  des  deÇ- 
cernes.    C'çâ  an  ufagç  ptct^sit  ^éaétalde 
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"  mettre  des  corps  de  fct  aux  cnfans  dont 
l'épine  Te  voûte  ;  mauïaife  pratique,  dit 
M.  Valentini,  on  empêche  par  ccTiecon- 
traitite  les  vaiiïeau^t  fanguins  de  les  nerfi 
de  porter  les  focs  neccITaircs  pour  la  nour- 
riture du  corps ,  ce  qui  fait  tomber  l'en- 
fant dans  la  maigreur ,  &  !e  rend  encore 
plus  contreEait  qu'auparavant.  On  pré- 
tend qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  contre 
les  vers  que  la  potidre  de  virs  deffechcz;  - 
avalée  dans  quelque  liqueur,  ou  dans  une 
pomme  ;  mais  c'eft  le  moyen  d'en  faire 
naître  un  plus  grand  nombre.  Quelques- 
uns  ordonnent  le  mercure  contre  cette 
maladie,  fans  prendre  gardeque  Tufagedc 
ce  remède  fsii  des  impreffions  dangereu- 
fes  fur  le  coips  tendre  des  enfans ,  &  que 
le  moindre  mal  qu'on  en  ait  ï  craindre  eft 
de  leur  caufer  des  tremblemens. 

Dans  la  faim  canine  les  purgatifs  con- 
viennent ,  mais  il  ne  les  faut  point  don- 
ner qu'on  n'ait  auparavant  adouci  les  aci- 
des de  i'eflomac  par  des  remèdes  propres 
pour  cela  ,  fans  quoi  on  court  rifqued'ex- 
citer  des  coliques  violentes  6c  des  dyilen- 
teries.  11  y  a  dans  le  vtn  un  acide  caché, 
ce  qui  fait  croire  à  plufieurs  perfonnes 
que Vufage  duvineft  dangereux  àceuxqui 
font  attaquez  de  la  faim  canine ,  mais  c'eiï 
une  erreur.  Le  vin  renferme  des  cfçrits 
qui  corrigent  les  rMLiiNiv^VçN-iKtA  îi&XtS;^- 

ppaCf  &onUoû\tiMis\^^^^^^'^"^^^-5 
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teurs  de  Médecine  plulîeurs  exemples  de 
malades  atta<]uez  de  cette  faim  dévorante, 
krquels  n'ont  pu  en  être  guéris  qu'en  bu- 
vant d'excellent  vin.  Le  Livre  de  M. 
Valentini  eu  rempli  de  remarques  ferabla- 
bles  concernant  la  Pratique  ,  lerqucllei 
peuvent  beaucoup  fcivir  à  régler  la  con* 
duitc  des  Médecins. 

On  a  joint  à  cet  O-uvragc  un  ample 
lecucil  de  Co  ta  fui  ut  ions ,  intitulé,  Kojoca- 
BÙum  Auuitmictan ,  c'eit-à-dire  ,  l'Hôpirai 
jicadémiqui ,  lequel  contient  l'hilloirc  de 
plufieurs  maladies  con lid érables ,  avec  dei 
préceptes  &  des  règles  très-utiles  fur  la 
manière  de  les  traiter.  Le  Recueil  cfl  fui- 
\i  d'un  petit  Difpiufiùrt  domelîiquc  oà 
ibnt  décrits  quelques  remèdes  familiers, 
&  d'un  Suplément  divifé  ea  deux  parties  > 

tum,  dans  lequel  on  raporte  ks  veriusdu 
Magnifia  mléa  ,  l*un  des  meilleurs  k  des 
plus  innocens  purgatifs  qui  ayent  été  en- 
core- découverts ,  &  oh  l'on  donne  une 
ample  dcfcription  de  la  pierre  de  Mcxiqjc 
appelle  ^Urum  l^fù-,  laquelle  fert  à  fil- 
trer l'eau  ;  defcription  que  les  Lefteurs 
ne  feront  peutélrc  pas  fàchci  de  trou- 
ver ici  ,  c'eil  par  la  que  nous  finirons  cel 
Extriiit. 

Il  croit  dans  quelques  endroits  du  Golfe 
de  Mexique,  une  efpece  de  champignen 
médicinal,  à  enviion  «m  \ïia.SM  4e  çvo- 


ne  la 
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fondsnr  fous  l'eau  ,  fur  la  roche  vive, 
lequel  l"e  pétrifie  de  lui-même  à  l'jir,  8î 
dont  les Erpagnols  d'Amérique trjnrpottcnt 
les  plus  gros  jufqu'à  la  mer  de  SuJ,  oi 
ils  les  embarquent  pour  les  Japonois ,  qui 
les  arhettent  au  poids  de  l'or ,  parce  qu'ils 
prétendent  que  ces  champignons  ont  U 
propriété  de  procurer  une  longucvie.  LetJ 
Japonois  les  font  crcufer  en  forme  d" 
pots  ou  de  mortiers  ,  pour  y  pouvcri 
mettre  des  liqueurs ,  &  particuliereraaj,^_ 
de  l'eau  ,  dont  ils  font  leur  boi.Ton  ordi- 
naire. L'eau  commune  pafle  au  travers 
de  cette  pierre  poreufc ,  6t  quelque  diirc 
que  foit  la  liqueur  elle  y  dépofc  toujours 
une  grande  quaniitéd'impuretci,  ce  qui 
la  rend  plus  légère  ,  plus  pare  ,  & 
beaucoup  plus  faine.  C'cft  pour  ceU  que 
ces  Infulaires ,  qui  préfèrent  leur  famé  à 
tous  les  autres  biens  de  la  vie,  ont  dans 
leurs  maifons  des  buffets  exprès,  dans  lef- 
qucls  ils  tiennent  fur  des  trépieds  propres 
pour  cela  ,  ces  filtres  ou  couloirs,  par  lef-  ^_ 
quels  palfe  continuellement  l'eau  qu'il^^f 
veulent  boire.  Ils  ne  confient  à  perfonn^^H 
la  clef  de  ces  buffets ,  pas  même  à  leurr^H 
femmes,  ni  à  leurs  enfans  ;  lia  difent  que  ^* 
c'ell  leur  trefor.  Celte  eau  ainlî  députée, 
conferve  beaucoup  plus  long-tems  fa  fraî- 
clieur ,  &  ne  fe  corrompt  jamais.  Les 
grands  Seigneurs  Efpagnols  ne  itNitti'nçttt 
prdque  jamais  da  Mexique  ivcA  t»îQ'ï^« 
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avec  eux  quelques-unes  de  ces  pierres  ï 
foii  pour  leurs  ufagcs  particuliers ,  foit 
pour  en  donner  à  leurs  amisj  ce  qui  cft , 
félon  eux,  un  prefent  magnifique.  Les 
plus  grolfes  ne  conliennent  guércs  que 
cinq  ou  llx  pintes  d'eau  tout  au  plus.  U 
y  en  a  de  minces  .  au  travers  defquelles 
l'eau  pafie  trop  vite ,  alors  on  en  meE 
deuï  ou  irois  l'une  fur  l'autre  ;  mais  on 
convient  qu'une  feule  ,   quand  elle  cit  é- 

faifîe,  a  toute  une  autre  qualité  ,  &  que 
eau  s'y  dépure  beaucoup  plus  parfaite- 
ment ,  comme  on  le  voit  par  le  moyen 
du  pefe- liqueur. 

Un  Curieux  voulant  fe  ménager  de  la 
faveur  auprès  de  M.  èe  Louvois  qui  ai- 
moit  extrêmement  la  bonne  eau ,  fit  venir 
ea  Europe  une  de  ces  pierres ,  pour  la 
prcfenter  à  ce  Minillre  ,    qui  fc  trouva 
mort  lorfque  la  pierre  arriva;  elle  eft  en- 
core entre  les  mains  du  même  Curieux ,, 
qui  alTure  qu'elle  cft  d'une  groffcur  énor- 
me »  &  qu'elle   contient  environ  qua- 
tre féaux  d'eau.    Il  voudroit  bien  la  hiie  J 
patTcr  à  quelque  grand  Seigneur  d'Alle- 
magne, qui  eut  affcz  de  foin  de  fa  fanté  J 
pour  en  faire  la  dépcnfe  j  &  dans  ce  def-  f 
fcin  il  offre  de  la  faire  venir  à  Strasbourg,  l 
pour  la  remettre  ik  M.  Sch^t.  fon  ami  par-i 
liculier ,  lequel  en  pourra  difpofer  ainfll 
çu'jJJu^cra  a  propos,  pour  la  prefentcr  » 
quelque  Pmze.    LePctt  4ttAa.itt\  »  ' 
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la  Compagnie  de  Jcfus,  a  donné  une  Dif- 
feriition  fur  les  proprieiez  qu'il  a  recon- 
nues dans  une  de  ces  pierres  de  médiocre 
grandeur,  dont  il  a  ^Jt  diverfcs  expctiea- 


Trahé  dis  Heurit  CdieniaUs  &•  du  dtvulrt 
d'un  ChaTuint.     Par  un  Chaneim  dt  i'E- 

tflife  RojaU  dt  S.  ^utmin.  A  Paris,  chez 
L.OUÏS  SeTcftre  ,  rue  des  Amandiers, 
.  Jean  Mariette,  rue  S.  Jacques,  &  Ni- 
.  colas  Aubert.Quai  dcsAuguftiDs.  i?i7, 
■  in  11.  pagg.i7S. 
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tiialcs,  de  leur  antiquité  .  &  de  la  pieté 
de  ceux  qui  les  ont  fondées.  En  parlant 
de  la  pieté  des  fondateurs  ,  il  les  défend 
contre  un  Auteur  qui  les  a  attaquez  ,  Se 
qui  a  attaqué  en  même  tems  ceuKqui  ont 
accepté  les  fondations:  fupofaDt,  dit-il, 
d'un  côté  que  les  Minières  du  Seigneur 
font  engagez  par  l'acceptation  volontaire 
d'une  rétribution  temporelle ,  à  chanter 
fes  louanges.  Se  à  taire  des  prières;  &  fu- 
pofanE  d'un  autre  côté ,  que  les  Fidèles 

Jui  ont  du  bien  fe  foicnt  cru  obligez  d'en 
ournir  à  leur  fubMance  félon  leur  pou- 
voir, peut-on  dire,  fans  blclTct  la  Ctiinii 
&  la  JuUiee  ,  „  que  dans  les  fonàiùoTv^ 
„  çu'on prétend ivoir  été  trop  fticWeïticox 
-  ■  -'  ■  „  ■Xc- 
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„  acceptées  par  les  Corps,  &  trop  char 
„  £<Scs  par  les  Parliculiers,  la  fagc  mefu- 
„  rc  a  été  altérée;  que  l'avarice  des  deux 
„  côtei  s'eft  fouvent  couvcne  du  mati- 
j,  teau  de  h  Religion  ;  c]u'elle  a  voulu 
„  vendre  fcs  aumônes  ,  &  mettre  à  prix 
„  fcs  prières  ?  Que  la  Cliarné  a  été  en 
„  plufieurs  occaQons  contrainte  de  céder 
„  fa  place  à  fon  ennemie  ,  qui  en  avoit 
„  emprunté  les  apparences,  &  qui  a  inf- 
,j  pire  aux  Fondateurs  le  denTcin  de  ne 
„  rien  donner  gratuitement ,  5t  aux  Com- 
„  munautei  celui  de  ne  rien  rcfQferî" 
Il  s'applique  à  refuier  ces  réflexions  j  & 
en  écartant  des  Fondateurs  le  foupçon  d'a- 
Tarice  ,  il  ftit  fentir  qu'on  auroit  grand 
tort  de  les  comparer  à  une  ceitaine  fem- 
me dont  Grégoire  de  Tours  raconte  cette 
hilloirc.  ,.  Un  ETclave  More  pourfuiïi 
„  par  fon  Maître,  s'éiani  fauve  dans  l'E- 
„  glifc.&près  dutombeau  de  faintLoup; 
„  ce  Maître ,  fans  aucun  refpeâ  pour  ce 
„  faint  aille  ,  l'en  tira  avec  fureur ,  & 
„  dit  que  ce  Loup  enfermé  dans  fon  fe- 
j,  pulchre  ne  mettroit  pas  la  patte  dehors 
„  pour  l'arracher  de  fes  mains.  Il  porta 
>,  dès  l'heure  même  la  peine  de  fon  blaf- 
„  phème,  courant  dans  le  Temple  com- 
„  me  un  furieux,  &  neparlant  qu'en hur- 
„  lant.  Sa  femme  effrayée  de  fon  balbu- 
,,  ijement  &  de  fes  violentes  agitation!) 
I  oSrit  aux  PrÊtres  un  picïwt  twCiAwi- 
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',,  blc  ,  dans  î'crperanee  que  par  leurs 
,.  prières  elle  obtientiroit  de  Dieu  pour 
,,  ce  malheureux  un  prompt  foulage- 
,,  ment.  Sesvœm  furent  cepcn dam  inii- 
„  tiles  ;  il  mourut  dans  fon  péché  ,  a- 
,,  près  avoir  fouffert  d'horribles  convul- 
„  (ions  pendant  troisjours.  Cette  femme 
„  frnftréc  de  fon  attente,  redemanda  Ton 
„  prcfent.  qu'elle  n'avoir  eu  intention  de 
„  donner,  qu'à  condition  que  fon  marî 
„  reccvroit  la  liberté  de  l'crpric  &  de  1* 
„  parole;  on  le  lui  rendit."' 

On  parle  enfiiite  de  l'utilité  des  Heures 
Canoniales,  &  des  raifons  que  l'Eglife  a 
eues  d'en  marquer  les  différcns  tems.  On 
demande  s'il  ne  feroîc  pas  à  propos  que  ces 
prières  fulTcnt  moins  longué's  ?  Si  on  ne 
peut  pas  dire  avec  l'Auteur  déjà  critiqué, 
,,  Que  fi  leur  longueur  cxceffivc  étoit 
„  moins  auiorifée  ,  le  remède  le  plus  fur 
„  &  le  plus  naturel  feroit  de  la  reformer, 
„  &  de  mettre  une  jufte  proportion  en- 
„  irc  les  prières  publiques ,  &  l'attention 
„  dont  un  homme  de  bien  eft  capable?"  " 
Cette  longueur  eft  esceflive  ,  dit-on  là- 
deifusi  mais  où  efl  cet  excès  ?  efl-ce  un 
«ces  de  zèle?  ell-ce  tm  «ces  d'obliga- 
tion ?  un  excès  de  zelc  qui  furpalTe  in- 
difcretcmem  la  jufte  racfurc  ï  un  excès 
d'obligation  qui  porte  trop  loînUfcMwî-t 
'  précepte»  l\eft\m  cçi'tTi\'i.-ît\Q\-sïA-î^-^ 
croit  le  rcmçdc  U  çVu^  Ki'ro-teN.  -,  -Jn-  ■^ 
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le  fetoit  fans  doute  que  trop.  La  ticdeoTt 
i'indcvotioD  ,  le  relâchement  de  la  dïfd- 
pline  y  irouvcroîcnt  trot»  leat  compte; 
mais  par  cetcc  raifonià  même,  ce  remède 
ieroitfî  peu  Tùr,  que  félon  tous  les  Pères, 
&  Cous  les  Maîtres  dcMa  vie  fpiricueUc, 
rien  n'eft  plus  furpedi  qu'un  changement 
où  la  grâce  a  moins  de  part  que  li  na- 
ture, l'cfprit  dcDieu  que  celui  de  l'hom- 
me. 

Onfîit  aufli  diverfes  confideraiions  fnr 
Il  beauté  du  chant  de  l'Eglifc ,  &  fur  l'ac- 
teniion  qu'on  peut  &  qu'on  doit  appor- 
ter à  l'Office.  Le  chant  des  Pfeaumcf 
croit  fi  mélodieux  dans  l'Eglife  de  Milan 
du  tems  de  iaint  Ambroifc,  que  faiot  Au- 
guftin  apprchenda  qu'une  fi  agréable  har- 
monie ne  fil  trop  de  plaifir ,  &  qu'il  crut 
pendant  quelque  tems  devoir  préférer  au 
chant  de  Iaint  Ambroife,  le  cfianifimple 
qtie  faint  Ailianafe  avoit introduit danslon 
Eglife  d'Alexandrie.  Mais  eniîn  fe  rcfTou- 
venant  des  larmes  qu'il  avoit  verfées  dans 
l'Eglife  de  Milan  au  commencement  de 
fa  converfion  ,  &  de  la  tendre  devotioa 
qu'y  avoit  excitée  dans  Ton  cœur  la  Pfat- 
modie  harmonieufe  qu'il  y  avoit  enten- 
due, il  reconnut  l'utilité  de  cette  manière 
de  célébrer  les  louanges  de  Dieu .  &  il  en 
fit  l'éloge.  „  Les  chofes,  remarque  nôtre 
.]  Auteur  ,  paroilTenC  aujourd'hui  alfez 
'     "'""      Ctft  &JOTj:at  une  rapide 


î",  solubilité  de  Toix,  un  impétueux  flux 
„  &  teflut  de  paroles  prerquininrelligi. 
„  bks ,  comme  nn  bruit  confus  de  fioti  . 
„  qui  fe  preffsnt  les  uns  les  autres ,  pic 
.,  l'agitation  du  vent  qui  les  poutTe  ,  ou 
„  commcunhourdonneirtent  de  mouches 
„  à  miel ,  qui  forties  de  leurs  ruches,  ie 
,,  préparent  &  s'animent  au  combat."  A 
l'égard  de  l'attention, il  obfervc  entreplu- 
ficurs  autres  chofes ,  qu'il  n'eil  pas  neccf- 
faire  d'avoir  «ne  attention  toujours  pre» 
fente  au  détail  de  ce  qui  fc  lit ,  &  de  ce 
qui  fe  chante  dans  l'Eglife.  Où  eft  l'hom- 
me, dit  il,  qui  puilTe  fixer  une  imagina- 
tion volage,  un  flux  turbulent  de  penféesî 
11  fuffit  de  les  éloigner ,  comme  Abraham 
éloigna  ces  oifcaux  qui  vcnoicnt  fondrede 
lems  en  tcms  fnr  les  ïîâimes  qu'il  avoic 
offertes  au  Seigneur.  Sur  tes  difpenfes  de 
rOfBcc,  il  juge  ,  ],  que  fouvcnt  on  tcn- 
„  droit  un  dangereux  piège  ^  la  ferveur 
,,  d'un  Ecclefiaflique  &  d'un  Religieux, 
„  fi  on  lui  difoit  de  fe  retirer  quand  fa 
„  famé  ne  lui  permet  pas  d'aflîilcrà  tout; 
„  quand  fa  fanté  l'avertit.par  une  douleur 
„  fetieufe.ou  parunépuifementquinelui 
„  liilTe  pas  la  hberté  de  pcnfer ,  qu'il  y 
„  auroit  du  danger  dans  une  çonrcnlion 
„  trop  fuivie  &  trop  foutenuë.  J'avoue» 
„  remarque  t-il  fur  cela  ,  que  Dieu  ne 
„  demandajlT  rienau-deïïus  de  nos  foiccs, 
,,  ce  confeil  donné  en  géaétal  cft  t\£i- 
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judicieux  :  mais  je  doutcroii  fort  que 
les  Chipitrcs  &  Jes  Coramunamez  Rc- 
15  ligieiifes  j  trouvafTcnr  leur  compte, par 
l'application  que  î'en  feraient  quelques 
particuliers ,  qui  fur  ce  principe  defer- 
teroient  le  Chœur." 

De  l'Office  ,  on  pafTe  aux  Chanoines, 
&  on  en  examine  les  devoirs.  Le  pre- 
mier ell  de  plaire  à  Dieu,  &  de  fc  met- 
tre en  état  d'en  être  approuvé.  Comme 
Dieu  n'approuve  pas  ceux  qu'il  n'appelle 
point ,  on  traite  ici  aflcz  au  long  de  la 
vocation;  &  après  avoir  expofé  les  mar- 
ques delà  vocation  legilirae ,  on  donne 
une  juite  idée  des  vocations  vicieufet. 
Parmi  ces  dernières ,  celle  des  parcns  am- 
bilieux  ou  avares  lient  une  des  premières 
places.  11  faut  que  les  Miniflres  bien  ap- 
peliez ,  exercent  dignement  leurs  fon^flionsi 
Le  recueillement  eft  nccellaire  ,  fur-iout 
pendant  qu'ils  offrent  le  Sacrifice.  L'Au- 
teur cil  perfuadé  qu'un  des  moyens  qui 
coniribué*  le  plus  au  recueillement  cft  de 
prononcer  à  voix  baflc  le  Canon  de  !a 
Meffe.  „  Parla,  dit-il,  les  ledoutables 
,1  Myfleres  font  traitez  avec  plus  de  de- 
t,  cenec,  de  gravité ,  Se  de  niajefté  :  pat 
„  Vi  le  Minillre  attentif  à  la  grande  aâioa 
„  dû  Sacrifice,  fe  recueille  avec  moins  de 
,,  peine ,  &  fou  refpîiflueuç  lilence  fait 
,j  fonnoîirc  quelle  eft  fa  frayeur  aux  ap- 
.  piocbc$  d'un  Diew  ï  ^\  W  îmIc  .  c^uoi 
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„  oa'il  ne  foit  que  cendre  8:  que  pouf- 
„  fiete,"  L'Auieur  fait  fat  le  même  fujct 
plufieurs  autres  reflexions  qai  mêrKent 
d'écre  lues.  Il  attaque  après  ce!i  les  prin- 
cipauE  vices  qui  deslionoieat  les  Minières 
de  l'Eglife  peu  attentifs  à  leurs  devoirs, 
&  il  s'applique  a  les  détourner  de  l'oifi- 
TCié  ,  des  folles  dénenfes ,  de  l'intempé- 
rance ,  des  jeux  ifliciies ,  &  de  la  trop 
grande  familiarité  avec  les  femincs.  Sur 
la  fin  de  fon  Ouvrage  il  traite  de  la  bonne 
doârine  d'un  Eccleliafliquc  ,  &  du  foin 
qu'il  doit  prendre  d'éviter  les  nouvcautez 
piofanes.  Il  fait  connoître  les  Novateurs 
par  deux  carafietes  ,  qui  font  la  fingula- 
rité  qu'ils  afTcftent  dans  leurs  opinions,  8t 
l'opiniâtreté  avec  laquelle  ils  les  défendent; 
&  il  trouve  ces  deux  caiaéleres  dans  Ter- 
tullien  &  dans  Origene  ,  dont  il  apporte 
les  exemples, 

Arcanoruro  Status  ,  Liber  feplimus  & 
odivus.  Auâore  Francisco  Al- 
berto Pelihoffer,  s.  R.  J, 
Lib,  Baronedc  Schonai,  Btc,  Frânco- 
fyrii,  apud  JsMmem  MJpkum.  C'cft-à- 
dire  :  Traiii  il»  Stcriii  H'Eiit.  Far 
François  Albert  PetzboScr  ,  et.  A 
Francfott,  chei  ]ean  Adolplie.  vol.  in 
4.  pagg.  766.  Se  trouve  à  Amilctiavo- 
^Cï  les  WaMbe;;^^. 


I 

I 


"OrwaL  des  Sçavans. 

IL  y  a  afTei  de  Libres  qui  apprenneiil] 
les  règles  générales  du  bon  Gouvcra^! 
ment  des  Etats;  mais  ce  qui  paroît  con- 
nu &  aifé  dans  la  fpeculation  ,  dl  fon- 
vcnt  difficile  &c  isinorc  dans  la  pratiqua 
Les  Princes  ne  fuivenC  quelquefois  pour 
maximes  que  leurpenchint,  &  croiroienl 
déroger  à  leur  Souveraineté  ,  s'ils  s'affu- 
jeiiilToicnt  à  d'autres  Loix-  D'ailleurs  1« 
reflétions  du  Cabinet  ne  leur  paroiflent 
prcfque  d'aucun  ufage  ,  parce  qu'il  (Il 
jmpoffible  de  prévoir  tous  les  cas.&qae 
h  meilleure  politique  efl  de  prendre  con- 
fei!  de  l'occafion.  Il  faut  pourtant  con- 
venir qu'en  cette  matière,  comme  en  ton- 
te autre,  il  y  a  certains  grands  principe! 
donc  tous  les  hommes  taifonnablcs  fonl 
d'accord ,  &  qu'il  n'eit  pas  permis  de  pet- 
dre  de  Tûe.  C'eft  de  ces  points  fiscs  & 
principaux  du  Gouvernement  desPeuples, 
qu'on  a  fait  un  Traité  eiprès ,  dîvifé  en 
dix  Livres ,  comme  l'annonçoit  d'abord 
le  litre,  mais  dont  nous  n'en  voyons  en- 
core que  huit  dans  les  trois  volumes  qui 
paroilient.  Nous  ivons  parlé  des  deux 
premiers  danslcMoisde  Novembre  dei'i 
née  1711. p.  iii.ilnenousreilcâfaircmi 
.tionqueduiroifiéme.oùrAutcurexpli^ 
ce  qui  concerne  la  Religion  par  raport' 
bon  ordre  du  Gouveruemeni. 
Comme  la  Rclîgiou  dl  le  fondemi 
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3e  l'ordre  qui  doit  régner  parmi  les  hom- 
mes, &  que  c'eft  pour  mnintenir  cet  or- 
dre que  Dieu  a  établi  h  PuîlTance  Souve- 
raine ;  il  cH  du  devoir  des  Princes ,  dit 
l'Auteur,  de  fouicnir  la  Religion  dam 
Jcurs  Etais ,  &  de  faire  fervir  leur  auionlé 
à  appuyer  celle  de  l'Eglife.  L'ordre  exté- 
rieur de  la  Police  doit  fe  raporter  à  l'or- 
dre divin  qui  l'a  formé  ,  8ï  de  ce  raport 
il  s'enfuit  qu'il  y  a  une  union  très-étroite 
entre  les  Puiflances  fpirituelies  que  Dieu 
établit  pour  le  Minifterc  de  fon  Eglife,  8c 
les  PuilTances  temporelles,  i  qui  il  confis 
le  Gouvernement  des  Peuples  ;  puifquc 
CCS  deux  PuilTances  ont  un  but  communi 
^uî  ell  de  miinieair  l'ordre  dans  laSocieté, 
en  liant  les  hommes  les  uns  aux  autres 
pat  l'obfervatioQ  des  mêmes  devoirs.  11 
cfl  donc  d'une  extrême  importance,  a- 
joute  l'Auteur,  que  les  PuilTances  fpiri- 
tuelies &  les  PuilTances  temporelles  fe 
foutiennent  muiucllemcnt  ,  afin  qu'elles 
lircnl  l'une  de  l'autre  les  fecours  neceflâi- 
res  pour  le  bien  public.  C'ell  pour  ceU 
que  dans  tous  les  tems  les  Prmces  Chré- 
tiens ont  (ait  divcrfes  Loix  pour  l'exécu- 
tion des  Loix  de  l'Eglifc.  Ce  n'eft  pas 
qu'ils  fe  regardent  eux-mêmes  comme  les 
Legiflateurs  &  les  Juges  en  cette  raaticte.  ^ 
Ils  ne  décident  pas ,  pat  excïft'iV.t ,  ^^fi.'^^'^  _ 
font  les  vcritci  de  \»¥q\  "^^  Vi\^'i  '^-'K, 

Hflees  à  Ton  Eglife  ;  miSi  «^i*»^  "*•■=*•  -■ 

B  ^  ^  ■ 
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il  eft  bien  certain  que  l'Eglifc  i  mis  cer-  . 
tains  points  au  nombre  des  veritez  revc- 
Itfes ,  ils  ne  permettent  plus  qu'on  y  rc- 
fifie,  parce  que  dans  la  Religion  comme 
dans  la  Police  il  faut  une  fubordinaiioii 
qui  fixe  l'ordre.  Les  Princes  ne  règlent 
pas  non  plus  les  cérémonies  du  culie  di- 
vin ,  mais  ils  punilTcnt  ceux  qui  trou- 
blent l'ordre  établi  pour  ce  culte  ,  parce 
qu'ils  ont  intérêt  que  l'ordre  foil  gardé  en 
tout. 

Le  même  inteiêc  qui  les  anime  à  faire 
obferver  les  Loin  de  l'Eglife  ,  les  engage 
aulli  à  en  protéger  les  Miniftres;  mais  ces 
Miniftres,  de  leur  côté,  citoyens  comme 
les  autres,  font  fournis  à  la  PuiiTancc  Sé- 
culière dans  tout  ce  qui  regarde  le  tempo- 
rel. L'Auteur  parle  h  ce  fujct  des  libcr- 
t«  de  rEglife  Gallicane,  dont  la  principa- 
le maxime  eft  quelaPuliTanceEccIefiadiquc 
ne  s'étend  direftemenc  ni  indireftement 
furies  chofcE  temporelles.  Dieu  a  déclaré 
formellement  ,  obftrve-t-il  ,  que  fon 
Royaume  n'étoit  pas  de  ce  monde;  qu'il 
faut  rendre  à  Cefar  ce  qui  appartient  k 
Cefar,  &à  Dieu  ce  qui  appariicntàDieu, 
Il  s'enfuit  donc  que  lesPrmccsne  tiennent 
leur  Puillance  que  de  Dieu  feul  ;  qu'ils 
ne  peuvent  avoir  d'autres  Juges  de  leurs 
droits  que  ceux  qu'ils  ont  établis  eux- 
mêmes  ;  que  petfonne  ac  ?«.*».  Veit  de- 
mander compte  du  Gom  tit'iV'wtw.  it 


A  o  ù  T    Ï71!.  .tggi 

leurs  Etats  1  &  que  l'opinion  de  ccttains 
DoiSeurs ,  qui  étend  furie  temporel  des 
Princes  la  PiiilTance  fpitiitiellc  ,  n'cft  pro- 
pre qu'à  troubler  ie  repos  ,  &  »  renvetfcr 
les  tbndemcns  de  la  Socielé  Civile.  11 
approuve  fort  que  la  France  fc  Ibit  main- 
tenue fur  cda  dans  les  bonnes  règles ,  k 
qu'elle  Ce  foit  oppofée  en  tout  lems  aux 
nouveautfï  introduites  par  les  Canoniftcs 
Ultramontaids.  Il  n'y  a  que  les  diuita 
&  les  ulafcs  de  la  France  fur  h  Régale, 
qui  ne  foient  pas  tout-i-fait  du  govit  de 
l'Ameur,  Ce  qui  fait  principalement  fa 
peine  c"e[l  que  les  autres  Piînces  ne  jouif- 
fcnt  pas  des  mêmes  droits,  &  qu'en  cette 
matière  il  lui  femble  qu'il  n'y  a  point  de 
différence  il  faire  entre  ceux  qui  ont  un 
pouvoir  égal  par  leur  nailTance- 

Il  y  a  à  la  lin  de  ce  volume  un  Cha- 
pitre de  h  Loi  Salique  ,  qui  ei\  uiie 
Loi  ancienne  &i  fondamentale  du  Royau- 
me de  France.  L'Auteur  obfervc  que 
plulleursaliribuent  cette  Loi  àPharamond, 
d'autres  à  Clovis ,  &  qu'en  tout  ca)  le 
ftyle  qui  n'eft  prcfquepas  intelligible ,  mar- 
que alfez  fon  antiquité.  Elle  ne  concerne 
point  la  fucceflion  Royale  en  patticulierj 
elle  porte  en  généra!  ces  mots  !  tin  t» 
Tore  Sali:jui  autitnt  porllm  d'hir!laji  m 
■viimt  à  U  fimelli  ,  ains  qi/e  U  fexe  i-nil 
acquierre  U  [■cffijfwn,  AirU  qt\  ■ïç^ïSiQ'X 
aiitiefaii  terres  ou  hetitsgci  S».\\i^'>  "'-'^V 
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tes  les  terres,  tant  Fiefs  que  Rotures,  d* 
la  fucccffion  defqudles  les  femmes  étoîcnt  ■ 
exclues;  en  foric  qu'elles  n'heritoietit que 
àes  meubles  &  des  acquêts  quand  il  y  a- 
voit  des  malles.  Les  Loii  Saliques  ont 
été  données  au  Public  par  M,  Pilhou,  Se 
depuis  par  M.  Bignon.  Avocat  Général, 
'quiya  ftît  de  fi^avans  Commentaires.  Le 
dernier  Chapitre  de  ce  volume  regarde  h 
foi  publique  des  engngemens  des  Princes, 
&  va  à  établir  que  rien  n'ell  plus  indigne 
de  leur  caraflere,  ni  plus  pernicieux  pour 
leurs  £tats ,  cjue  de  manquer  à  leurs  coo-. 
venlions  ou  à  leurs  paroles. 

*  Ehi*  lit  fcH  Mr.  Flichier  EvéïjU* 
dt  Sifmts  ,  cr  tiu  R.  P.  HERCutK 
AuDiFFRET  Cenértl  des  P*rss  de  U 
Daflrint  ChréiUnni  ,  Onde  o"  tilaiiTt  dt 
M,  Fltchier. 

pSpKiT  Flechier  mort  le  16.  de 
^  Février  1710.  étoit  né  à  Pernc  dans 
le  Comtat  d'Avignon  le  10.  dejuîniôji. 
Dieu  qui  le  deftinoit  à  être  un  des  grands 
Orateurs  Chrétiens  de  nôtre  Siècle  îk  un 
cïccllent  Evéque ,  lui  donna  en  naiffant, 
un  efprit  jullc  ,  une  imagination  belle, 
mais  réglée  i  un  bon  cœur ,  des  inclina- 
tions droites.  La  Providence  veilloit  à 
l'auF 


iêrtation  it  tes  taTéns  :  cTIê  avoîf 
iréuDMaiireati  jeune  Orateur  capable 
.c  conduire  à  la  plus  patfàiic  êloquen. 
:  c'étoitleR.  P.  Hercule  Auoif- 
RET  ,  depuis  Général  de  la  Doéirine 
Chrétienne.  Onde  de  Mr.  Flcchier.  Le 
P.  Hercule  étoit  un  de  ces  génies  rares 
qui  s'ouvrent  eus  mêmes  les  routes  du  vrai 
&  du  beau.  11  avoit  trouvé  l'éloquence 
Françoife  dans  une  étrange  cort^iption, 
elle  ne  s'étoit  pas  encore  tout-i.fait  déga- 
gée du  fardeau  pcrant  de  ces  fréquentes 
citations ,  &  de  ce  vain  étalage  de  remar- 
ques fçavantes,  qui  raiTemblées  dans  une 
Gompofilion  bizarre  faifoient  douter  ïi 
c'écoit  un  Sermon  ou  un  Recueil  de  Dif- 
fcrtations  t^u'on  proponçoit ,  lî  la  Pièce 
croit  Latine  ou  Françoifc.  Le»  Orateurs, 
qui  renonjoient  peu-à-pcuàccite manière 
pédante,  comboient  dans  un  autre  defaui 
encore  plus  contraire  à  la  véritable  élo- 
quence :  gâtciparlcs  Prédicateurs  Efpa- 
gnols  &  Italiens,  ils  épuifoient  leur  Efpric  . 
en  pointes  frivoles ,  en  ornemens  fuperflus, 
en  faux  brillans.  Une  penlëe  leur  paroif- 
foit  hiSç  lî  elle  éloit  raifonnable  ,  une 
preuve  ietjr  fembloit  foibic  ,  ii  elle  éioit 
commune  :  ils  jugeoient  une  expreiDon 
plaltc  dès  qu'elle  étoit  fimplc  ;  ils  cher- 
choient  à  futptendtc  plutôt  qu'à  perfua- 
der,  St  faifoient  confifter  la  beauté  d'une 
pcnfcc  dans  fa  biwtrerie  ,  Vi  toxte  ii^'Mi- 
1  S  ■Ç^^'*^. 
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preuve  dans  fa  nouveauté,  &:,  li  on  l'ofc 
dire,  dans  Ton  éloignement  du  fens  com- 
mun i  le  fublime  d'une  expreffîon  dans  la 
fingularité  de  la  métaphore  la  plus  outrée: 
fingularité  qui  pouflbit  ordinairement  ce 
prétendu  fublime  jufqu'au  ridicule.  La 
Raifon  parloit  rarement  en  Chaire,  on  n'y 
cntendoit  plus  que  Tlmagination  feule,, 
mais  l'Imagination  déréglée  &  qui  ne  rcpré- 
fentoit  que  des  Geans,  des  Spectres,  des 
Monftres. 

Le  P.  Hercule  entrevit  la  véritable  élo» 
quence  au  milieu  de  ces  fantômes  qui  pal* 
foient  pour  elle  :   il  comprit  que  Téleva- 
tion  &  le  fublime  étoient  neceffaires  à 
l'Orateur  ,  &  fur  tout  à  l'Orateur  Chré- 
tien  ;  mais  il  comprit  anffi  que  le  naturel 
feu!  perfuadoit,  parce  que  le  naturel  feul 
conferve  les  traits  de  la  Vérité.    Il  com- 
prit enfin  qu'on  pouvoit  être  fublime  fans 
ceflcr  d'être  naturel,  qu'une  penfée  pou- 
voit être  ingenieufe  fans  être  bizarre,  que 
les  preuves  les  plus  communes  étoient  les 
plus  folides,  parce  qu'elles  étoient  les  plus 
conformes  au  fens  commun,   qu'on  pou- 
voit leur  donner  l'agrément  de  la  nouveau- 
té par  des  tours  étudiez,  infinuans,  tou- 
chansi  aue  la  pureté,  la  noblelTe,  l'har- 
monie croient  les  véritables  beautez  de 
l'expreffion  ;     qu'on  pouvoit  employer 
la  métaphore  avec  fuccès ,  pourvu  qu'on 
rcmployix  avec  difcxtxioiv,  ^^  cc^  faillies 


i.  d'imagination  qui  frapent,  qui  ^tnnnénti 
s  font  de  faulTes  lueurs  ;  elles  (SblouilTent 
I  pldtôt  qu'elles  n'éclairent,  elles  ne  font 
aucun  fruir,  &  nn'nic  elles  ne  plaifent 
plus  dès  qu'on  réfléchit  fur  clks  t  cite;  é- 
ch;)pent,  elles  d'fparoilTent-  L'élociuencc 
a  befoin  de  l'Imagination  dans  fes  Ouvra- 
ges, mais  il  n'apartient  qu'à  la  R.iifon  de 
la  raettte  en  œuvre  :  c'eft  un  feu  ,  qui, 
retenu,  réglé,  conduit,  éclaire,  ^duufc, 
pénètre,  purifie,  transforme;  nuis  qui  é- 
.  chape  &  mal  ménagé  s'évapore  en  fumée. 
ou  gâte  &  défigure  ce  qu'il  devroit  em- 
bellir :  en  uu  mot,  nuit  plusqu'ilne  fcrr. 
Ces  refleitionsqae  nous  proporons  com- 
me les  principes  de  h  véritable  éloquen- 
ce, fc  prefentereniaparemmentiu  P.  Her- 
cule, Pt  c'eft  furelles  qu'il  forma  fongoilt, 
du  moins  c'eft  ce  genre  d'éloquence  que 
nous  avons  reconnu  dans  quelques-unes 
de  fes  Pièces  manufcriics  quinnus  ont  éio 
communiquées ,  uniOraifuifumén  dt  ,\U-: 
guetite  dt  MeutmaTtnt") ,  Pr'intiJ[t  Jt  Caiiili , 
cr  une  Ormfiu  futiebrt  j»  Duc  lie  CunàMt, 
Ce  bon  goCit  d'éloquence  pawit  encoie 
dans  fit  Oiivmgii  lii  PUti  imprimez  cliez 
JolTe  en  trois  Tomes,  quoi  que  ce  ne 
foient  que  des  fragmens  ou  des  Écrits  faits 
à  la  bâte  ,  &  que  l'Auteur  ne  detlinoit 
pis  avoir  le  jour.  On  fent  auffi  par  tout 
dans  fes  Ouvrages  les  grandes  <iualitcit\,nv 
l'ont  diflin^ué ,  &  que  M.  ÏVtààct  'Lv.x 
I  6  ti.'î'\v-. 
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exprimer  dans  foi ,  fidelle  Difciplc  d'un 
tel  Miitrc,  un  bon  cœur. ,  un  jugement 
droit,  une  rare  intelligence  de  l'Ecriture 
&  des  voycs  de  Dieu  ,  une  folide  pieté. 
Le  P.  Hercule  mourut  le  fixicmc  d'A- 
vril i(Sî9.  âgé  de  ^6.  ans.  Il  étoit  né  le 
quinzième  de  Mai  de  l'an  1603.  à  Car- 
p  entra  s. 

Mr.  Flechierfe  fit  d'abord  connoître  à 
Paris  par  one  defcription  du  Carroufel  en 
vers  Latins,  8:  partjuclquesPoëiicsFran- 
çoifes  qui  lui  donnèrent  place  parmi  nos 
plus  grands  Poètes.  On  admira  qu'il  eût 
pu  espriracr  en  beaux  vers  Latins  une 
chofe  auiÏÏ  inconnue  à  l'ancienne  Rome 
qu'un  Carroufe!.  Il  faut  polTeder  parfei- 
ïemcnt  une  Langue  pour  s'en  fcrvir  fi 
heureufement. 

La  douceur  de  foncommsrce,  la  régu- 
larité de  fcs  mœurs,  lui  gagnèrent  la  con- 
fiance de  plufieursperfonnesdcdiftinflion. 
Ses  premiers  Sermons  augmentèrent  beau, 
coup  fa  réputation  &  fon  crédit  :  quoique 
fa  voix  &  l'on  aiSion  n'euiTcnt  rien  d'im- 

Eofant  ,  la  juReiTe  de  fes  divjlîons  ,  la 
eauté  naturelle  de  fcs  penfées,  lej  char- 
mes de  fon  exprcICon ,  furent  applaudies 
rom  d'une  voit. 

Le  parti  qui  trouble  l'Eglifc  depuis  &. 
long-tcms ,  attentif  à  gagner  un  fujet  de 
ce  mérite  ,    employa  au  commencement 


m, 


Août    171a,  loj 

biectôt  aux  offres  les  plus  capables  deten- 
ter.  Le  jeune  Prrdicaicur ,  ferme  dans 
!a  Foi,  ne  fut  point  ébranlé  dans  la  refo- 
luiion  qu'il  avoit  prifc  de  ne  pas  faire  for- 
tune aux  dépens  de  fa  confcience.  Des 
perfonncs  vivantes  diftinguées  par  leur 
nailTiDce ,  leuts  emplois ,  Se  dignes  de 
toute  eicance ,  lui  ont  entendu  tatontcr 
les  efforts  du  parti  pour  le  gagner ,  &  a- 
jouter  ,  j'uurm  mieux  aimi  pafftr  ma  vit 
dans  l'eb/curiié  qui  de  barvtmr  par  une  ji 
mmvaift  veii.  Ces  mêmes  pcrfonnes  lui 
ont  entendu  dire  qu'il  a.voic  pris  Balzac 
pour  modèle  de  fon  ftile  ,  évitant  l'enflu- 
re &  les  penfées  fauffes.  Bilzac  ,  difoit- 
it ,  a  une  noblelTc  &  unehatmonie  dans 
l'ciprefiion  qu'on  ne  fauroit  trop  admi- 
rer ,  ni  trop  copier.  Il  lifoit  aolTi  fort 
fouwcnt  les  Ouvrages  de  Mr.  du  Bellai, 
&les  Setmonaires  Italiens  &  Efpagnois; 
mais  il  les  lifoit  pour  s'en  divertir;  il  les 
appelloit  agréablement  fes  bouffons ,  &  il 
aïouoit  que  le  ridicule  de  ces  Sermonal- 
res  lui  avoit  fervi  à  épurer  8c  \  fonificr 
fon  goût  pour  le  vrai  ,  fans  lequel  il  n'7 
a  ni  beauté,  ni  force  ,  dans  réloquencc. 
Il  difoit  de  Mr.  du  Bellai  que  fou  malheur 
étoit  d'avoir  eu  trop  d'ciptit  &  trop  de 
facilité.  C'étoit  ,  difoit-i! ,  une  fource 
trop  abondante  &  mai  ménagée  ;  en  la 
ïeflcrtant.cn  la  conduvfaïH,  q\v  f». 'iss.'*^. 
\t  an  canal  chaitaiût  lit  laxis,-,  ■*''^'^"'^?1, 


cmployée'qn'i  des  jets^d'eau,  ou  laîlTé  (é 
Tcpandre,  Si  n'a  fait  qu'un  marais  boui- 
beux. 

Parmi  les  amis  illuftrcs  que  Ton  mérite 
lui  aqutt,  Mr.  de  Montauiier  fi)C  un  des 
plus  vifs.  Un  ami  de  Ton  caradcre  fait 
autant  d'honneur  au  cœur  qu';1  l'elprit  de 
Mr.  Flechier.  Mr.  de  Montaufier  le  pro- 
duifit  auprès  de  Mr.  le  Dauphin  dont  il 
fiit  Lefteur.  (Jhoifi  en  1672.  pour  l'O- 
raifon  funèbre  de  Madame  de  Montaufier, 
ilproduifitla  première  fois  ce  talent  fingu- 
lier  que  toute  la  France  a  reconnu  dans 
lui  pour  ces  fortes  d'Ouvrages ,  &  qui  a 
paru  dans  celles  de  Madame  d'Aiguillon , 
de  Mr.  de  Turenne,  de  Mr.  le  Premier 
Prefident  de  Lamoîgnon  ,  de  la  Reine 
Marie  Thctefe  .  de  Madame  la  Dauphi- 
ne,  de  Mr.  le  Chancelier  le  Tellier,  de 
Mr.  de  Montaufier. 

Le  monde  avoit  beau  le  rechercher,  il 
ne  fe  livroit  point  au  monde  ,  il  ne  Ce 
croyoit  pas  difpenfé ,  par  fa  grande  repu- 
talion  d'aquerir  un  nouveau  mérite ,  Sj 
l'aplication  qu'il  donnoit  à  fes  Sermonî 
ne  l'empêcha  pas  d'enrichir  le  Public  de 
pUifieurs  autres  Ouvrages,  fruits  d'untems 
bien  ménagé  fit  de  larciraitcau  milieu  de 
]a  Cour. 

Deux  Manufcriis  Latins  d'Antoine  Ma* 

tic  Graliani  Evêquc  d'Amelia  ,    un  dei 

hipius  baux  Ëfprits  iVL  XVL  Siècle  .  lui 


tomlierenC  entre  les  mains;  l'un  contennii 
la  Vie  du  Cardinal  Commendon  à  qui 
Graiiani  avoit  été  attaché  ;  l'unre  racon- 
toic  les  malheurs  des  hommes  illuflres  du 
ftiziémc  Siècle.  Il  fit  imprimer  l'un  Si 
l'auire  eli«  Cramoifl,  &  traduilit  le  pre- 
mier. 

y'Ua  Caràlnalii  Cùmmtndàtii ,  en  ififiç, 
La  Tradullkn  de  cent  Vit,  en  167  r. 
De  Cajéiis  Viforum  illujlrium.  en  t68o. 

La  ïraduftion  de  la  Vie  du  Cardin»l_ 
Commendon  fut  regardife  comme  u 
delc  de  Traduflion.     Il  s'en  eft  fait  pliij 
fleurs  Editions. 

Mr.  Flechier  Poëie ,  Orateur,  TraducJ 
leur  célèbre  .  dut  trouver  &  trouva  en 
effet  dans  r/\cademie  Fratiçoife  beaucoup 
de  dirpofiiion  ;  que  dis-je  ,  an  véritable 
cniprelTemcnt  à  'e  recevoir.  Il  fueceda  à 
Mr.  Godeau  Evèque  de  Vencecn  1673. 
Un  des  projets  formez  pour  l'éducation 
de  Mr.  le  Dauphin  avoit  été  de  faire  é- 
crire  THiftoire  de  tous  les  grands  Princes 
Chrétiens.  Mr,  Flechieravoit  été  chargé  de 
VHifloirt  de  Thiadefe  :  fidèle  à  foa  engage- 
ment il  la  fit  paroîtrc  en  1679,  &  c'eft  la 
feule  qui  ait  paru.  Ce  fut  dai!s  le  même 
tems  qu'il  compofa  l'Hifloirc  du  Cardinal 
Ximenès  imprimée  en  1693.  A  la  fin  d'un 
de  fes  Sermons  un  CordeUer  inconnu  lui 
aporta  des  Mémoires  pour  cette  H\ftcivte, 
Si  îe  telini  fans  que  Mr.  Flcchîct  VaiXi^ 
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depuis.  Mr.  Flcchier  regarda  cette  avan- 
ture  comme  un  ordre  de  la  Proyidcncc 
qui  l'engageoit  à  ce  travail. 

Son  mérite  avoit  été  connu  de  trop 
près  à  la  Cour  pour  relier  fans  recnmpen- 
fc,  fous  un  Prince  qui  fait  diftinguer  la 
véritable  vertu  ,  &  qui  aime  à  l'élever. 
Le  Roi  hii  donna  l'Abbaye  de  St.  Seve- 
rin  &:  la  Charge  d'Aumônier  ordinaire  de 
Madame  la  Dauphine;  enfuite  il  le  noror 
ma  Evêque  de  Lavaur  l'an  lûEj.  d'oCi 
il  palti  en  16Ï7.  à  l'EvÉché  de  Nifmes. 

Nifmes  étoit  alors  ,  &  a  été  depuis» 
un  poHe  très-difiicilc ,  par  la  multitude  de 
Calviniftes  dont  le  Diocefe  eft  rempli. 
Le  Roi  avoit  révoqué  l'Edit  de  Nantes, 
&i  ceux  des  Calvinilles  qui  teiloient  dans 
le  Royaume  avoicnt  fait  abjurations  mais 
on  n'ignoroic  pas  que  ces  abjurations  pré- 
cipitées avoient  été  pour  la  plupart  faites 
de  mauvaifc  foi  >  qu'une  partie  de  ceus 
dont  la  converlion  avoit  été  fincere  n'a^ 
voient  pas  perfeveré  :  de  ces  nouveaux 
Catholiques,  c'eft ai nC qu'on  les  appelloit, 
les  uns  continuoicnt  dans  la  même  dilTi- 
mulation  &  profanoient  îes  Sacremens, 
Jcs  autres  fans  fe  retraéler  publiquement 
ne  faifoient  aucune  fomSion  de  Catholi- 
que. Quelques-uns  pratiquoient  en  fecrec 
les  cétéraonjes  de  leur  fiufle  Eglifc  ,  les 
plus  viokns  étoicnt  prêts  d'en  venir  à  une 
nrolte  déclarée  ,  &  xout  «  cploii,  ^our 
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Toit  attenâre  des  plus  modetei ,  c'eft 
qu'ils  ne  prtndroient  les  armes  qu'après 
avoir  vu  Je  fucccs  des  premiers  mouvc- 
mens  :  vaile  champ  pour  lezele  d'un  Ev6- 
que.  Un  zèle  peu  dcUiré  auroit  rendu  le 
mal  incurable,  changé  la  feduflion  en  une 
obfliaation  itivindble,  aigri  les  Efprilsmo- 
dcrcz,  pouflc  les  violensjufqu'â  la  fureur, 
hâté  les  tragiques  fcenes  qui  ont  fait  cou- 
ler tant  de  fang.  La  prudence  Chrétienne 
de  Mr.  Flechier  lui  ût  connoîire  la  gran- 
deur du  mal,  St  de  quels  remèdes  ii  fal- 
loit  Te  fervir.  La  Lettre  qu'il  écrivit  k 
la  Majeflé  fur  la  conduite  qu'on  devoit  te- 
nir avec  les  nouveauit  Convertis  ,  eft  un 
fidèle  portrait  de  la  conduite  qu'il  tint  a.- 
vec  eux ,  &  le  fuccès  répondit  à  fon  at- 
tente. 11  en  convertit  pluiieurs,  il  retint 
les  autres  dam  le  devoir;  tous  reflimercnï 
comme  un  des  plus  grands  Hommde  de 
nûttc  Kms ,  tous  l'aimercnt  comme  un 
pete  plein  de  bonté.  Les  barbares  Fanati- 
ques, qui  n'avoient  retenu  rien  de  Chré- 
tien ,  rien  d'humain  ,  s'adoucilToient  au 
nom  de  l'Evèquc  de  Nifmes  &  veiUoient 
à  fa  confervation.  Ce  n'étoit  point  au 
relie  par  une  lâche  condercendance,  mais 
par  une  fincere  lendrelTe  qu'il  avoit gagné 
leurs  cœurs.  Il  veilloil  fur  eus,  il  les  te- 
prcnoit,  il  les  corrigeoit;  mais  il  vcitloit  liUc- 
prenoitenpcre:  iJ  les  jnflruifoit  (aiis\eî"vwi- 
poriaiier,  iljes  reprenait  fanslcsuùvcr.S^ 
tfo'S^i-i 
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s'opofoit  à  ce  qui  étoit  contre  l'ordreideafe^ 
vices  effeftifsdlffipoient  bientôt  !e  chagritt 
de  la  correflion  ;  s'il  ne  patdonnoit  pu 
h  derobeïiTance  ,  il  ne  punîlToit  pas  l'a- 
veuglement.  Dans  fcs  difcours,  dans  Tes 
«ihortations ,  dans  fes  réprimandes  mê- 
me ,  une  douce  compalTion  patoilToit 
feule  &  ne  lailToit  jamais  échapet  aucaa 
mouvement  d'indignation  t  il  attendoit  le 
moment  de  Dieu  ,  content  de  l'avancer 
par  fes  foins ,  par  fes  prières  8c  par  (es 
bien&its.  Apiès  cela  doit-on  être  furpriî 
guc  ce  digne  fucceffeur  des  Apôtres  ,  cet 
imitateur  aimable  de  la  douceur  de  Jefus- 
Chrift  ,  ce  fidèle  Difeiplc  de  S.  François 
de  Sales  .  fi  généralement  ,  fi  vivement 
regretté  dans  Ion  Diocefe,  ait  encore  faii 
Terfer  plus  de  larm  es  aux  Hérétiques  qu'aux 
Catholiques.  Si  tendre  pour  des  enfans 
rebelles ,  quelle  étoit  fa  feniîbilité  pour 
les  Catholiques  !  Arrangé  dans  fon  do* 
mefiique,  fplendide  cependant  8ï  libéral, 
fur-tout  envers  les  pauvreSi  affable,  tou- 
jours accelSble,  toujours  perc,  toujours 
Pafteur,  rarement  fuperieur,  jamais  en- 
nemi ;  l'amour  de  fon  Peuple  lui  tenoit 
lieu  d'autorité,  mais  rien  ne  rendovt  l'at- 
tachement de  ion  Peuple  pour  lui  fi  vif  &i 
fi  durable  que  fon  parfait  defintcrelfemcn^ 
L'inclination  qu'il  avoit  pour  les  belles 
Lettres  ne  fax  point  étouffée  par  les  foins 
de  l'Epifcopit.    II  fe  foimi  çw  ta  ^w^'i^ 
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NiTmes  une  Académie  dont  il  étoit  le  Pre- 
lîdcnc  &  l'anie.  Son  Paliis  étoit  une  au- 
tre Académie, il  s'apliquoit  à  y  élevenJcs- 
Orateurs  Chrétiens,  dej  Ecrivains  qui  fervif- 
fenc  l'Eglife  &  filTcnt  honneur  à  la  Nation. 
Deux  Ouvrages  fontfortis  de  cette  Ecole*. 

Attentif  à  perfeftionner  des  Auleuts.il  nc- 
glifjeoic  les  propres  Ouvrages. OnleprelToiC 
de  tous  câiezde  publierfes  Serinonsjon  n'en 
obtint  qu'un  petit  nombre,  avecles  Pantgyri-, 
qutsdcs  Sainii ,  qui  furent  imprimci  en  1 696. 
Onfe  dedommagcoiidefalentcurà  publier 
fes  anciens  Ouvrages ,  par  remprcITcment 
à  lui  enlever  les  nouveaux  ;  Mandtmins, 
Compllmttis ,  tinrtnffus.  L'âge  qui  n'avait 
point  affoibli  fon  corps,  avoît  laiffé  à  fon 
efprit  tout  fon  feufic  toute  fa  vigueur.  Oit 
trouve  dans  fes  dernières  Piecesia  même 
élégance,  la  même  délicatcfle  ,  plus  de  , 
force  même  que  dans  les  premières.  Le 
Public  leur  rendoit  juflice  fi-tât  qu'elles 
paroilToicnti  on  les  iraprimoit  à  Paris,  à 
Lyon,  dans  les  Pais  étrangers,  tant  d'édi- 
tions (uiEfùient  -i  peine  à  l'empreffemcnC 
des  Lcéleurs.     On  en  fit  un  Recml  à  Ljan, 

Eiienne  va  nous  donner  ce  S.ecitiil  fur 

hs  Originaux ,  plus  ixalt  v  fius  tmflt ,  t. 

liée  leulis  Us   Poéfies   di  Mr.  Flichisr  13-  r« 

Po'èmi  cmift  U  gnisfî/nî*  iï  vanté  par  le 

çedt 

•■  P.tJl>tréf,  f„  U  UvTt  il    C  EccUfïi.ll'l'"  '  ï" 
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en  déclarant  ici  par  quelle  route  il  efl  par- 
venu au  peu  qu'il  f^ait  dans  fa  Profeflion 
après  un  travail  opiniâtre  de  40  années  s 
ce  qui  pourra  frayer  auï  Etudiansun  che- 
min plus  facile,  en  leur  découvrant  lei 
ccucjls  <jui  ont  retardé  les  progrès  dcl'Au- 
reur  dans  la  faine  pratique  ,  âc  en  les 
leur  faifant  éviter.  Il  avoue  qu'après  avoir 
flotté  quelques  années  entre  une  infinité 
de  SyAcmes  oppofei  les  uns  aux  autres, 
fansl^avoir  auquel  s'en  tenir, il  eut  le  bon- 
heur de  rencontrer  le  Corumcntaire  àa 
fameux  Durtt  fur  les  Coaijuei  d'Hippecrtae, 
&  d'y  lire  ces  paroles  confolanres  :  Qu'en 
pai/oit  dans  la  Ecrits  dt  ce  grùnd  homme  //lut 
de  bormi  Mtdicïm  ta  un  jeur ,  tjMB  le  eom- 
mtfce  dt  uni  nos  Praïkietis  tnederms  ti'm 
fcuveit  fournir  ta  un  Jiteli  :  ce  qui  le  déli- 
vra de  l'incertitude  où  il  avoit  été  juf- 
qii'alors,  en  le  fixant  à  féiude  d'Hi]f/«cftf- 
«,  dont  il  a  recueilli  tout  le  fruit  qu'il 
en  efperoit.  Il  lui  a  trop  d'obligation  pour 
ne  pas  prendre  avec  chaleur  fes  intcréti, 
en  le  judifiant  contre  les  fauflês  imputa- 
tions d'une  multitude  d'Interprètes  qui  fc 
difent  fes  fidèles  Seiftateurs,  &  il  connoît 
:rop  le  prix  de  la  doftrinc  qu'enfeignoit 
ce  fameuK  Médecin, pour  ne  la  pas  expo- 
fer  dans  toute  fa  pureté  à  ceux  qui  fc  font 
confacrei  à  ce  genre  d'étude.  C'ell  ce 
çu'ij  Jcpropofe  dans  cet  Ouvrage,  oti  il 
entreprend  de  ddcouviii  tjicWt  tvQ«  \\ 
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PvetîlaMc  méthode  à'Hippttrati  pour 
traitement  des  maladies  aiguës ,  &  de  &i. 
rc  voir  en  même  temps  qu'on  a  ignoré 
julqu'ici  cette  méthode.  Dans  ce  deircin, 
il  a  ehoiii  pour  texte  de  Ton  Difcoiirs  le 
premier  Aphorirme,  Vîia  hrevh  ,  jIt>  ha- 
l»,  &c.  dont  i\  examine  ies  ncufdiffërcn- 
les  propofîtions  en  autant  de  Chapitres; 
ce  qui  lui  donne  occafion  de  nous  faire 
part  de  les  découvertes  par  rapoit  à  la 
pratique  de  ce  Père  de  la  Médecine. 

Du  reiîe  ,  il  s'eicure  d'avoir  écrit  fon 
Livre  en  Langue  vulgaire,  &  non  en  La- 
tin i  8c  il  en  allègue  quatre  raifons  princi- 
pales; la  première  ,  Qu'il  veut  fe  rendre 
intelligible  à  tous  ceux  qu'il  prétend  inf- 
truirc  dans  cet  Ouvrage  ;  parmi  Icrqucli 
il  y  en  a  plufieurs  qui  n'entendent  pas 
le  Laiin  :  la  féconde  ,  Qu'on  s'explique 
toujours  infiniment  mieux  dans  fa  LangUf 
naturelle,  que  dans  ime  Langue  étrange*^ 
re  ,  quelque  parfaitement  qu'on  la  poHC- 
dc;  confideration  qui  a  porté  les  Ancieiw' 
à  écrire  en  leur  Langue .  en  quoi  leut' 
exemple  a  été  fuivi  par  quantité  de  nOii 
Modernes ,  tels  que  Defcartei  ,  Bnyle,  W 
Père  MaUbrunchi ,  Rfgii,  M,  àt  Tmemlti^ 
Galilii,  Sec.  la  iroifieme  ,  Qu'il  connolf 
grand  nombre  de  Médecins  qui  ne  petf< 
vent  lire  fans  ennui  &  fans  dégoût  quatri] 
lignes  de  Latin  ,  même  du  p\Q$  è\c^%tA . 
lt\  qw  cdai  de  Femil ,  6îc.   Bt(^tt\çQ'M 
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maire  ou  Diflionairc  {  fi  par  haiard  ils  en 
ont)  envoyait  le  Livre  au  Diable  (l'Ef- 
pagnol  dit  i  Earrabas  )  &  conçoivent  en 
même  temps  mauvaife  opinion  de  l'Au- 
teur qui  s'eft  donné  tant  de  peine  à  polir 
ia  Latinité  :  Enfin ,  Qu'il  veut  que  les 
Malades  auffi-bien  que  les  Médecins  puif- 
fcnt  l'entendre  Tans  peine.  Venons  prc- 
fentement  au  corps  de  l'Ouvrage. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arrê- 
ter à  l'explication  des  deuxpremierspoints 
del'ApIiorifine  dont  il  s'agit  (La  vie  tfl 
caurie.  l'Art  rft  Ung)  qui  font  le  fujet  des 
deux  premiers  Chapitres ,  &  fur  lefqucls 
l'Auteur  pafic  légèrement.  Mais  le  troi- 
fiéme  article  de  ccr.  Aphoiifme  {Ocejfia 
prtcips,  Caccgfim  i/l  prompte)  mérite  d'au- 
tant plus  nôtre  attention  ,  que  le  Com- 
mentaire de  M.  Boiï  fur  ces  deux  mots 
remplit  le  tiers  de  ce  yoîume.  L'Auteur 
obfervc  d'abord  qu'il  refulte  de  cette  pro- 
pofition  d'/ii,C/'!'trii(e  ,  Que  roccafion  de 
faire  des  remèdes  \  propos  dans  toutes  let 
maladies  en  général  s'édiape  fi  promte- 
ment ,  qu'il  eit  difficile  de  !a  connoîire 
bieiidiftirftement  &  d'en  profiter!  qu'ain- 
li  bien  loin  de  crier  avec  Paul  di  Sorbait 
&  d'autres  contre  ces  Médecins  qui  tem- 
porifent ,  Se  qui  dans  la  crainte  de  rifquer 
la  vie  de  leur  malade  lui  épargnent  lafa- 
tigue  d'une  multiçViàié  it  fetauis  dont  le 
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"ïbccis  eft  fort  doutsnx ,  on  ne  peut  an 
contr«ire  trop  louer  ceue  fage  conduite. 
li  prétcnii  que  c'écoît  prccifémcnt  celle 
<jue  lenoit  Hippocrait  dans  le  traircmenl 
des  maladies  aiguës  ,  pour  lefquelles  il 
mcltoit  en  ceuvtc  un  fi  petit  nombre  de 
remèdes,  qu'on  peut  dire  qu'il  y  faifoit 
fouvcnt  le  perfonnagc  defimplefpeflateur. 
Il  ctoit  en  «la  fort  éloigné  du  caraiftete 
delà  plupart  de  nos  Modernes, qui  croycnt 
*  remplir  parfaitement  le  précepte  contenu 
dans  l'A phorifme  {Occajia prtetfs)  en  ac- 
cablant fans  relâche  Se  fins  difcernement 
leurs  malades  par  des  faigtiées,  pardcspur- 
gaiions,  par  des  cordiaux  ,  par  des  fudo- 
rifiqucs,  &c,  afin  qu'ils  ne  puilTentencou- 
lir  le  reproche  d'avoir  manqué  cette  occa- 
fion  précieufc  8c  fugitive,  dont  parle Hi^- 
facrait,  &  que  (i  le  malade  vient  à  mou- 
rir entre  leurs  mains ,  ils  n'aycnt  la  conf- 
dencc  chargée  d'aucune  ominion. 

Maintenant ,  qu'il  foit  vrai  (\\i' Hippocralt 

n'employât  prefquc  aucun  remède  pour  la 

guétifon  des  maladies  aiguës,  c'eft  ce  que 

M-  BoiK  entreprend  de  prouver  par  les 

Ouvrïges  mêmes  qui  nous  relient  de  ce 

Médecin.    Et  pour  6ter  tout  fujetde  con- 

^_  .tcOationlà-deirus,  il  commei)ce  d'abord 

^L'par  exclurre  tous  les  Livres  où  fauffemcnC 

^M  «ttribuez  à  cet  Auteur  ,    oa  ^«^  '^'^'''^n». 

^K.de  regarder  comme  àoxAciT.,  "^'^^'^^î^jaa 

^tfontiennent  une  àoEtt'me  cot.'^'^*'''^^    ^3 

^H     Ttm.  V-  ^H 
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que  nous  ont  tranfmife  les  Livres  qui  da 
confcntement  de  tout  ie  monde  appartien- 
nent à  H'Pfoi'aif.  C'cft  donc  uniquement 
au  témoignage  de  ceux  ci  que  M.  Boii 
en  appelle,  &  il  les  réduit  feulement  aui 
^fhorifints  &  auï  Livres  i,  &  3,  des  Eft- 
/itmiis  01  ma\»die! populaires ,  par  rapport 
au  Tujet  dont  il  el^  quellion.  Il  paroit 
(félon  lui)  par  ces  Livres ,  qw'Hifpûcrait 
ne  faignoit  ni  ne  purgeoit  dans  les  mali- 
dies  aiguës,  puifque  je  tous  les  malades' 
dont  il  nous  fait  l'Hiitoire  dans  ces  deux 
Livres  des  Eùidemiei ,  il  ne  fe  trouve  que 
]e  feul  Anaxim  qui  ait  été  faigné,  encore 
ne  fut-ce  que  le  huitième  jour  de  Ja  ma- 
ladie. Il  eft  inutile  d'oppofer  que  la  fai- 
gnée  6î  la  putgation  font  d'une  ceccffitc 
îi  indifpenfable ,  &  d'un  ufage  fî  ordinaire 
dans  ces  fortes  de  maladies  ,  qu'on  doit 
fupofer  qa' Hifpocrau  n'a  pas  manqué  d'y 
avoir  recours  ,  quoi  qu'il  n'en  dilc 
licû,  L'Auteur  répond  ,  c\xC Hippocraie 
ayant  rempli  fa  narration  des  moindres 
minuties,  fans  oublier  de  faire  mention 
d'unfiinplefuppofitoire,  il  n'cft  nullement 
vrai-fcmblable  qu'il  aie  paffé  fous  filence 
des  remèdes  aulli  ferieux  &  auifi  déciliâ 
que  le  font  la  faignée  &  la  purgatîon  en 
pareilles  rencontres.  On  réplique  ,  Que 
le  Livre  (  Ds  raihm  viclHs  in  «cmii)  ftit 
foi  ç^w'Uii'pocrait  en    pareil  cas  ne  ncglî- 

S^oit  ni  les  îs'mtii  û  1m  îiu&ttwûs.  M. 
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Bois  s'inrciit  en  faux  contre  le  Livre  al- 
légué ,  qu'il  ne  veut  pas  reconnoitre  pour 
rOuvragc  du  grand  Hifpecrati;  &  il  fuffiï 
pour  le  lui  rendre  fufped,  que  la  doftri- 
nc  qu'on  y  lit  foit  contraire  à  celle  d« 
Mpidemies,  dontperfonnc  ne  doute  qu'HJp- 
pacrue  ne  foit  VAuteur.  Il  obftrvc  outre 
cela  qu'i  U  vérité  il  cil  parlé  de  h  faignéc 
en  fis  endroits  des  Aphorifmes  ,  mais 
qu'aucun  de  cm  endroits  ne  regardant  les 
maladies  aiguës,  ils  font  de  nulle  autori- 
té pour  le  fait  dont  il  s'agît.  D'où  il 
s'enfuit  (  dit  l'Auteur  ')  qa'nippetrim  gue- 
rilToii  ces  fortes  de  malades  fans  les  fai- 
gner. 

Non  content  de  s'être  efforcé  de  prou- 
ver en  général  cette  cfpecc  de  Paradoïc, 
il  defcend  dans  le  particulier,  &  parmi  les 
maladies  aiguës,  il  en  cboiût  trois  des  plus 
ordinaires,  fçavoir  les  fièvres  tierces,  la  3 
pleurclies ,    Si  les  fièvres  malignes  tcUn  1 
que  la  rougeole  Si  la  petite  vérole.    Il  I 
entreprend  de  faire  voir  par  autorité,  fJXM 
raifon ,  &  par  ejpeticncc  ,  que  l'on  pcBl 
guérir  ces  maladies  fans  le  fecours  ni  *' 
la  ûigncc  ni  de  la  purgation.    Nous  p  . 
fons  par  deflus  le  traitement  des  fièvres 
tierces  comme  moins  important,  &  nous 
venons  d'abord  à  celui  de  la  Plcurefie. 

Voici  {dit  l'Auteur)  comme Hippotratê 
dans  fon  Livre  (De  luch  in  hiimini\  Wi- 
fcJsoe  â guérit Ictplcaietityixii.  jlne  f«»*. 
K  2  n^nfc 


fajiti  edmir  U  jiivrt  pcndAfit  1rs  fij/t  pri^ 
mien  j»uri  -,  Q"  It  malmie  dnii  aftr  four  fa 
hoiffan  ord'mairt  d'exytnel  ou  d'oxyeral ,  dent 
en  doit  lui  faire  frtoilrt  leplm  qu'on  pourra, 
pour  l'hutniSltr  c  l'  f'irt  erachtr.  Cette 
dodrinc  eft  conforme  à  celle  qu'on  lit 
4în(  les  Coaques  (  3.  75.  )  Que  U  fiùgni» 
*Ji  cenlraire  «WX  douleurs  dt  cili  qui  font 
*ccempi^oées de  fiévri i  Bcàla  manière  dont 
Hipfocraii  dans  le  troifiéme  des  Epidémies 
Jious  raconte  avoii  traité  Anaxîon  malade 
d'une  pleurelie, qu'il  ne  fît  faigncr  que  le 
huitième  jour,  M.  Bois  va  au  devantdc 
l'objeiflion  tirée  du  Livre  (De  'vitlus  ra- 
siontin  inuns)  qui  çxticnx  dt  faigner  abon- 
damntent  Us  Plturtiiquts  dis  le  commtnct- 
tuent  de  Itur  waladie-,  it  fur  cela  il  donne 
]a  même  foluiion  que  nous  avons  ra  por- 
tée plus  haut.  Cette  pratique  d'Hipfocrait 
■cft  confirmée  par  plufieurs  de  fes  Interprè- 
tes Se  autres  fçavans  Médecins ,  tels  que 
Prfjptr  Martitnui  ,  dont  l'Auteur  parole 
faire  une  cflîrac  finguliere  ,  Cuiliaumt  1 
Bmllou  ,  &c.  Il  avoue  que  De  Heredim 
fameux  Médecin  Efpagnol  ,  8c  Rivien  j 
font  d'un  fentiracnt  oppofé  au  fien  ,  8c  il  , 
s'applique  à  les  réfuter. 

Après  avoir  allégué  ces  autorltez  en  fa* 

vcur  de  fon  opinion  ,  il  l'appuyé  de  ce 

laiftiDncment,    C'cft  la  Nature  qui  puéril 

les  maladies  en  généraV  &.  \»  Vlcutcfie  en 

j'arHViiJiCr,    Pov»  ïçU  Ait  ^m^Voit  iw 
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^moyens  &  fait  agir  des  rcflbrts  ineonnm 
aux  Mededris  ks  plus  éclairez,  Il  lui  faut 
pour  fcs  opernions  cacbées  une  certaine 
quantité  de  force  ,  que  nul  Efculape  ne 
peut  définir.  Pour  peu  qu'on  lui  en  dé- 
lobc,  ou  qu'on  la  détourne  de  Tes  mou- 
vcmens ,  on  la  jette  dins  un  trouble  8£ 
dans  un  embarras  qui  ne  peuvent  qu'être 
très-préjudiciables  au  malade.  Or  la  voye 
qu'afTeéle  la  Nature  dans  la  Pleurefie, 
pour  fe  délivrer  du  fardeau  qui  l'accable, 
cfl  celle  des  crachars,  &  la  fièvre  eft  l'inf- 
trument  qu'elle  employé  pourvenirà  bout- 
dc  Ton  Ouvrage.  La  faignée  en  diminuant 
Il  fièvre  affoiblit  le  mouvement  de  la  Na- 
ture ,  '&  la  purgation  donne  à  l'humeur 
qui  dcvoit  être  évacuée  par  l'cxpcûori- 
tion,  une  détermination  toute  différente, 
en  lui  faifant  enfiler  la  route  des  Telles. 
Par  conféquent  cette  méthode  de  traiter 
les  Pleurefies  interrompant  l'aflion  de  la 
Nature,  loin  de  guérir  la  maladie,  ne  peut 
qu'en  multiplier  les  accidens ,  &  en  aug- 
menter le  péril. 

l!  ne  refte  plus  à  l'Auteur  qu'à  faire  ve- 
nir l'cïpericnce  à  l'appui  du  raifonneioeni 
6e  de  l'autorité;  &  c'eft  ce  qu'il  n'oublie 
point.  11  renvoyé  pour  cela  ïus  obferva- 
tions  èolmedilii  Médecin  Efpagnol  ,  &C 
fur  tout  à  celles  de  M.  TatM  îAtia^Mv ï**- 
Pape,  qui  aiTure  dam  îot^  Ca'w.^'i*-'*^^ 
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liers  de  Pleorctiquss,  de  Phrénctiques,  & 
d'autres  femblables  icalides ,  fans  leur  a- 
voir  fait  tirer  une  feule  goûte  de  faiig. 
De  tout  cela  il  refaite  (  fdon  M,  Bois) 
que  la  Plcurefic  confiderée  en  elle,  même, 
ne  requiert  n^aignée  ni  purgation  ,  du 
moins  dans  fofl  commencement, dans  Ton 
progrès ,  8c  dans  fon  état  ;  fiî  que  s'il  y 
a  quelque  chofe  à  faire  pour  le  Méde- 
cin ,  ce  ne  doit  être  que  dans  le  dédia 
du  mal. 

Du  traitement  de  la  Pleureiic  .  l'Au* 
leur  palTe  à  celui  des  fièvres  aiguës  ,  8c 
prend  pour  exemple  en  ce  genre  de  mak- 
»iies ,  la  petite  Vérole  Se  la  Rougeole.  Il 
foutient  qu'on  peut  fort  bien  les  guérir 
fans  faignée  &  fans  pitrgatton  ,  &  pour 
nous  le  perfuader.  il  fuit  la  même  mé- 
thode dont  il  s'cll  fcrvi  dans  l'ariide  pré- 
cèdent :  c'eft-à-dire  .  qu'il  a  recours  i 
l'autorité  ,  au  raifonnemcnt  Se  à  l'cxpc- 
riencc.  Quoi  qu'ihbit  fort douteui qu'H/jS- 
pecrate  ait  connu  la  petite  vérole  ,  M. 
Bois  ne  lailTe  pas  de  le  mettre  dans  foa 
parti ,  en  fupofanc  que  la  Éévre  aiguë  ac- 
compagnée de  pullules  dont  silène  tut  gué- 
ri fans  faignée  ,  6:  dont  l'hilioirc  fc  lit 
dans  les  Epidemits ,  avoir  du  raport  à  celle 
qui  accompagne  nos  petites  véroles  &nos 
lougeolcs.  Cependant  fans  vouloir  trop 
a/T^iuyer  fur  une  automd  affci  équivoque 
àms  le  cas  dont  il  s'a^^v ,  ù  St  wuïa'etis. 
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[hcontinent  après  fur  le  raifonncmcnt  &i 
fur  l'expetience  ,  &  ce  font  les  deux  for- 
tes de  preuves  qu'il  fait  ici  le  plus  valoir. 
A  l'égard  du  raifonneraent ,  il  en  cin- 
ptunte  le  fond  de  Gnjfmdi  Stdc  iydtBham, 
ce  qui  fe  réJuit  à  peu  près  aui  mêmes 
principes  qu'il  vient  de  pofer  touchant  la 
cure  delà  Pleurelie.  Il  en  lire  cette  confé- 
quence  ,  Que  îa  petite  vérole  &  la  rou- 
geole étant  des  maladies  qui  de  leur  na- 
ture ne  tendent  qu'à  procurer  plus  de  fan- 
té  au  malade  ,  en  purifiant  Ton  fang  ,  il 
eft  manifeile  qu'elles  fe  doivent  guérit 
d'elles-mêmes,  &  prcfque  fans  le  fecours 
de  l'Art.  Auin  cft-il  certain ,  &  de  l'aveu 
rocme  des  plus  grands  Praticiens,  qu'ileft 
rare  qu'elles  foient  meurtrières  pour  les 
Payfans  S;  lemenu  Peuple  desvillesjdont 
on  ne'peut  alléguer  d'autre  raifon,  iînon 
que  ces  fortes  de  gens  abandonner  aux 
fculs  foins  de  la  Nature  ,  ne  fe  trouvent 
point  en  butte  à  utie  infinité  de  remèdes, 
qui  ne  fervent  qu'a  la  déranger  dans  fes 
mouvcmens.  Et  fur  cela  il  produit  les 
rémoignages  de  Kràw»,  lic  Borelii,  Si  de  i 
M.  liM-  i 

Celui-ci  fur  tout  fe  donne  carrière  &  ' 
s'égaye  fur    les   diftérentes  mcihodes  de 
traiter  la  petite  vérole.    Les  uns  (  dir-il 
ici  par  l'organe  de  M.  Boii)  cI»x^il-«!.V^% 
tnalades  de   couvetvmes  .   çov.t  ^t'»  "^^-î^jy 
^mf  &leui-  retranchent \«  »toûs.-û^ '- «1 

■  >^  ^  m 


I 


iï+      JODUSAt  DES  SçAVANi: 

autres  au  contraire  mettent  toute  leur  il 
dudrie  à  les  garentîr  de  la  fueur,  &i  pou[  1 
cela  les  couvrent  peu  dans  leurs  lits  ,  font  1 
ouvrir  les  fenêtres  de  la  chambre  ,  &  leur  | 
ordonnent  de  plonger  leurs  pieds  daw 
l'eau  froide.  Ccui-ci  les  bourrent  de  cot- 
diau:(  depuis  le  commencement  jufqu'à  U 
fin  de  leur  maladie  :  ceux-là  ne  travaillcDt 
qu'à  les  rafuichir,  leur  faifant  manger  du 
laiuge  &  des  pommes ,  leur  faifant  boicc 
de  !a  petite  bierc,  &  leur  intcrdifant  l'u- 
fige  du  vin.  11  y  en  a  qui  dès  la  pre- 
mière attaque  du  mal  purgent  les  mala- 
des :  il  y  en  a  d'auires  qui  ne  permettent 
pas  même  qu'on  leur  donne  le  moindre 
iaïemcct.  Tel  ne  ceflc  de  leur  faite  pren- 
dre des  narcotiques^  lel  autre  ne  voudroii 
Jias  leur  accorder  feulement  une  goûte  de 
tuàÂnum  liquide.  On  ncËniroit  pai(con-y 
tinut  M.  ijfitr  )  fi  l'on  vouloît  faire  paf- 
fer  en  revue  tous  les  divers  SyftÉmes  de 
Pratique  par  rapott  à  ces  maladies  :  &  au 
milieu  de  toutes  ces  diffames  on  ne  lailTc 
pas  de  voir  quantité  de  ces  fortes  de  m»- 
ladcs  qui  fe  tirent  d'inlrigue.  Preuve  con- 
vainquante que  c'eft  ta  Nature  feule  qui 
les  guérit ,  inalgté  toutes  les  mauvaifes 
manœuvres  des  Médecins  ;  &  qu'elle  Ici 
gueriroit  encore  iniiniment  mieux  ,  fans 
tout  ce  fatras  de  remèdes  dont  on  Tac- 
cable. 
M.  £oû  examine  ctiïiùveVvç,ut&^^t  t« 
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'  plus  Tpeci eux  qu'on  puiffc  faire  en  faveur 
de  la  faignéc  dans  la  petite  vetolc  ,  &qui 
en  liié  de  ce  que  !c  ftigncraent  de  nea 
qui  anive  d'ordinaire  à  ces  malades  dès 
le  quairiéme  jour  de  la  maladie,  -faisant 
évanouir  la  plupart  des  accidens  qui  feni- 
bloient  menacer  la  vie,  c'eit  un  grand 
préjugé  que  la  faignée  doit  produire  le 
mémccfFcr.  On  répond  Qu'il  eft  incer- 
tain fi  la  Nature  fe  dégagera  par  cette 
voye  ;  Qu'on  n'eft  aHuié  ni  du  temps 
qu'elle  choisira  pour  ce  dégagement ,  ni 
de  la  quantité  de  levacuaiion  necelîairc 
pour  le  foulïgeir.cnt  du  malade  :  en  ua 
mot.  Que  fouvcnt  on  gâtetoutpomvoii- 
loir  prévenir  la  Nature.  L'Auteur  ajoute 
qu'on  ne  fi^auroir  fc  tenir  trop  en  garde 
contre  l'abus  que  font  les  Médecins  de  coC 
Aphorifme  i'HifjiocrMte  mal  eniendu  :  gi<3 
Naiitra  -virpi  c'a  ducert  opertn  .  tac.  Il 
fwt  évacuer  l'humeur  par  la  voye  ^w  ta  Na- 

I  turt  fimhli  imfiqurr  pour  ceiii  ivKU»ùen\ 
Eti!  montrepar  rexcmpledcpIuRcutsma- 

I  lades  des  Epidtmlis  ,  (\\i'Hifp*craii  étoit 
fort  éloigné  ûe  fuivre  à  la  lettre  i'Aphorif- 
mc  que  nous  venons  de  citer,  puifqa'it 
ne  fit  à  ces  malades  aucun  des  remèdes 
que  les  mouvemecs  de  la  Nature  fcm- 
blotent  exiger. 

L'Auteur  après  cela  s'attache  i  i&Ç'i.ttt. 
les  taifonnemcns  de  Htrtrlia  ■ço-a.  '^^'^'ï'^ 

^H-ia  ftignéc  dans  Icî  -peùs-î-i  -«w.o\.<=-'^"-'=^ 

m"         ^^        J 
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il  tombe  rudement  fur  le  Traité  touchant 
cette  maladie ,  publié  en  1699  par  M.  Sida- 
ire  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier, 
„  Cet  Auteur  (dit  M.  Boix)  nous  décrit 
„  Torigine  ,  Teflencc,  lcscaufes,lesdifFé- 
,,  rences,  les  lignes  ,  &  le  prognoftique 
„  de  la  petite  vérole  avec  tant  d'efprit, 
„  d*agrément,  Se  dQ  gimilleffe,(\u*i\p2LToit 
99  difficile  que  l'Art  puiffe  aller  plus  loin. 
,9  II  nous  donne  des  raifons  fî  vrai-fcm- 
„  blables  de  tous  les  Phénomènes  qui  ac- 
„  compagnent  cette  maladie,  qu'il  fem^ 
„  ble  impolSble  d'y  pouvoir  rien  ajouter. 
9,  J'avoue  C  continue  l'Auteur)  -  que  j'é- 
,.  tois  charmé  6c  comme  tranfporté  de  la 
9>  manière  ingenieufe  dont  je  le  voyois 
„  difcourir  fur  rout  ce  qui  concerne  la 
„  théorie  de  la  petite  vérole.  Mais  quand 
„  je  fus  arrivé  au  Chapitre  de  la  Curation^ 
,",  je  me  reflbuvins  de  l'avanture  de  Ga- 
„  lien  après  la  leâure  du. Livre  à*Archigé^ 
9f  ne;  c'eft-à-dire,  que  je  roe  trouvai  la 
„  tête  fort  étourdie  ,.&  je  me  vis  déchu 
„  de  la  grande  efperancc  que  j'av.ois  con- 
sf  çûèi  de  cet  Ecrivain..  Voici  en  effet 
,,  comme  il  débute  pour  le  traitement  de 
99  cette  maladie  ( ajoute  M.  Boix,)  Dh 
,^  It  commencement  il  fam  tirer  au  malade 
„  neuf  onces  de  fang^  fi  cejl  un  adulte^  ^ 
,,  à  proportion  fic'eft  un  enfant  ;  on  doit  en* 
„  fuîte  réitérer  la  faigntedeux^  trois ,  quatre, 
9,  mj,  fix  9   ^  î»ém«  juj^i**»  Wutt  fou. 
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',  [vivant  hi  f-jmpt ornes  ,  l'Agt  c  Usfareti. 
„  M.  silobri  (pourfuit  nôtre  Alitent)  a 
„  raifon  d'avancer  que  pour  guérir  h  pc- 
I,  tiic  vérole  il  n'i-'ft  pas  quedion  d'un 
Il  grand  appareil  de  medicamen?  ;  en  efFet 
„  psr  fa  méthode  on  a  bientôt  expédié 
,,  la  miladie  &  le  miladc.  Amfi  je  ne 
j,  tQ'étonnc  pas  qu'à  Montpellier  on  fiuc- 
.,  tiOc  très  peu  de  petites  véroles ,  de  l'a- 
„  veu  même  de  M.  Sidabrt ,  la  méthode 
»  qu'on  y  fuit  pour  cela  n'étant  fondée  ni 
„  en  autorité,  ni  en  expérience  ,  &  M. 
„  Sidabrt  n'ayant  pour  lui  que  le  fuiftage 
„  de  l'on  oncle."  C'cft  ce  que  M,  Hoir 
s'applique  à  mettredansun  plus  grand  jour 
par  une  fnulc  d'auroritcz',  tirées  des  plus 
grands  Praticiens  ,  <k  lur-touc  de  divers 
Médecins  de  la  Faculté  de  Montpellier  mê* 
me.  Mais  c'cll  fur  quoi  nous  nous  difpen- 
fcrons  de  le  Tuivre  ici ,  pour  ne  ponitdon' 
ner  à  nôtre  Extrait  une  longueur «cedive. 
Nous  continuerons  dans  un  autre  .Mois 
à  rendre  compte  de  h  manière  dont  M. 
Boix  pourfuit  l'explication  des  autres  ter- 
mes contenus  dans  l'AphoriCme  qui  fait  le 
fujct  de  fon  Ouvrage.  On  peut  dire  qu'il 
y  a  repindu  a  pleines  mains  l'érudition 
Médicinale,  &  que  quoi  qu'il  paroilTc  a- 
voir  fait  {on  capital  de  l'étude  des  ^ciens 
Médecins,  il  ne  lui  eft  echapé  prerqucsn- 
cun  de  nos  Modernes  ,  «v  0,'*^'^'^  '''^'v, 
C  gu'iJ  Ait  éctil  ,    Îq'w.  ■ç'i.t.'s.-î^^'^'^^  ^ 


lis      JOUKMil.  Vis  SÇAVÂRS. 

Phyfiqtic  ,  foit  pu  raport  à  la  Mcdednë; 
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f\N  ne  vous  a  point  impofé  quand  on 
^^  vous  aécritd'Allemasncqu'il  étok  né 
iciun  petit  CyclopE.jc  l'ai  vu;  iln'avoitdc 
inonftrueux  que  la  tcic ,  qui  n'étoit  pas  plus 
grolîc  qu'elle  l'cH  dansles  autres  enfans,  mais 
touEc  velue.  Du  milieu  dufront  ilfortoituti 
bec  d'oifeau  tourné  un  peu  de  côté ,  un  pe- 
tit trou  qu'on  remarquoic  au  bout  faifoic 
juger  que  ce  bec  lui  auroit  ferïidenez.  La 
place  du  nez  étoit  occupée  par  un  grand  œil 
avec  fcs  fourcils  ;  il  ne  paroiffoit  point  de  lè- 
vres, le  menton  étoit  fort  petit,  au  def- 
Ibus  duquel  naifToient  deux  longues  oreil- 
les fans  cavité;  il  paroifToiC  feukmcntà  la 
nailTance  des  oreilles  deux  peiits.irous  :  c'é- 
loit  le  commencement  de  deux  fiHules.dont 
l'une  alloit  vers  h  bouche,  l'autre  vers  U 
place  du  nez. 

Puifqueje  fuis  en  train  de  vous  débiter 
du  inccveilleux  ,  je  vais  vous  parler  des 
Thefeî  qu'apropofécs  ici  Mr.  Jean  Hage- 
rup,  elles  font  en  leur  genre  prefquc  aulÏÏ 
fingulieres  que  le  petit  Cydope. 

Pbe- 
*  Crci  ta  lire  du  7«ir>i.  it  Tiiv.  '\a.f - Aixa^ 
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Première    Thbie. 

I    '   6a  M*  fjnunil  trop  Uit'ir  ï'AAmxrMt  Nim- 

tr»d ,  je  n'ai  gardt  di  It  irasiir  dt  lyraa ,  ni 

dtlui  impttlir  te  crime  dt   ciux  qui  éleveriM 

ta  Tout  de  Bitbel. 

Cisqjoiehe   Thèse. 
Let  Miiait  dt  l'Uglift  Samw'nt  ne  fani  pm 
mtmhts  de  l'EgiiJt ,  «  ne  foru  pu  dis  hommei. 
Sixième    Theïe. 
On  peut  fiulenir  qu'il  n'y  h  fsim  d'aulrt 
élément  qui  l'eau. 

Septième    Theïb. 
0»  peHt  tntejidn  par  les  dtns  C?  voir  far 
le  nez. 

11  prouve  la  première  partie  de  cette  Ther 
Ce  par  une  expérience  ilTeicommune.Sn' on 
mec  djns  un  clavecin  un  couteau  qu'on  ferre 
entre  les  dcns ,  on  entend  l'harmonie  du 
clavecin,  quoiqu'on  ait  les  oreilles  bou- 
chées. II  ne  prouve  1*  feconde  partie  de  U 
même  Thefe  que  par  l'autorildde  Smetius, 
qui  tacome  dans  le  cinquième  Livre  de  (es 
mélanges  de  Médecine,  MifaUnnta  medica, 
qu'un  jeune  homme  aveugle  voyoit  la  lu- 
mière, &  difcemoit  la  blancheutdes  fleurs 
par  le  nei. 

Encore  un  paradoïc.  llaparnuncDilÏM- 
mioD  oit  l'on  p«f[endprouvenïitlAt\(ii\- 
K  s  ^"^ 
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fedcch  e(l  Jnphet  fil^  aine  de  Noé.  Tentamen 
prohfemattcutfj'hifloncum ,  tj:to  antitjuo  parenti 
Japheto  étljeritur  dignitas  g^mina  Melchifedecù 
In  4  ex  TypographéLO  régi  a  Majefl^is  ct*  Uni' 
verfitâtii. 

Le  peu  que  l'Ecriture  nous' apprend  de 
Melchifedech,  qu'il  étoit  Roi  de  Salem  8c 
Prêtre  du  très-haut,  a  lailTé  le  champ  libre 
aux  conjectures  des  Interprètes.  Dés  hcretii 
ques  du  troifiéme  fiécle  le  mettoient  au-def- 
fiisde  Jésus- Christ } les  Hiera cires,  autres 
hérétiques  du  même  tcms ,  le  confondoient 
avec  le  Saint  Efprit  ;  quelques  Catholiques, 
dont  parle  Saint  Epiphane,  Tout  pris  pour 
le  fils  de  Dieu;  Cunacus ,  Altingius,  fça- 
vans  Calviniftes,  font  dans  la  même  opi- 
nion; d*autres  ont  prétendu  que c'étoil  uq-. 
Ange;  quelqu'un  s'cll  imaginé  que  c*ctoit 
un  homme ,  mais  exemt  du  péché  originel 
&  créé  immédiatement  j.  le  bon  homme 
la  Peyre  Ta  immortalifé.    Le  gros  des  In- 
terprètes méprifant  ces  vifions  s*eft  parta- 
gé en  trois  fenti  mens  qui  ont  chacun  beau- 
■  coup  de  probabilité.  Les  uns  veulent  que 
Melchifedech  foit  Sem  ,  les  autres  que  ce 
foit  Cham ,  les  autres  que  ce  foit  un  Roi 
Chananéen.     Nôtre    Auteur  propofe  une. 
nouvelle  conjeélure.  Melchifedech  ,  félon 
lai ,  eft  Japhct.    La  feule  de  fes  preuves 
qui  air  quelque  force  eft  prife  du  titre  de 
Trèire  du  très- haut,  que  l'Ecriture  donne 

à  Japhct.  Ce  tîuc  »  îdoiviio\:t^  Knxxwx  »xw^ 
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convient  qu'au  feul  aîné  de  toute  la  fa- 
mille de  Noé,  It:  f.icerdocc  étant  alors in- 
fifparâbie  rie  tuute  la  pnmogcni'ure;  mais 
n'y  avojt-il  donc  qu'un  feul  Piéire  dans 
le  monde»  Ceux  qui  ont  préicndu  que  le 
ficerdoce  appanenoit  de  di'oii  aux  aincz, 
ont  érendti  ce  droit  aux  ainez  de  toutes 
les  familles  particulières ,  &  même  il  n'eft 
pas  ceviain  que  ce  privilège  fût  »ffe€t6tu% 
aîneî;  le  fondement  de  la  nouvelle  coa- 
jciflure  cft  donc  maUtîliré,  &  elle  ne  réu- 
nira pas  les  Interprètes  fur  Mclcliifcdceh, 
Nccroycipas  néanmoins  que  le  goût 
pour  les  fentimens  extraordinaires  foit  ici 
univerfcl,  la  nouvelle  DilTerratiim  de  Mr. 
Liem  fut  le  Tensdu  mot  fi  k«^iîmi  dans  le 
vcrfcr  14.  du  Chapitre  xix.  de  Saint  Mat- 
ihicu  prouve  le  contraire.  Les  anciens 
Pcrcs  l'ont  antendu'd'un  chameau, 6t  onl 
regardé  ce  que  dît  le  fils  de  Dieu  ,  iju'il 
tji  moins  IWiU  à  un  tichi  rftmrtr  d»m  li 
Citl,  qu'à  un  rhamrMH  de  paffi^  par  U  Ireit 
d'u»t  Miguille,  comme  une  façon  de  parler 
proverbiale  qui  rasrque  une  «trfme  diffi- 
culté. Calvin,  Keranirjus,  Bochart,  fans 
autre  autorité  que  celle  de  deux  Grecs 
modernes,  ont  changé  le  chameau  en  ca-  " 
ble,  ScDrulîm  leié  .ilT.-r  hardi pourvou- 
loir  altérer  le  texte.  Il  eft  clonnani  que 
Bochart,  fi  Tçavanidam  les  Langues  orvea- 
Wles,  n'ait  pas  Cs«.  ^^^i^^  «  i^-^aicfot  ^^i^^ 
^Wl  encore  en  tt^agc  ^i^mvVA  H^^^^ 
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c'cft  ce  que  Mr.  de  Liera  oppofc  à  la  non- 
velic  explication  en  faveur  de  ]"audcnDe. 
Mr.  Laurcntius  vient  de  donner  une 
nouvelle  Edilîon  fort  augmentée  de  la 
Defcripiiondu  Cabinet  decuiiofnei  du  Roi 
compofée  par  Olîger  Jacobseus,  Muf-tum 
Rectum  Oli^tti  JauUi, 
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QNtrouveà Arnfterdamchezles  Waes- 
B  E  H  G  E  les  Livres  fuivans  : 

jAcoBi  Vanierii  S.J.PrediumRur- 
ticum  fcitiffimo  Poematc  didaflico  il- 
luflratuin.  lî. 

Jo.  AiBERTi  Fabrich  Supplemcn- 
tum  Biblioihecz  Latin^e,  pagmis  Tupe- 
rioris  Ediiionis  jam  cmendatîus  rccufïc 
accommodatum.  S.  >^ 

Iniiritt  dit  Princti  d'jilUmagne ,  oui  on  voit 
et  que  c'ift  qnt  cet  Ettf^irt,  la  Raifond'E- 
tM/m-aïuit  laqutîli  ilàtvr^  éire  gouvtnté, 
ksfaalii  qui  j'y  commitimtcimire  laPditi- 
que,dûiitPtiy  nigUgeU!  vtritaèUt Maximtt 
cltsmeyins/àrsiyfatitesiiclere/itiL'r  enfin 
andtnne  fplendeur  ©*  deiy  canferver.  Sous  le 
nom  d'Hippolitui  à  Liipîde  par  Joachim  de 
TYiBi/èi  AmhafffdeurdiSmde.  Traduit  far 
Mr.  Bourgeois  du  Chastenit.  12. 

Definfe  des  Hauts  Mlies.vdu  dernier Minif- 
Itrt  de  la  Gravdi-Brtlague  ,  cmin  la 
France  Cr  fis  farli fans  pour  fervir de  Riffiifi 
à  un  Livre quiapeur liire, hConàaitcics 
Alliei  &  du  dernier  Minitlcre  dans  la 
preftntc  Guerre.  Premiert  Partie  eu  Criti- 
que générait  dt  eel  Ouvrage.  8.  La  Haye. 
—  Seconde  Partie.  Ibid. 
Nie.  Henk.  Gundukqii.  de  EfEcicniU 
metus  tum  in  promiflionibus  literarum 

Geatiam ,  lum  etiara  Hominuni  privato- 
^tm ,  aaxiliifque  cou»*  TOcx.Mtft. v  ii»)*   1 
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Sijftrutigns  fir  divirfti  matitret  dt  RiUgÎM 
(ff  di  PhiloUgii  cmitntui  m  fiufitun  Ltt- 
trit  icriiti  par  dis  ferfannis  ffavaniis  de 
Cl  temfi  :    ReattUlits  fur  M.   l'Abbi  b  g 
TiLLADET.    A  Paris ,  chez  François  .' 
Fournier,  Libraire,  en  U  Maifon  île  | 
Frédéric  Léonard ,  Imprimeur  du  Roi» 
Tuë  latDt  Jacques ,   à  l'Ecu  de  VeniÂ^  3 
1711.  X.  vol.  1.  vol.  pagg.  si%.  ILtoI 
pagg.  4«7. 

j^Ods  avons  indiqaé  dans  le  premier  ■* 
*~  Extrait  de  ce  Livre  *  neuf  DifTcrta- 
tions,  que  le  premier  Tome  renferme.  La 
dixième  ,  qui  commence  le  fécond  Vo- 
lume, contient  un  examen  du  fentimenc 
de  Longin  fur  ce  paffage  de  la  Geacfc-. 
DitM  dit ,  §lui  U  liiaiierû  fait  faht  t  ifp*  ^' 
ToDr.  £IJ.  L   2  W- 

*Moisd-Aoàt  1711,  p.  i«y. 
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lumière  fut  faite.  Longin  !e  donne  pour 
un  exemple  du  fublime,  &  dit  que  U  Le- 
pfiatiur  des  Juifs  ayant  cennit  la  fmi/faiict 
dt  Diea  filon  fit  digniié  ,  il  l'a  exprimé!  ia 
même.  Dès  la  première  kâurc  que  M. 
Huet  fit  de  Longin  ,  il  fut  choqué  de 
cette  remarque;  &  étant  obligé  de  parler 
de  ce  Rhéteur  dans  un  de  Tes  Ouvrages, 
il  crut  pouvoir  dire  que  Longin  avoitprii 
pour  un  difcours  fublime,  une  cxpreflioQ 
très-fimpic  &  très-commune;  &qti'il  n'ï« 
voit  pas  même  tiré  de  Torigina!  ces  paro- 
les de  Moïfe.  M.  Huet  s'étend  ici  plus 
iiulong  fur  ces  deux  mêmes  points.  Ce 
fjui  l'engagea  à  cela  ce  fut  M.  Dcfptcausi 
qui  dans  le  deffcin  de  défendre  Longin, 
s'étoit  cïprimé  d'une  manière  qui  parut 
peu  obligeante  à  M.  Huet.  „  Nous  a- 
„  vous  pris  des  routes  fi  différentes  dans 
1,  le  Pais  des  Lettres ,  M.  Defpreaux  8t 
„  moi,  dit  là-deCus  ccPrélat,  que  je  ne 
„  croyois  pas  le  rencontrer  jamais  dans 
„  mon  chemin  ,  Si  qiie  je  penfojs  £trc 
„  hors  des  atteintes  de  fa  redoutable  & 
„  dangereufe  Critique,  Je  ne  croyois  pu 
,1  non  plus  que  tout  ce  qu'a  dit  Longin 
„  fuflent  mots  d'Evangile; qu'on  fûtobli- 
„  gé  de  ctoire  comme  un  article  de  Foi 
„  que  ces  paroles  de  MoifefonC  fublimeSt 
„  &  que  de  n'en  demeurer  pas  d'accord, 
„  ce  fut  douter  que  les  Livres  de  Moïfe 
u  ibient  l'Ouvngc  d\itû[A^*:^ût.<,  enfin 
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„  je  ne  me  fcroîs  jamais  auendii  à  voir 
„  Loi'gin  canontfé  ,  &  moi  prefque  e:t- 
„  commuuie  ,■  comme  nous  leforamei 
„  pir  M.  Derpieaux." 

La  DilTcrtïtion  fuivanie  roule  fur  un 
endroit  du  quatrième  Livre  des  Gcorgi- 
quesdc  Viigile,  qui  commence  au  187. 
\ers.  M.  de  Segrais  croyoit  y  vo" 
vers  hors  de  fa  place,  &  M.  Huet 
fortemcnc  cette  tranrpoiîiion  ;  le  prcmi 
Tou.'oii  rétablir  Virgile,  &  le  Jecondcti 
perfuadé  que  Virgile  n'avoit  pas  befoin 
létablilTcmeiit.  M.  de  Segrais  reprcTen- 
toit  entre  autres  chofcs,  que  hilTant  ces 
vers  comme  on  les  lit  coramunémeni ,  on 
chargeoti  Virgile  de  fautes  énormes  con- 
tre Il  Géographie,  puîfqu'il  /  a.v.ince  (juc 
le  Nil  coule  fur  les  frontières  de  U  Pctfe, 
&qu"il  vient  du  fond  des  Indes.  M.  Hiict 
répond  à  cela  ,  que  Virgile  n'eiojt  bol 
Géographe  que  p-ir  raport  à  fon  fieelCfc; 
oïl  cette  Science  étoii  encore  très-embrouil^ 
Icc.  U  montre  en  même  lemi  par 
longue  fuite  de  pafTagPS  de  dilferens 
leurs,  que  l'ancienne  GcogtAj'hie  ,  i 
quelle  Virgile  s'eft  conformé ,  eiilcignoii 
que  l'Ethiopie  &  les  Indes  étoîent 
irièiue  région  ,  ou  des  régions  comiques; 
que  l'Afie  &  l'Afrique  fc  joignoîeni  dans 
l'Ethiopie;    &  que  le  Nil  avoit  fa  fource 

is  les  Indes.    Les  Anciens ,  prèvenijLS 
cette  encur ,   étaient  neccrfiiici'ue'tiï. 
L  3  oVâ- 
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obligez  de  croire  que  le  Nil  paSbit  ptis 
de  la  Perfe  ,  puifque  la  Pcrfc  cil  voifine 
des  Indes  du  côté  de  l'Occident ,  où  alloit 
le  Nil.  Ils  croyoicnt  que  le  Golfe  Arabi- 
que ,  le  Golfe  Perfique ,  &  une  partie 
même  de  la  Mer  des  Indes ,  n'étoicnt 
qu'un  grand  Lac  femblable  à  la  Mer  Caf- 
pienne ,  &c  ils  donnoient  à  ce  Lac  le  nom 
de  Mer  Rouge  ou  Erylhrécnnc,  Cela  é- 
tant,  conclud  l'Auteur ,  il  elt  clair  que 
Virgile  fui  Vînt  la  doflriBe  de  fontems, 
n'a  pd  s'exprimer  autrement  qu'il  a  fiiit; 
&  qu'ainfi  il  ne  faut  chercher  dans  le  paf- 
fagc  dont  il  s'agit ,  ni  corruption ,  ni  coi- 
reâioD. 

On  apptend  dans  la  douiiéme  Difler- 
talion  la  Généalogie  de  la  Maifon  d'Urfé, 
8c  diverfes  particularité!  touchant  Hono- 
ré d'Urfé  ,  Auteur  du  Roman  d'Aftréc, 
8c  Diane  de  CIiâieau-Morand  ,  qui  dans 
ce  célèbre  Roman  font  cachez  fous  les 
noms  de  Céladon  &  d'Aftréc.  Diane  fut 
d'abord  donnée  à  Anne  d'Urfé  frcrc  aîné 
d'Honoré;  mais  ce  mariage  ne  Te  trouva 
mariage  que  de  nom  ,  remarque  l'Autcurj 
&  ils  fe  réparèrent  volontairement,  après 
avoir  vécu  din  ans  enfcmble  fous  cette 
vainc  apparence  de  mariage.  Le  mari  fe 
fit  Prêtre  (  Se  Diane  qui  avoir  toujours  eu 
beaucoup  de  penchant  pour  Honoré  qui 
l'aîmoh,  le  prit  pour  époux.    On  niïwt 
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faite  intelligence.  „M,Patiu  difoîl  qu'Ho- 

,  noté  s'abandunnant  à  fon  humeur  g>- 

,  lante,  avoii  toujours  quelques  nouvel- 

,  les  amoureiies  en  tête.  Dîme  ne  trou* 

,  vaut  plus  en  lui  celte adoraiioa  qui  l'a- 

>  voit  autrefois  f\  agréablement  dallée, 

.,  ne  pouvoit  roodetet  ni  fa  jaloude  ni 
„  fes  reproches ,  dont  il  fe  trouva  à  l3>&tj 

,  Cl  fatigué,  qu'il  Te  retira  en  PiémonU 

.,  dans  une  CaiSne ,    furie  bord  du  Fc^ 

„  près  de  Turin.  Mais  M.  d'Urfé  Ton  ti.,_ 

,  veualicguoit  d'autres  raifons  de  cetM 

,  fepaiition,  entre  autres  la  niaj-proprc- 

,  té  de  Diane  .  toujours  environnée  de 

,  grands  chiens ,  qui  entretenott  &  dant 

,  la  chamhre  &  dans  Ton  lit  une  (alcti 

,  infupoiiable  à  fon  mari.    D'ailleurs  il 

,  avoit  efpefé  qu'elle  lui  donncroit  des 

.,  enfjns  ,  qui  puITeni  conferver  dans  fa 

„  M»ifon  les  biens  qu'il  avoit  eusdellej 

,  &  au  lieu  d'enfans  elle  accouchoit  tous 

.  les  ans  de  moles ,  qui  le  dégoûtèrent 

,  enfin  d'elle  ,  &  l'en  éloignèrent.    Le 

,  même  M.  d'Urfé  ajoutoit  qu'elle  de- 

,  vint  fort  grolle  avec  l'àgei  qu'elleétoit 

,  rouverainement   belle  ,    mais  qu'elle 

,  éioit  idolâtre  de  fa  beauté;  &  que  par 

,  l'estréme  foin  qu'elle  en  prenoit ,  elle 

,  fe  rendoit  infocîabk  ;  toujours  enfcr- 

,  mée  ,  Toujours  tnafquée.  toujours  en 

.,  garde  contre  le  Soleil  &  le  vent.,..  ïi^t 

„  furrêtuf/oflg-ierBîà  Honoré  i'Ultti'V^ 
arateni6is."  L.  +  V.'». 
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La  trciiiémc  DilTcrtation  concerne 
rigine  de  la  Poelie  Françoife. 
que  d'Avranches  cil  pcrfuidé  t^uc  la  pre- 
mière, véritable ,  S;  prefque  unique  fourcc 
de  cetrePoëiîe,  ne  fe  rrouve^vecccrtitu- 
de  qu'en  Provence  ;  &  que  ifs  Ouvrages 
des  anciens  Troubadours  ,  Princes  de  U 
Poefie  Françoife  ,  y  font  encore  cnrevelii 
dans  les  Bibliothèques  des  anciens  Monaf- 
Icres,  où  on  les  regarde  peut-être  comme 
des  Bouquins  de  nul  ufage.  11  defigoccn 
particulier  le  Monafteredc  Lerini,  oùdc- 
meuroit  le  A/on;e  du  Ijlii  d'or  ;  celui  de 
faint  Pierre  de  Montmajour  d'Arles  ,  où 
ïÎYoient  Hugues  de  San  Cefari ,  8î  un  au- 
tre Sioni»  furiiommé  le  Jhgtl  dis  Troub»- 
àtun;  &  enfin  l'Abbaye  de  faint  Viftord« 
Marfeille  ;  Roftang  de  Brignole  ,  &  le 
Moine  Hilaire  oui  ont  écrit  i'Hiftoîre  de» 
Trouvcrres  8t  des  Chanterrei  ,  y  ayant 
demeuré.  L'Auteur  parle  enfuiie  des  dif- 
férentes Pièces  de  l'ancienne  Poëfie  Fran- 
çoife, qui  font  les  Tenfons ,  les  Soûlas, 
les  Syrventez,  les  Manegalles,  lesSîxti- 
nes,  les  Lays,  les  Virelays,  les  Soties,  les 
Bergcrettes.lesSons.lesReflbns,  les  Fatras, 
les  Arbres  fourchus  ,  les  Jeuï  partis,  les 
Fabliaux  ,  les  Ballades ,  tant  balladanies 
que  fratrifées ,  les  Déports ,  les  Moraut,&c  ' 

La  quatorzième  Di^eriaiion  ci^  formée 
de  quelques  Lettres  Latines,  touchant  les 
Poéwcj  d'Antoine  HaWtv  j  Vio&Scat  x 

CAtïu 
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Càën.  On  ydît  auflî  quelque  chofc  far  le 
iioindeVirgile,qu'on  tiredcWrja/j.  Enpaf- 
fant  on  fait  fouvenir  de  Plotîa  Aleria  ,  de, 
Ccbès,  &  d'Alexandre  ,    ceux  qui  s'iraa- 

b     gineni  découvrir  dans  le  nom  de  Virgile 

I    une  preuvcde  Ci  modeftic  &  de  la  pudeur 
virginale, 

'  Dans  la  quiniiérae  DiiîertaiionM.HueE 

explique  à  M.  Cuper  le  Turnoms  de  Mad- 
bachus,  &dcSelaraanès  donnei  à  Jupi- 
ter dans  une  lofcription  trouvée  à  Alep, 
qui  eft  l'ancienne  Berée.  La  feiiiéme  trai- 
te  des  vers  Ioniques;  la  diï-rcptiéme,  dei 
Participes  adifs  François;  &  ladix-huiiié- 
me,  des  titres  de  Livres  .tcrmineieniina. 
On  obferve  dans  cette  dernière  ,  que  ks 
SealigtrAnit  ont  mis  en  ufage  dans  ce  fiecle 
cette  forte  de  titres, &  qu'il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  Meffieurs  du  VafTan  font 
Auteurs  du  nom,  comme  de  la  compila-^ 
tion.  On  trouve  dans  leur  &mille  l'exem-^' 
pie  d'un  titre  remblable,  quia  pu  leur  fer- 
vir  de  modèle  ,  fçavoir  le  Recueil  des^- 
Dits  notables  de  François  Pithou,  înitiii- 
ïé  :  Piihieanit. 

La  dix-ncavicrae  DilTcrtation  contient 
plufieurs  additions  à  l'Etymologique  de 
Ménage.    Voici  quelques-unes  de  ces  ad- 

^    ditions.  ,,  jîgaffi.    On  difoît  autrefois  A- 
K  l'iff  pour  Agulie  :  comme  Maàeu  pour 

^^j.  Mathieu;    Mate  pour  Maihias.    L\  Vt- 

^KacJJff  fninte  Ag»tbe  ,    qui  çft  4a.m\c 
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„  Fâuxbourg  de  faint  Gilles  de  Caën ,  cft 
,,  nommée  dans  les  vieux  titres  //i  VemlU 
,,  fainte  Agajfe.  On  trouve  dans  les  mé- 
^,  mes  Regiftres,  jîgaJfeÇz  femme  ,  pour 
>»  Agathe.  On  a  nommé  les  Pies»  jiga^ 
,,  the,  comme  Margot ;\t^Gti\%^tdchardi 
,»  les  Etourneaux  ,  Sanfonnet  >  les  ânes  » 
yy  Henri  ôC  Martin.  D^AgaJfe  dans  la  figni- 
,»  fication  de  Pie,  l'on  a  fait  agaffer. 

3»  Alibofum,  Maitre  AUborum.  Ce  mot 
7>  me  femble  avoir  été  donné  par  dérifion 
^y  à  quelque  Avocat  ignorant  »  qui  lorf- 
,i  qu'on  plaidott  en  Latin  »  voulant  dire 
,9  qu'un  homme  n'étoit  pas  recevable  à  fes 
,9  alibi  9  dit  »  NuUa  babenda  eft  ratio  ifiorum 
>,  alîborum,  ou  quelque  chofe  de  femblable» 
Cami/ade,  „  Attaque  qui  fe  fait  pour 
„  furprendre  les  ennemis  en  chemife  j  ou, 
„  félon  d'autres ,  parce  que  ceux  qui  la 
,,  font  •  tirent  leurs  chemifes  de  leurs 
yt  chauiTes  pour  fe  reconnoître. 

y,  Galimatias,  Ce  mot ,  à  mon  avis ,  a 
9,  la  même  naiflance  qvCAliborttm  ,  6c  a 
>,  été  formé  dans  les  Plaidoyers  qui  fe  fai- 
j,  foient  en  Latin.  Il  s*agiubit  d'un  cocq 
„  apartenant  à  une  des  Parties ,.  qui  s'ap- 
,f  pelloit  Matthias: l'Avocat»,  à  force  de 
>9  repeter  fouvent  les  mots  de  Galltis  6c  de 
^  Mathias,  fe  brouilla  ,  6c  au  lieu  de  dire 
„  Gallus  Matthia  ,  dit  Galli  Mathias.  Ce 
„  qui  fît  ainii  nommer  dans  la  fuite  lesdif- 
,j,  cours  cmbrouiïlcx;'. 
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'„  Tofi.  Ce  mot  a  pilTé  du  jeu  dans  la 
',,  convcrfation.  11  vient  de  l'Hébtcu  Tji, 
„  èen,  bim.  Qujnd  Adonîis  pria  Bethri- 
,,  bée  de  dpnjander  pour  lui  en  marUgc 
,1  Abifag  à  Salomon,  elle  répondit  leli, 
„  bit». 

La  ving'.iétnc  DifTertation  Inite  de  la 
nature  des  CotneieE;  8c  h  vingt  unième, 
de  la  nature  de  la  torée.  M.  Huct  prou- 
ve par  une  expérience,  que  la  rofécn'tft 
autre  chofe  qu'une  humidité  qui  Tort  de 
la  terre,  après  la  chaleur  du  jour,  lotrque 
le  Soleil  s'elS  retira.  Par  là  l'on  pcutju- 
ger,  ajoute-i  il,  C  le  Poète  Alcman  a  eu 
taifonde  dire  que  la  tofée  eft  née  de  l'Air 
&  de  la  Lunes  &  fi  l'Auteur  du  Twi-i^i- 
Uum  Vincrii ,  la  bien  définie  pat  ces  paro- 
les ;  Imitr  Ule  qutm  ftrinil  aJirMteram  nac- 
tibus.  11  eut  pailé  plus  corretfUment ,  s'il 
eut  dit  :  Imbir  illt  ijairn  firinis  Urr»  rcrut 
nsHihus. 

La  vingt-deuxième  DilTertaiion  e(l  «ne 
Lettre  où  M.  Huei  témoigne  fa  recon- 
noiflance  de  quelques  cITais,  &  d'une  co- 
quille de  pourpre  ,  qui  lui  avoient  été 
envoyez  d'Angleterre.  1!  remarque  dïns 
cette  Lettre  que  quoi  que  celui  qui  a  dé'- 
cauvert  ce  beau  feçret  en  Angleicirc  mc- 
riie  une  grande  louange,  il  faut  pourtant 
ïeeonnoiire  que  ce  fccret  a  éré  fçû  &  pra* 

Iaé  par  d'aiiires  dans  ces  dernieis  vems, 
hnâcr,  dit-il,  dans  fts  CommtiiUwt'i 
L  6  Vst 
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fur  Vitruve,  dit  qu'étant  à  Venife,  il  pi- 
la &  broya  des  pourpres,  à  rcxempledes 
Anciens»  &  en  tira  une  teinture  violette 
très-agréable.  Et  Thomas  Gaze  raporte  que 
les  Indiens  de  l'Amérique  tiroient  de  la 
couleur  de  pourpre,  &  d'autres  couleurs, 
de  certaines  coquilles  qu'ils  ramaflbient 
fur  les  rivages  de  la  mer  :  &  fi  nous  re- 
montons jufqu'au  fiecle  de  Bédé  ,  nous 
trouverons  que  la  pourpre ,  &  les  coquil- 
les qui  la  portent ,  étoient  connues  de 
fon  tems  en  Angleterre.  Par  où  il  paroît 
que  Pandrola  &  les  autres  qui  ont  mis  ce 
leaet  inter  vetera  deferdita  ,  fe  font  biea 
abufez. 

La  vingt-troifîéme  Diflertation  confifte 
en  une  Lettre  touchant  la  Philofophic  Car- 
tefîcne.  Dans  les  deux  dernières  Difler- 
tations  il  eft  parlé  du  Livre  De  concordia- 
"Rationis  v  Fidei  ,  &  de  /tf  Conciliation  dté 
Catholicifme  ct*  du  Proteftantifmf.  Elles  font 
fuivics  d'un  grand  nombre  de  Lettres  La- 
tines, que  les  Sçavans  feront  bien  aifesde 
voir. 

FiRMiAKi  Lactantii  Epitomc 
Inûitutionum  Divinarum  ad  Pentadium 
fratrem.  Anonymi  Hiftoria  de  Hsereii 
Manicbaeorum.  Fragmentum  de  origi- 
ne Generis  humani,  &  Q.  Julii  Hila- 
r/ani  expofitum  de  ratione  Pafchae  & 
Âfcnfis.    Ex  aaV\qa\Sto^^  ^^>û'^«» 
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Régime  Taurinenfis  Codicc  eruit.reccn- 
fuit  ,  liiciquc  publicœ  dédit  ,  atque 
ctiam  DiffcTtatione  prxliminari  iltuftra- 
vit  Christophords  Matthaedï 
pFAFFiuï.  C'eft-à-dirc  :  jibrigi  dis 
Inliiiuiiùns  Divinn  de  Laftance,  tiimfii[i 
far  lui-mime,  ej-  adrijfs  À  fm  frire  Pen- 
tadiiti.  Ricit  li'an  jtmnymt  ,  louchaat 
y^  iHertfie  de!  Manicbétni,  Fragment  fur 
Vsrigini  du  Genri  humain ,  avec  un  Truili 
it  g.  puUus  HiUriaout  dt  U  Pique  W 
4bi  Mm.  Le  tout  tiré  d'un  ancien  Ma- 
\ferit  dt  l»  Biblinheifue  Royale  de  Turin, 
Cg*  rivù  par  M.  Pfaffius  ,  ijui  y  a  joint 
uni  Prifaii:  A  Paris ,  chei  Jean-Baptifte 
Delefpine,  rue  faint  Jacques,  \  Tlmagc 
fjint  Paul.  i7ta.  in  8.  pagg.  zâfi. 


Tk*R.  Pfaffius  qui  f^avoit  que  la  Biblio- 

*"*■  ihcque  du  Duc  de  Savoye  avoît  i\t 

I      brûlée  stcc  fa  Galerie  en  1667,  cfperoit 

I      d'autant  moins  en  retrouver  quelques  dé- 

I     bris ,  que  le  Père  Mabilioa  qui  avoit  été 

I     depuis  ce  tems-là  à  Turin ,    ne  -paroilToit 

'      pas  avoir  rien  tiré  de  celte  Bîbliotheijuc. 

Mais  il  fut  agréablement  détrompé  parla 

leÉiure  du  Journal  de  Dom  Bernard  de 

Montfaucon,  quiaffurc  que  quandilpafTi 

L     par  Turin,  un  certain  cabinet  rcnfermoit 

1    encore  euTiron  trois  mille  Manufcrits  cn- 

1    laflcz  les  uns  fur  les  auucs.  ï.\.».-o,v  V  ■^o^- 

^^  de  s'ia&taiit  pat  \ia\-nA.a«  >  ^  "^^V^^ 
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examiner  la  Bibliothèque,  qui  depuis  un 
an  étoit  rcnaifc  en  ordre  ;  &  pour  vok 
tout  d*un  coup  ce  que  la  Republique  des 
Lettres  en  pouvoit  efpercr,  il  commença 
par  faire  un  Catalogue  des  Manufcrits  Hé- 
breux, &  des  Manufcrits  Grecs.  Il  s'oc- 
cupoit  à  cela  lorfque  le  Manufcrit  qu'il 
met  prefentement  au  jour  s^offrit  à  fes 
yeux.  Il  en  donne  une  defcription  »  &  il 
dit  que  c*eft  un  monument  du  cinquième 
fleclc,  ou  du  commencement  da.fixîéme. 
Il  ajoute  néanmoins  qu'il  le  dit  faiis  vou- 
loir abfolument  décider.  ,,  Nous  fçavons» 
„  obferve-t-il ,  qu'on  ne  peut  prononcer 
„  fur  Tancienneté  des  Manufcrits  avec  la 
^  même  certitude  que  fi  on  avoitenmain 
„  des  démonilrations.  Dès  qu'un  Manuf- 
„  crit  a  mille  ans, il  n'eftpas  poffible  d'en 
„  marquer  précifément  le  fiecle  ;  il  faut 
„  fe  contenter  de  défigner  un  intcrvaJicqui 
„  comprenne  quelques  ficelés.  Auffi  n'y 
„  a-t-il  eu  perfonne  jufqu'à  prefentqui  ait 
y,  prétendu  donner  des  règles  fûres  pour 
„  trouver  le  fiecle  de  ces  vieux  Manuf- 
„  crits."  M.  Pfaffius  foutient  fon  opinion 
par  un  petit  détail  de  reflexions, qu'il  con- 
clut en  afiurant  „  que  celui  qui  conjeâure 
,,  le  mieux  (ce  qui ,  félon  lui ,  dépend 
,,  duhazard)  eft  auffî  le  plus  propre  à 
,f  déterminer  l'ancienneté  des  Manufaits/ 
On  n'avoit  vu  jufqu'à  prefcnt  qu'un 
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nesi  8;  il  dtoit  d'autant  plus  nitQrelqu'g 
crut  le  tefte  abrolumcnt  perdu  ,qiic  ce  reftc 
manquoit  dans  l'Esemplaîre  mfracdefaiat 
Jctôrae,  ainii  que  ce  Pcre  le  marque  ex- 
prclTément  dans  l'énumcraiion  des  Ouvra-i. 
gcs  de  Laélince.  Suivant  !a  divifion  que 
M.  Pfàffius  a  faite  de  cet  ahregé  en  ^^ 
Chapitres,  les  55  premiers  paroiûcnt  pour 
la  première  foiss  les  autres  contiennent  le 
fragment  déjà  connu.  En  donnant  l'idie 
de  l'Ouvrage,  l'Editeur  en  fait  uncjude 
critique.  Laftancc  y  cite  les  oracles  des 
Sibylles.  Bien  éloigné  de  les  foupçonner 
de  fuppoCtion,  ii  réfute  lesPayens  qui  les 
rejettoicnt ,  8c  qui  prétendoient  que  ces 
oracles  avoient  été  fabriquez  par  quelque 
Chrétien,  11  eft  vrai  que  les  preuves  qu'il 
apporte  ne  font  pas  infiniment  convaincan- 
tes, &  c'eft  ce  qu'obfervc  fur  ce  point-là 
M.  Pfaffius.  Laâance  a  suffi  laiiTc  écha- 
per  quelques  cxpreffions  peu  corr&îtes  fur 
l'origine  du  mal.  Il  fait  entendrequeDieu 
quieft  Auteur  de  la  Vertu  l'cilauiS  du  Vi- 
ce, parce  que  fans  le  Vice  laVertunepour- 
roitni  s'exercer,  ni  fiibiïflér.  Cette  erreur 
cil  ici  réfutée  par  Laéhnce  même,  qui  en 
d'autres  endroits  enfeigne  très -clairement 
que  le  mal  nevicnt  pis  de  Dieu,  Si  qu'il 
vient  du  Diiblc.  On  fait  voir  en  même 
tems  qu'il  y  a  une  grande  differtQct  nit^xe. 
Terreur  de  Laftancc  ÏA  t^\^  à.^^  V>.*sa- 
ieas;  maison.Bc\ivSe.îis,  ^'^'^«'"^''■^^S 
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cher  d'avoir  dit,  comme  eux,  que  Thom-- 
me  cft  compofé  de  deux  parties ,  dont  l'une 
cft  bonne,  &  l'autre  mauvaife  ;  entendant 
par  cette  dernière  le  corps.    On  le  relevé 
aniffi  fur  ce  qu'il  avance  que  la  communau- 
té de  biens  que  Platon  vouloir  établir  fc- 
roit  injufte.  On  avo^ië  néanmoins  qu'elle 
feroit  très-difficile  dans  la  pratique.    Les 
Seélateurs  de  Jean  de  Labadie  Tavoient 
établie  dans  un  Canton  de  la  Frife.    Les-, 
percs  de  famille  y  avoient  mis  leur  bien 
en  commun  :  mais  leurs  cnfans  étant  par- 
venus à  l'âge  de  raifon-,  protefterent  con- 
tre cette  difpofition  ,.&  l'annullerent.  Dans- 
les  remarques  fuivantes  on  voit  Laélance 
cxcufé  ou  défendu  fur  l'article  des  Antipo- 
des ,  &  fur  ce  qu'il  dit  touchant  la  feconde^ 
perfonne  de  la  faintc  Trinité  ,  l'immorta- 
lité de  l'ame ,  &  la  fin  du  monde.  M. 
Pfaffius  fait  en  paffant  une  digreffion  fur 
Tancimne  Verfion  Latine  de  la  Bible- 
'   Voici  ce  qu'on  appelle  ici  l'Hiftoife  des 
Manichéens.    Un  Sarrazin  nommé  Scy- 
thianus  compofa  contre  la  faine  doélrine 
quatre  Livres,  dont  le  prcmieravoit  pour 
titre  Le  Myfiere  5  le  fécond ,  Les  Chapitres  ; 
le  troifiéme,  V Evangile;  &  le  quatrième. 
Le  Trefor,    11  avoijt  un  Difciple  nommé 
Tercbintc,  qui  après  fa  mort  s'étant  faifi 
de  ces  Livres  &  d'une  groflc  fomme  d'ar- 
gent, paffa  eu  Perfev&  s'y  retira  chexuno 
ycuYe  à  qui  il  doi^^x^^ax^  l\^^\&axv^^« 
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Plein  d'orgueil ,  il  oublioft  qu'il  croit  né 
d'une  Vierge  ,  qu'un  Ange  l'avoic  nourri 
dans  les  montagnes,  &  avoit  changé  fon 
nom  de  Terebinte  en  celui  de  Budda.  II 
n'eut  pas  le  tems  de  faite  beaucoup  de 
Difciples:  car  étant  monté  un  jour  fur  U 
terralTc  de  la  maifon,  rEfpnt  immonde 
!e  prcdpita  ,  ^  il  mourut  fur  le  champ. 
La  veuve  devenue  maîtrelTc  de  fon  ar- 
gent, acheta  pour  fa  propre  confolation 
un  jeune  Efdave  appelle  Curbiiius ,  qui 
par  fon  fecours devint afreirçavant,& qui, 
après  qu'elle  fut  morte,  s' empara  des  Livres 
de  Scythianus  &  des  richeffcs  qu'elle  avoiC 
laifTées.  Il  prit  le  nom  de  Manès.& ferait 
i  dogmaiifer.  Ses  principaux  Difciples  fu- 
rent Thomas ,  Abda,  &  Hermas.  Le» 
ayant  bien  înilruitdes  dogmes  du  Sarrazin, 
il  les  envoya  prêcher  en  diverfes  Provinces; 
ce  qu'ils  firent  avec  grand  fuccès.  A  h  (in 
le  Roi  de  Perfe  le  fit  arrêter ,  &  le  con- 
damna à  être  écorché  comme  on  écorchc 
les  bouci.  De  fa  peau  ,  on  fit  une  outre 
qui  fut  pendue  à  la  porte  s  &  fon  corps 
fiit  livré  aui  oifeaui  du  Ciel.  L'Editeur 
conjed'jre  avec  raifon  que  cette  courte 
narration  a  été  tirée  desAiftes  de  l'Ëvêquc 
Archelaus. 

Suit  un  fragment  fur  l'origine  du  Genre 
humain.    On  ignore  l'Auteur  de  ce^v-iy 
rtau.    Il  parok  avoit  cta  t\«,'  kiw»  fexo^x 
Androgyitc  au  comraetVMracviX.  *^'^'^'^^jj 
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Rabbins  ont  été  decefentiment;  &PiErte 
Poiret,que  d'autres Cïl tavagaaces on taffei 
fait  connoîite,  ne  s'en  éloigne  pas.  L'Au- 
teur au  relie  s'applique  psrdculieremeni  à 
nirquer  l'origine  t^es  différentes  Nations 
qui rcraplifleni  l'Univers.  JuliusHilarianus 
compofa  fon  Traiié  fur  la  Pàquc  l'an  397, 
fous  le  Confulat  de  Csl'arius  &  d'Aiticus^ 
La  grande  quelîion  louchant  le  tems  de 
célébrer  la  Pàque  n'étoit  pis  encore  alors 
décidée,  remarque  l'Editeur  ;  Se  HiJarianus 
foutientdans  cctOuvrage  le  fcEtiracntdes 
Latins  contre  les  Grecs,  conforméiucnl  à 
la  déclaration  du  Pape  Vidlor,  &  au  Dé- 
cret que  fit  enfuite  le  Concile  de  Nicée. 

M,  Pfaffius  nous  fait  efpercr  qu'il  don- 
nera bientôt  le  Catalogue  des  Manufcriis 
Grecs  de  la  Bibliothèque  de  Turin.  Il  yen 
a  peu  d'Auteurs  profanes  ;  mais  en  recom- 
pcnfe  le  nombre  des  autres  eft  conlidcra- 
ble  ;  Se  ceu):  qui  trnraillent  pour  l'utilité 
de  la  Religion  en  tireront  degrandcs  lumiè- 
res. Nous  croyons  devoir  remaroucrcn  6- 
ntiïant  cet  Extrait,  que  c'clt  par  les  mains 
dufçivant  Dom  Nicolas  k  Noiirii  Reli- 
gieux Bcnedi^n  de  la  Congrégation  de 
îajnt  Maur,que  M. Pfaffius  fait  ce  prcfcnt- 
ci  au  Public. 

Lit  Hommes.  A  Paris ,  chez  Jacques  Colom- 
bat,  Imprimeur ordinairede  fcuëMada- 
me  li  Oauphiiie,  &  isiîiâvimtïis,  ft^tu. 
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8t  Manufaôures  du  Roi,  Ruefaintjai 
ques,  au  Pélican.  1712.  vol. in  1 2.  pp.  jii 

TE  feul  titre  de  ce  Livre  offre  une'ample 
matière  aux  réflexions,  &à  laccnfure. 
L'Auteur  fe  propofe  en  génM  de  parler 
des  hommes  :  Que  ne  peul-on  pas  dire  fur 
un  telfujet?  Chacun  s'occupe  des  défauts 
des  autres,  fans  fiaire  attention  aux  fiens* 
&  l'on  ne  vit  peut-être  jamais  plusdccciii- 

?ue  &  moins  de  reforme.  Faut-il  pour  cela 
Jprimcr  les  inftruftions  &. les  portraits? 
On  abuferoit  encoie  davantage  decelîlen- 
ce.  Les  hommes  fe  ctoiroient  peut-ftre 
.  partit:  1  fi  on  ceffoit  de  les  reprendre.  Ce 
fcroit  néanmoins  une  idée  bien  chiincriquet 
obfcrve  l'Auteur,  que  de  prétendre  rame- 
ner tout  le  Genre  humain  à  la  Raifon;  il 
fufSc  qu'on  travaille  utilement  pour  quel- 
ques-uns. Un  fed  homme,  dit- il  .corrigé 
parlaleiSure  d'un  Ouvrage,  ne  recom- 
penfe-t-il  pas  aiTei  bien  un  Auteur  de  la 
peine  qu'il  a  prifei  Mais  il  ne  fuffirpasdc 
tourner  les  hommes  en  ridicules ,  il  faut  leur 
fournir  les  moyens  de  devenir  meilleurs. 
Les  découvertes  bon teufes  les  deshonorent, 
fans  les  guérir.  On  a  mêlé  ici  l'ironique 
avec  le  ferieux,  afin  que  l'un  difposât  à  re- 
cevoir l'autre. 

Cti  Ouvrage  e!l  divifé  en  ao  Chapitres. 
Le  premier  traite  de  l'étude  des  tiomTfttVï 
]ci.  iieîiiosmeuisScdes  richeïïei;  Vfi-  ^'^ 
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l'amour  propre;  Ie4.  de  l'efpric  âcdesAo- 
tcursilej.  des  flatcurs  &  des  louanges;  le 
6.de]apolitelTe;lE7.dela  vraiegcnerofiii; 
le 8.  de  l'inégalité  des  condition!)  le  9.  de 
l-'inegalité  des  fortunes;  le  10.  des  avares; 
le  1 1.  des  jeunes  gens ,  &  de  leur  éducation; 
Je  iz.  des  vieillards  &  de  la  mort;  le  1 3.  de 
l-'étatde  vie  qu'on  choifit;  !e  14. des  amisj 
le  15.  des  femmes;  le  16.  du  fecret;  le  17. 
de  la  Cour;  le  18.  delà  vie  privée;  le  19.de 
divers  fujels  i  Be.  le  ao.  de  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne.  Ces  difFérens  Chapi- 
tres indiquent  l'objer  &  leplanduLivre;il 
fautnnaintenanten  raporrer  quelques traitSi 
^ui  falTent  connoitre  le  flylc  de  l'Auteur». 
£c  la  minière  dont  il  a  traité  Ton  fujet. 

Il  commence  par  obfervcr  que  lei  Paycn* 
n'ont  jamais  connu  l'homme.  „  Les  uns» 
,1  dit-il,  éblouis  des  lumières  de  ronefprit, 
„  ont  cru  qu'ils  pouvaient  réleverjufqu'i- 
„  la  Divinité  I  8:  Jes  autres  n'en  jugeant 
„  que  par  la  corruption  de  Ton  cceur,  on. 
„  que  par  fes  foibitiirc! ,  n'ont  point  rougi 
„  (le  l'abbaitTer,  mimeau-defTousdesani- 
„  maux.  Parmi  les  premiers, quclques-tun 
„  s'étant  formel  une  idée  faulVc  de  la  «- 
„  ritable  grandeur  d'ame,  vouloient  que 
„  IcSage  foufftît  fans  murmurer  les  maux 
„  les  plus  cruels  i  Si  s'iraaginant  qu'ils  poo- 
„  voient  atteindre  àcetteimpaiTibilitéridi- 
„  co!c, qu'ils  regardoient  comme  l'état he- 
^  rojgiie»iJsncrocc\içQiftW'Vit4«vivi;- 
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1,  tagesdcfonfort,  fans  jamais  l'appliquer 
t,  à  s'examinet  fur  Tes  miferes.  Ceus ,  au 
„  contiairc ,  qui  ne  fupotoii 
„  grand  dans  l'homme, n'en  exigeotent  rien 
„  de  vertueux;  Etperfuadeiqii'i!  ne  faloit 
„  fe  contraindrecn  rien  ,  à  quelque  excès 
„  qu'une  telle  maxime  put  conduire  t  llî 
„  bonoroient  jufqu'à  fcs  vkes&  fesdcfor- 
„  dres.  Les  lumières  del'Evangile  ont  diffi- 
„  péces  ténèbres;  U  Religion  feule  nous 
„  apprend  à  nous  connoître.  D'une  part 
„  elle  nous  inliruit  que  narre  amc  cdttn- 
„  mortelle;  qu'elle  cft  fupcricure  pat  fa 
„  nature  à  tout  ee  qui  nous  ravit  &  nous 
„  étonne  le  plus;  qu'elle  feule  eft  furcepti- 
,,  ble  de  toutes  les  vertus, &  qu'enfin  elle 
„  pcuiafpireraufoiiverain  bien  delà  polTcf- 
„  lion  de  fon  Dieu,  De  l'autre,  elle  nous 
„  montre  nos  foiblelTes,  nos  défauts,  nos 
„  vices, leurs caufes . leuts effets.  L'tiommc 
„  appliqué  à  cet  examen  avoue  alors  qu'il 
„  connoît  une  béatitude  plus  folide  que  , 
„  celle  que  I  es  pi  a  ilîrs  procurent,  qu'il  fenE 
„  toute  la  beauté  de  la  vertu ,  mais  qu'il  ne 
„  peut TaiDcrelemal-heureuxpencliant qui 
„  l'endétournCiqu'il  ne  peut  faire  tout  le 
„  bien  qu'il  voudroit  ;  &  que  fon  dcfefpoir 
„  cftdc  fentir  intérieurement  ces  oppolï- 
,(  lions,  fans  avoir  alTei  de  forccpour  les 
„  détruire,  ni  alTez  d'habileté  pour  les  con- 
„  câicr  cafemble.  En  un  mot  il  lecontvo'A 
„  qaeMsw  fecoais  fupcrieui  ,iiicm»iî- 
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„  rcra  t oûj  ours  efcla ve  de  fcs  paflions ,  8c  le 
»,  jouet  de  toutes  fes  legeretex.  Il  n'y  a 
,y  donc  que  la  Religion  Chrétienne  qui  ap- 
yy  prenne  à  l'homme  à  fe  connoître,  (ans 
n  Texpofer  à  s'enorgueillir  »  ni  à  fe  plain« 
„  dre  de  Ton  fort;  parce  que  fi  elle  lui  fait 
f»  Toirqu'ileft  capable  de  toutes  les  vertus» 
9»  elle  lui  apprend  auffi  qu'il  ne  peut  en 
9»  pratiquer  une  feule  pariàitement  fans  le 
99  fecours  de  Dieu.*' 

De  ces  reflexions  générales  fur  l'étude  & 
la  connoifTance  de  Thomme  ,  paflbns  à 
Quelques  traits  plus  marquez  fur  le  détail 
ae  fes  défauts.  En  parlant  dés  conditions» 
TAuteur  remarque  qu'être  néd'unegrande 
Maifon  c'eft  l'avantage  qui  diftingueleplus 
&  qui  coûte  le  moins  $  que  rien  ne  met  dans 
un  plus  grand  jour  les  vices  que  la  haute 
naiâànce;  qu'un  homme  vicieux  maisobf- 
cur  a  quelquefois  cet  avantage,  qu'on  ne 
fçait  pas  s'il  eft  malhonnête]  homme.  Il  dé- 
velope  cette  penfée  par  une  comparaifon* 
»»  Au  milieu  d'une  campagne  s'élevoitau^ 
j,  trefois  un  orme  monftrueux,  qui  fembloit 
»,  difputer  de  majefté avec  les  Cieux ,  &  dé- 
„  fier  les  élemens  de  l'ébranler  :  Ôc  à  mille 
»,  pas  un  foiblearbrifleau,  que  le  moindre 
»,  zephir  agitoit,  Ôc  qui  foutenoit  à  peine 
»,  les  oifeauxles  plus  légers.  Mais  les  vents 
„  enfin  s'irritent,  les  éclairs  brillent,  le  to»* 
9y  nerre gronde,  Utvuëcreve^&l'arbreoE- 
,»  gucilleux  eft  ïtAmxcïi^o^^^v,  Vi^«^ 
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arbrilTcaii  échapc  à  la  fureur  de  l'orage. 
Se  l'unique  caufe  de  fon  falut  c'eft  qu'il 
eft  petit." 
Voicidcquelle  manière  l'Auteur  ddpeint 


les  fuites  Si  les  effets  deTaTaricc.  „L'édu- 
cation  eft  rcfufde  auï  enfans ,  les  dou- 
ceurs de  lavieirépoufcles  fecoursaus 
parens,  le  falaireauxdomefliques.rbof- 
pitalité  auïamis,  le  pain  aux  pauvres, 
le  foulagement  aux  malEicureux;  on  ca 
veutau  bien  des  uns,  on  retient  celui  des 
autres  ;on  craint  tout ,  on  fe  défie  de  tour,' 
on  fc  précautione  contre  tout;  ni  les  Loii  . 
ni  la  probité  publique  ne  peuvent  raflu- 
rer  un  avarccontre  fcs  tetreurs  injuftes; 
il  croit  qu'à  tout  moment  Tes  richciTM 
vont  lui  échaper;  que  fes  trefors  vont 
ètrecnpro7camvoleurs;qiie  la  Ilcrilitd 
va  defoler  toute  l'EuropciqucIcs enne- 
mis font  déjà  dans  fa  maifon  ;  que  la  Mo- 
narchie cft  culbutée  ;  que  tout  i'Univcra 
enfin  va  périr.  Et  fercgardant  comme  le 
feul  homme  qui  doit  furvivrcàtout.foa  ' 
unique  fagefle,  tout  ce  qu'il  connoît  de 
raifonnabfe.c'cildc  fe  ménager  un  fond 
pour  prévenir  cet  avenir  affreux,  &  fe'  ' 
mettre  à  couvert  de  tous  ces  malhcuiï 
chimériques.  ;L'avarice,  remarque  ail- 
leurs l'Auteur,  a  frayédcs  chemins  fur  la 
furface  des  eaui,  ouvert  les  ilifew^  ^■e. 
la  mer,  déchiré  les  cnttïv\\<a  i,e.\*.^w^«-^ 
écouffé  tous  les  fetiùmtïv^  is'^'*'^^^^. 
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'„  Elle  a  fiit  même  de  l'amour  propre  un 
„  erdave  fournis  ;  8î  néanmoins  un  vîcc  û 
„  puiiTantnetyrannifcprerqucquelesvieil- 
„  lards."  Chaque  Chapitre  contient  des 
réflexions  qui  lui  font  propres,  &  le  flyle 
cft  à  peu  près  le  même  par  tout. 

Hippocritcs  dcfctidido  de  las  Impofturas, 
y  calumnias  que  algunos  Medicos  po- 
co  cautos  le  impuran  :  en  partJcular  en 
la  curacion  de  las  enfermcdades  agudas; 
pues  hafta  aora  todavia  Te  ignora  como 
Ui  curava  ;  con  fola  la  Expoficion,  6 
Commente  dcl  primei  Aphorifino;  fi- 
la lirtvis  ,  An  ■ucri  Icu^a  ,  cre.  Por  el 
Doa.  D.  Miguel  Marcelljno 
B  o  I X  y  Molincr  :  Natural  de  las  Cue- 
vas  de  Vira  Roma  ,  Cabeça  de  la  En- 
comienda  Mayor  de  la  Encomienda 
Mayor de  la Orden  de  Montera,  Rcyno 
de  Valenda  : Colegial  que fue del  Iniïgiic 
de  S.  Geronimo  de  los  Trilingues  ,  y 
Cathedratico  de  Medicinaen  la  Univer- 
fidad  de  Alcala  de  Henare;  :  Socio,  y 
Fundador  de  la  Régla  Academia  deSc- 
villa  ;  y  al  prercnte  Mcdico  HoDorario 
de  la  Camara  de  Su  Magellad  ,    que 

.   Dios  guarde.  Dirigido  al   Seiior  Don 

Pedro  Cayeiano  Fcrnandei  del  Canipo 

Aogùlo  y  Velafco  :  Marques  de  Mqo- 

rada,  y  de  la  Bteiia  :  6;e.  £»  JW<(/«^i^l 

r  /er  Maihtv  SUnco,  Afi)  a-)\i.    C'eft-^9H 
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ire;  Hippeerttt  diftndit  centre  Ut  imfafl»- 
tsr  itt  eahmtiiti  di  quel^uei  Midicini 
àrtenfptÉîs.;  aufujit  du  iraiitmtni  dti 
\Udiii  ai%u'is ,  t^c.  Par  ii  DjSleur  Dam 
iichel  Marcellin  Boix  ,  erc.  A  M3' 
chez  Matthieu  Blanco.  1711.  in 
pagg.  jn. 
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leMoisprecedentp.  112.  nous»^ 
*^  vons  rendu  compie  des  trois  prcmicn 
Chapitres  de  cet  Ouvrage.  Nous  contitiue- 
Tons  d^ns  ce  fécond  Extrait,   à  parcourir 
les  Chapitres  fuivans,  en  commençant  pat 
le  quatrième  ,  qui  roule  fur  ia  quatrième 
propolition  du  premier  Aphorifmc  i'Hif- 
pscrMi ,  dont  l'explication,  ainli  qucnoui 
l'avons  déjà  dit ,  fait  tout  le  fujcc  de  ce 
volume- 
Cette  propofuion  eft  conçue  en  deux 
termes  ,   Jont  le  fécond  ell  fulceptihle  de 
différentes  interprétations.    Mais  M.  Bois 
fc  déclare  pour  celle  qui  rend  ces  deuï 
mots  par  ceux-ci  ,  l'Experienci  efi  trempe»' 
fi,  après  quoi  il  s'attache  à  nous  en  dévc- 
loperle  vraifens.  Selon  lui, cela  ne  fignifie 
autre  chofc ,  finon,  Q  u'un  Médecin ,  quel- 
que «pctimenté  qu'il  foit,  n'employé  furie 
corps  humain  aucun  remède  ,    de  l'effcB 
duquel  il  foit  entièrement  certain  ;    e» 
forte  qu'on  peut    dire  qa'ja^a.tv'ï.  4s-  ^"à* 
qu'il  prefcrit  un  racdicxmeïA,  t^-aâiî^'t  *>■*" 
affaire  qu'en  foit  Ivttagt  ,   te  ^'a^'t  '"^^ 
^nouvelles  expeiicnccs  «viù «■'b^^  '      ^ 
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fuccès  defqiicilcs  il  ne  peut  fans  temerilé 
fe  rendre  garant.  L'Aureiir  échircîtcettc 
efpccc  de  paodoie  par  l'exemple  d'une 
maladie  des  plus  communes  ;  ce  font  les 
Engilurt!.  Il  prétend  (jue  pirmi  le  grand 
nombre  de  reccptcs  éprouvées  q  uc  fournie 
la  Médecine  pour  h  guérifon  de  ce  mal , 
le  Médecin  ne  peut  compter  fur  h  rduflitc 
d'aucune  en  particulier,  &  qu'après  les  a- 
voir  appliquées  aiTez  inutilement  l'une 
après  l'autre,  il  eft  quelquefois  obligé  de 
renvoyer  h  cure  au  Printemps,  L'Auteur 
n'Qubhc  pas  la  manière  dont  les  Médecins 
Dogmatiques  ont  coutume  d'expliquer  ces 
mêmes  paroles  de  l'Aphoril'mc  d'Hi/ipocru. 
u,  defquelles  ils  ne  manquent  pas  de  le 
prévaloir;  comme  fi  l'txftrifnci  n'ctoît 
tmmfieufi  quepour  la  Sciflc  Empirique,  & 
qu'ils  cufTcnt  feuls  le  privilège  d'en  dimi- 
nuer l'incertitude  par  la  voye  du  raifon- 
ncmcnt.  M.  Boiï  ùit  voir  combien  cette 
prétention  eft  mal  fondée  ,  &  il  s'efforce 
de  prouver  que  Yexpininu  n'cft  pas  moins 
tromfeufi  pour  cuï  ,  que  pour  les  Médecins 
Empiriques. 

'  Par  «s  derniers,  il  n'entend  ni  ces  im- 
pofteurs  qui  viennent  des  Pais  étrangers, 
dont  ils  font  l'excrément ,  &  qui  avec 
demic-douiaine  de  lecrets  s'érigent  en  Me* 
decins  à  tous  maux;  ni  cette  multitude 
de  Moines  ignoians ,  c\m  faui  iucune  mif- 
£oa  s'ingcrenl  de  mcàKimtw.M\e<i«wt. 


humain  ;  ni  ces  Salimban^uis  qui  vendent 
publiquemeni  leur  baume  dans  les  places, 
&  qui  comme  aiuast  de  rangfues  tirent 
l'argent  du  Peuple  ;  ni  beaucoup  d'imres 
de  pareille  trempe.  Il  les  croit  tous  itès- 
indignes  du  nom  d'Empiriques;  &  il  elt 
perfuadé  qu'on  rendroit  un  grand  fervicc 
à  l'Etat  ,  en  le  purgeant  de  celte  forte 
A'ifftSit!,  &  en  envoyant  lous  ces  Char- 
latans ramer  fur  les  Gaietés  ;  peine  qu'ils 
meriteroicnt  (félon  lui)  à  plus  juHe  titre 
que  quantité  de  forçats  qu'on  y  condamne 
tous  kl  jours.  Il  appelle  Empiriquci  un 
ordre  de  Médecins  qui  ne  doivent  point 
être  confondus  avec  cette  canaille  \  des 
Médecins  leitrcj  ,  qui  faifant  leur  capital 
de  l'expérience  ,  ne  négligent  pas  les  fc- 
cours  qu'on  peut  tirer  du  taîlunncment 
poulie  jufqu'à  un  certain  point  i  c'eft-à- 
dtre  ,  qui  fans  vouloir  s'alambi^Her  inuti- 
lement fur  la  recherche  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  caché  dans  lescaufes  desmaladies^ 
fc  contentent  de  raifonner  fut  les  phénomè- 
nes qui  fripent  leurs  fens  ;  ce  qui  fuffit  pour 
les  guider  dans  ia  pratique  avec  toute  li 
fureté  qu'il  eft  permis  d'efpereren  ce  gen- 
re. C'ell  en  vain  (ajouie-t-il)  que  les 
Médecins  Dogmatiques  veulent  s'attribuer 
un  degré  de  certitude  fort  fupcrieur  à  ce- 
lui où  les  Empiriques  peuvent  atteindtd. 
La  Nature  el\  cgalemeut  oWcMte  î*.  \«i.- 
pénétrible  pour  les  uns  &c  çoik\«  ■»^" 
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,  ,  e  Quinquina.  Quant  à  la  Thf 
ia^ue  (ilit  l'Auteur)  y  a-til  Medecft 
..lîez  ciairvoj'anc  pour  orer  déterminer 
quelle  forie  de  coirpof^  reruhc  du  mélan- 
ge de  plus  de  Toixantc  drogucî  qui  entrent 
dans  ce  médicament  ;  &  eu  quoi  conMe 
l'efFct  qu'il  produit  dans  nos  corps?  Gulitii 
lui-même,  li  dogmatique  en  toute  occa- 
fion  ,  &  fi  exercé  à  combiner  fcs  qualitCB 
pour  l'cxplicilion  des  effets  de  U  Natute, 
n'ert-il  pas  enquelquc  forte  demeuré  court 
au  fujet  de  UTheriaque,  puifqu'il  s'eft  vu 
réduit  à  dire  que  cet  antidote  agifibit  par 
tou[c  fa  fubftance  {mt»  jubflimiiit)  cïprel^ 
fion  dont  fes  Commentateurs  n'ont  p4 
jufqu'ici  démêler  le  fens  !  Cependant  l'on 
■hit  tous  les  jours  ufage  de  h  Theriaque 
dans  la  Médecine, &  l'on  s'en  trouve  bien, 
fans  s'inquieiiet  de  U  manière  dont  elle 
agit.  A  l'égatd  de  Paractïft  (continue 
l'Auteur)  a  ton  vu  avant  lui  un  Médecin 
plus  inveniif  en  matière  de  remèdes,  Bc 
qui  ait  fçû  manier  avec  plus  de  dextérité 
ce  que  la  Nature  nous  offre  en  ce  genre 
dans  les  trois  rrgmi,  minera!,  végétal  8c 
animal  î  Cependant  Bo^ie  nous  en  parle 
comme  d'un  homme  d'un  médiocre  génie 
&  d'une  foiblc  penétta:ion  par  raport  au 
raifonnemcnt  &  à  la  théorie  :  &  l'on  re- 
maroue  en  effet  dans  fes  Ouvrages  qu'il 
s'cmbarralfe  peu  d'accorder  fes  tcmciM  ftt 
ià  méibode  cunuiue  avec  les  divers  S-jtfc- 
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jncsPhilofophiques  qui  avoient  cou»  it 
fon  temps.  Il  lailToit  raifonncr  à  pcrtede 
vûë  les  Hrâ/hi ,  les  Craions ,  8î  les  autrcj 
Mededns  de  la  Cour  Impériale  ;  &  il  fe 
comentoit  de  les  réfuter  par  le  nombrede 
fes  cures.  Pour  ce  qui  regarde  le  Quin- 
quina, ne  gtierit-il  pas  les  fièvres  plus  effi- 
cacement qu'aucun  autre  remède  ,  fans 
^u'on  Içachc  encore  bien  au  vrai  ce  qui 
confiituë  fa  verte  fébrifuge,  &  quoi  qu'il 
y  ait  fur  cela  prefque  autant  d'hypotliefes 
diffëteotes,  que  de  Médecins  qui  en  ont 
traité  i 

Cette  Indiiftion  conduit  infenfiblcraeDt 
l'Auteur  àfa  troifiéme  prcuvcqui  cil  l'ex- 
pcricncej  &  i!  en  appelle  à  celle  des  trois 
quarts  du  monde  ,  oii  la  feule  Médecine 
Empirique  triomphe  des  maladies  les  plus 
rebelles,  &  les  guérit  plus  heuteufeiiKnc 
par  la  feule  expérience ,  que  ne  font  nos 
Dogmatiques  Européens  avec  tout  l'art 
■fyllogifliquc  à'Ariflm  &  les  quatorze  Li- 
vres de  la  Miihadi  de  G.>liiii.  11  cite  l'ur 
cela  les  lémoignages  de  Lin/chm ,  dans  fon 
Toyagc,  où  il  elt  p^rlé  de  la  Medecinede 
Goï;  celui  de  Simcda,  dans  fon  Hilloire 
de  11  Cliine;  celui  à'jflmtyda  ,  touchant 
les  Médecins  du  Japon)  celui  àeSamiui, 
pariaport  aux  Indiens;  celui  de  Pnfftr 
Alpinni,  pour  rEgyptC;CeluidcGi«U«(*y 
Pijitt  ,  pour  le  Btelil  ;  ce'ui  de  Ma^ 
pouf  les  auircs  Parties  de  Y  Kmciitf'-' 


■■W-.T  T  E  M  B  H  E  i;ti.  17^^H 
M-  Boix  s'occupe  dans  le  cinqui^e 
Âspitre  à  rtfclairci dénient  de  ces  deux 
fols  rie  rApiionfmc  ,  Judiimm  di§cii«, 
:  iugimtm  ifi  dijfldlt.  11  foutient  t^n'Hip- 
ocruti  n'i  vonlu  dire  autre  chofe  par  là  , 
finon  Que  l'homme  n'a  aucune /â«^i^, 
par  laquelle  il  puiffe  connolire  l'effencc 
vcruihle  du  moindre  de  tous  les  Êtres  que 
renferme  l'Univers  i  Qu'un  Médecin  par 
conféquent ,  bien  loin  tic  prendre  le  ton 
affirmaiif  furcequi  concerne  le  traitement 
&  le  prognoftique  des  maladies ,  ne  Tçau- 
roit  être  trop  circonrpedldans  fes  jugcmens 
&dans  fïs  décifidna.  Cette  fage  défiance 
qu'uippûcraie  veui  inrpîrcr  ici  à  fesDifci- 
pies,  6c  dont  il  feiloit  ufagc  plus  qu'un 
autre,  ne  doit  point  (dit  on)  nous  faire 
inférer  que  ce  grand  homme  fût  peu  initié 
dans  iïs  mylleres  de  la  Philofophie ,  ni 
que  celle  dont  il  ftifoit  proftfTion,  ncfût 
(comme  ralTuic  Vailis)  qu'un  ramas  de 
unrei  de  viiille,  Hif-pocratt  avoît  puifé 
dins  !e  commerce  de  Dimocriie,  ce  que 
celte  Science  contient  de  plus  folide  &  de 
plus  propre  à  former  un  c:<cellent  Méde- 
cin j  c'elt-à-dire  une  Phylîqne  cxpcrimen- 
taie  ,  appuyée  fur  une  multitude  de  faits 
obfervci  avec  exai^ilude  Si  attention,  & 
nullement  fondée  fur  des  fpccdarionscreu- 
fcs  ou  fur  des  termes  de  Logique  Se  de 
Métaphyliquc  ciiiicrement  vmiies  àtfeîa. 
Celte  manière  de  plii\o[oçVcï'iNC>\'^^\^^ 
M  ^  *^* 
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4c  raportavcc  celle  des  Dogmatiques",^!^ 
ne  révoquent  rien  en  doute,  &  qui  décî- 
dencdctoui  fanshéfiter;  qu'on  ne  pcuts'era- 
fêcher  de  reconnoître  avec  TAurcur  Que 
c'cft  fort  mal  à  propos  que  cette  prefomp- 
tueufe  Seâe  a  vouluinetire  Hipfocrate àivi 
fon  parti,  en  le  déclarant  Ciief  des  Méde- 
cins Dogmatiques. 

Il  y  auroit  (  pourfuît  M-  Boix  )  beau- 
coup plus  de  raiCoQ  à  le  ranger  parmi  les 
Empiriques  &lesPhiloropliesPyrihonicns, 
puifqu'il  feifoit  ptofellîon  de  douter  en 
mille  rencontres.  En  effet  il  ditformellc- 
ment  Qu'm  Midec'me  on  m  peut  cnfiigmrdi 
•deiîrint  ctrtn'mt  ;  ^ue  Us  frtdiélieni  diais  Us 
malndUs  fe  iront  tut  /ouvtnt  favjfes  ;  Sju'il 
faut  m  croire  fci  froprtt  yeux  fliaêi  qnt  Us 
diffireniis  epimons ,  v(.  Un  .Médecin  qui 
rsifonnc  fur  de  pareils  principes  ne  doit 
pas  être  foupçonné  de  philofo plier dogmi* 
riquement.  Âufli  H'ippocrau  dans  fcs  prin- 
cipaux Ouvrages,  tels  que  les  Apharifmti, 
le  J'roinojliijue  ,  les  Coajwej,  &  les  Epîdt- 
tnies,  ne  nous  fait-il  part  que  de  ies  ob- 
-fcrvations  fur  les  pliénomenesqui  arrivent 
-le  plus  ordinairement  dans  les  maladies, 
:ftns  fe  melue  en  peine  d'en  découvrir  les 
caufes  Phyfiques ,  dont  il  juge  la  connoif- 
fance  aflèi  inutile  pour  la gueriron,& dont 
il  ïbandonne-la  recherche  aux  Dogmati- 
ques oifitï.  L'Auteur  prend  de  là  occafia 
d'enirer  dani  un  déiail  plus  particulier  ir 


Mi  Ta  Philoibpliie  Dogmatique  _ 
/rhonienne;  ôi  il  ne  balance  pas  adon- 
(r  la  préférence  à  celle-ci.  Il  rçfufc  à 
lutre  l'honneur  (]u'clle  prétend  tirer  de 
jures  Ici  découvertes  dont  elle  Ce  glorifie 
en  Phyfique,  fur-tout  depuis  environ  un 
iiede  i  &  il  fouiient  que  tout  cela  fe  ré- 
duit à  des  vrai-femblances  &  à  des  piobi- 
bilitEz  fort  éloignées  de  ce  qui  s'appelle 
d^ïmonliralion.  Il  parok  fi  convaincu  du 
peu  de  progrès  qu'on  a  fait  Jufqu'ici .  8c 
qu'on  peut  faire  à  l'avenir  dans  la  fcicnce 
des  causes  naturelles;  qu'il  regarde  com- 
me nn  Pyrrlioniftne  tout  ce  que  nos  Phr- 
ficienj  fe  vantent  de  fçavoir  le  mieux  fax 
cet  ariiclc,  &  prend  à  parlîe  le  Père  UÀ- 
libranihi  ,  fur  le  témoignage  avantagciik 
qu'il  rend  à  Difi/aiti ,  d'avoir  découvert 
en  uente  ans  plus  de  veriiez  que  tous  1« 
autres  Philofophes  n'avoient  fait  depuif 
tant  de  liccles.  Nous  ne  l'aifons  qu'cmeu- 
tei  toutes  ces  c1id[cs  ,  pour  abréger ,  8c 
nous  palTons  au  fixicmc  Chapitre. 

L'Àmeur  y  examine  fort  au  long  le 
fixiémc  précepte  contenu  dans  i'Apholîf- 
mc,  8;  qui  ei\  exprimé  en  ces  termes:  it 
/■Mf  wa-fiuUminr  que  le  Médecin  rimpti^ 
tcH)  /«  dtvoiri.  M.  Boix  nous  apprend 
donc  ici  en  quoi  ces  devoirs  conliltent. 
Un  Médecin  doit  aujourd'hui  fçavoir  pai- 
fattcmcnt  les  Langues  Grecque  &  Latini 
poac  £tTC  en  état  de  p«\f«  4mi\t^'""" 
M  s 
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ces  les  préceptes  de  Ton  Art.  La  Phylîquc 
cxperimeniak  Se  l'Hifloire  naturelle  lui 
font  d'une  ncccdîcé  indir^en  fable.  L» 
Rhetoriquecu  l'Artdc  perPuader  peut  lui 
être  d'une  grande  utilité  auprès  des  mala- 
des po'Jt  s'acqnerir  leur  confiance;  &  il 
ne  doit  pis  ignorer  les  MsiWnia;i>^iic!, 
fur-tout  rAflronomie.  L'étiiJe  de  VAna- 
toraie  doit  être  une  de  Tes  principales  oc- 
cupations, mais  il  ne  doit  point  en  faire 
Ton  capital,  puifqu'il  cft  certain  ^a'H'pF'■ 
ir»u,  o'joi  que  très  médiocreAnatomille, 
n'a  pas  lailîé  d'être  le  plus  grand  Médecin 
de  tous  les  fiedes;  fans  compter  (^ue  ccui 
qui  de  nos  jours  ont  le  plus  brillé  dans 
rAnîtomie.  ne  fc  font  pas  autrement  diC- 
tinguSK  dins  la  pratique  de  la  Médecine, 
faute  d'un  loifirfuffiftnt  pour  fepcrfeflion- 
ner  dans  l'une  StdansVautre.  (Ceft  tou- 
jours M.  BoÎT  qui  parte.)  Il  veut  que  le 
Médecin  foit  bon  Chymille,  &  il  etl  per- 
fiiadéquepour  pénétrer  autant  qu'il  c!t  pof- 
fihle  dans  la  nature  des  corps,  la  Chimie 
cft  un  moyen  plus  nirque  la  Phdorophie  ni 
de  Platon,  ni  d'Ariftote,  ni  d'Hpiciire,  ni 
de  tous  le^  autres  Chefs  de  fcAî. 

La  Chirurfic  (fdon  lui)  ert  fi  eiïen- 
lielle  à  un  Mededn.  qu'il  en  doit  f^avoic 
non-feulei lient  la  théorie,  mais  encore  h 
pratique.  C'eil  la  route  qu'il  a  tenue  loi- 
irémc  à  l'exemple  d'Hf,'';iofi'4(f,  dcGjt«, 
i(  d'autres  fjmcttx  McicÔM ,  &t  d  t 
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-raconrc  ici  avec  alTcz  d'étcndiic  ce  qui  le 
mit  dan^  le  bjolU  de  cette  élude  ,  \»  m*- 
mère  dont  il  s'y  engagea, les  Aureursqu^t 
s'y  propof*  pour  ^iiidei ,  les  progrès  qo'il 
y' fit  ,  les  traverles  que  lui  rufcita  cttte 
conduite  pir  b  jalaufie  qu'elle  infpira  con- 
tre lui  aux  Médecins  &  aux  Chirurgieni, 
Bec.  Il  ne  pouvoit  manquer  d'encourir 
l'indignation  de  ces  derniers,  &  de  s'atti- 
rer leur;  perfecuiinna  ■  par  la  mêlhode 
qu'il  Turvoit  pour  le  panferaent  despliyes, 
qui  ctoit  jugement  celle  de  Ctfir  itagÊtiOt 
Ji  laquelle  il  s'écoît  affe<ft:anné  d'abord* 
8;  dont  l'expérience  lui  avoir  appris  Je 
niéritf,  Cwc  méihode  (dit  M.  Bots) 
avoir  deux  vices  capitaux  que  les  Cliirat- 
giciis  ne  pouvoient  lui  pardonner:  l'un, 
qu'elle  guerifToit  en  huit  ou  dix  jours  ce 
qu'ils  ne  pouvoient  guérir  en  quarantcî 
l'autre,  qu'elle  n  avoir  befoin  pour  cela, 
ni  d'un  grand  appareil  de  mcdicamens,  ni 
d'une  grande  alIiJuité  de  la  pattduCbi- 
rurgien. 

L'Auteur  parcourt  aprtî  cela  les  qusîi- 
tei  qui  regardent  proprement  les  mœurs 
du  Médecin  i  telles  font  la  prudence, Ta- 
ri refle ,  la  douceur,  lapietc,  &c.  Il  ne 
doit  point  négliger  fon  extérieur,  nidotv- 
ner  dans  des  parures  aifl^clccs  :  il  ne  doit 
Ctre  ni  glorieux,  ni  llateur,  ni  médifanl, 
ni  grand  pa:leur  j   il  doit  i'JÙnX'ts.'s^T*-- 

fettS,  fUt-lOUl  d*DS\CS  CoTSxita.WÀ'ai^»  >^ 
>^6  jM 
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fe  doivent  toujours  faire  en  vue  du  foula- 
gcmentdes  malades.  Ces  fortes  d'Aflem- 
blées  étoient  autrefois  beaucoup  moins 
contentieufes  que  nous  ne  les  voyons 
aujourd'hui  :  cequivenoit  de  Tuniforfliité 
dans  la  théorie  &  dans  la  méthode  cuya- 
rfiw.  Prefentement  que  l'intempérance 
des  Sydêmes  a  fait  naître  une  bigarrure 
de  pratique  toute  propre  à  mettre  &  à  fo- 
menter  ladifcorde  parmi  les  Médecins,  les 
Confultations  ne  fe  paffent  plus  ii  douce- 
jnent  L'Auteur  pour  expofer  à  nos  yeux 
Je  ridicule  des  différentes  Sed^es  qui  au 
■grand  dommage  des  malades  partagent 
maintenant  la  Médecine,  &  troublent  la 
tranquillité  des  Confultations  >  en  aflcm- 
ble  une  pour  une  fièvre  aiguë  accompagnée 
de  malignité ,  qu'il  fupofe  menacer  la  vie 
d'un  grand  Seigneur,  qui  n'épargne  rien 
pour  avoir  du  confeil  5  Rc  il  la  compofe 
de  huit  Médecins  d'autant  de  Sedes  diffé- 
Tentes,  fçavoir  d'un  Galenifte  ,  d'un  Dif- 
ciple  de  Vanhelmonf ,  d'un  Paracelfifte ,  d'un 
Seâateur  de  Willis,  d'un  Partifan  de  SyU 
idus  Delehoe^  d'un  Carté(ien,d*unDifcipIe 
-de  Dâ/if ,  &  de  BagUvi  en  perfonne.  Ces 
'huit  Confultans  ont  à  leur  tête  l'ombre 
^lUpp9crate  évoquée  des  Champs  £lyfécs 
ipar  les  foins  de  M*  Boix.| 

•  Oiaque  Médecin  fe  donne  carrière  fur 
lc$  czvLks  de  la  maladie  ,    qu'il  explioue 

con/onncmcnl  à  fou  b-^çoxYi&fc  ^^\\o\W 


Sbptsmbre    lyn^^^^ 

i£  pour  la  guérifon  de  laquelle  il  pio^ 
les  remèdes  que  lui  indique  Ta  raé- 
ie  de  traiter.  Le  Gitcnillc  confcille 
fréquentes  &  copieufes  faignées  :  les 
.'<fiaieuts  de  Paruitft  8i  de  Vanhflmwt 
.(fez  d'accord  enuc  eux,  ce  parlent  que 
à'ilixirs ,  de  i^uintiHtacfs ,  &  d'autres  re- 
mèdes myfleritruï  -,  le  Difciple  de  WilUt 
renferme  fon  avis  dans  la  faigtiëe,  l'émé- 
tiquc  ,  les  fudoriltqucs  ,  &  les  cordiaux 
temperei:  celui  de  Sylvlui  vinie  l'eEîci- 
ce  des  fefs  volaiilcs  huileux  ,  dej  dia- 
phoreiiques  &  des  fomniferes  en  pareille 
occafion  :  le  Cirrefien  n'envifage  dans  les 
remèdes  qu'il  prêtait  ■  que  la  proportion 
de  matière  futttilc,  de  maticte  globuleu- 
fe  ,  &  de  parties  branchuës  la  plus  pro- 
pre à-corrîger  ia  mauvaife  difpolîtion  qui 
fe  trouïc  dans  les  trois  élemcns  dont 
l'affemblage  forme  le  fang  du  malade: 
Dj/«  s'imagine  endicrir  beaucoup  fut  les 
avis  de  ceux  qui  ont  opiné  avant  lui, 
en  faifant  une  efpcce  de  p(  pourri  de 
Icuts  fentimeni,  qu'il  donne  pour  le  fien 
propre.  Enlin  BagU-ui  ne  fonge  qu'à  ré- 
tablir Viqmlibrt  entre  les  felida  &  les 
finidi! ,  à  corriger  le  frtnctmcnt ,  la  c«r- 
i-dt/c/i'a,  la  (rjy^Mrure  des  libres ,  &c. 

BippecraH  après  avoir   écoulé  ces  huit 

ConfuUans    avec  toute  la    patience  d'un 

homme  accoûiumé  depui»  long-temps  à 

elTuyer  les  extravagances  àt  \t,V«.'Wi.- 

M  7  tM«û- 
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main  ,  entreprend  de  leur  faire  voir  qu'ili 
prennent  tous  le  chsnge  fur  le  tait  liont  il 
s'agit ,  8c  que  quoi  qu'ils  falienc  gloire 
chacun  en  particulier  rfc  le  regarder  com- 
me leur  M.iiire  ,  ils  n'ont  dans  leur  mé- 
thode de  iraiter  les  maladies  rien  qui  l'en- 
gage a  !es  avoLicr  pour  Tes  véritables  Dif- 
ciples.  Il  commence  fa  rcFination  pirle 
'Galenifte,  qu'il  spoUrophe  en  ces  termes. 
'i,  Gtlha  voire  Maître  (lui  dit-il)  eût 
■„  été  un  excellent  Médecin  ,  s'il  eut  ta 
„  moins  ptodigue  du  uns,  de  Tes  malade!, 
„  8c  s'il  n'eut  point  laîTé  p.ir  dcrit  celte 
,.  pernicicnre  m.isime  Si^'il  fjm  /Mgiitr 
„  dam  foain  Iti  fiivrei;  ce  qui  efl  direiSc- 
„  ment  contraire  à  ce  que  j'enfeigne  dana 
„  mes  Ouvrages ,  ^n  U  fievrs  tfl  unt 
I)  ctnl''MitMiBii  lit  la  /ai^nie.  Calitn  con- 
,,  BoilToit  la  bonne  méihode  de  gucrir. 
,",  mais  il  n'avoit  pas  le  courage  de  la  fui- 
"■„  vre,  ficfelailToit  empnrter  au  torrenti 
>,  c'eft  un  aveu  qu'il  fait  lui-même  au 
„  fujet  du  trjitement  des  playes  de  tête. 
>,  Pour  vous  deux  (continue  Hippacrait) 
I,  qui  niarchez  fur  les  traces  de  Paraitl/t 
„  &  de  Vanhilmint , ']f  fçîj  qu'en  matière 
„  de  remèdes  &  de  fecreis  vous  l'cmpor- 
„  tei  fur  moi  &  fut  tous  les  Médecins  de 
„  rUnivets.  Maisjcfçaicn  même  temps 
.,  que  le  mérite  d'uoc  cure  ne  dépend 
,  nullîment  de  U  multitude  des  remède» 
,  qu'on  Y  employé  \  &  (^u'il  y  a  plu» 


Sei-tembrh  t7f*-  »W 
'4»  d'habileté  à  guérir  un  malade  avec  pcn 
»  de  medicamens  Se  pie(c\M  par  le  ieui 
.1  régime .  qu'ivec  tour  cei  appareil  dVr- 
„  canes  Co'Mias  ,  A'AlkâtJl  ,  &  d'auires 
•I  femblaWcs  fadaifes.  A  l'fgîrd  de  'Ad' 
»  Ih  (dit-il  en  s'adreffant  an  Willitîen) 
••  j'admire  la  lahiilitédefes  riifonnemen!, 
9.  6e  je  ne  puis  lui  refufer  l'eloge  dcgrand 
.1  Chymiile  &  de  grand  Anatomille,  M^is 
»  ie  gucrilToîs  mes  malades  dans  l'Ifle  de 
.)  Cos  lans  tout  ce  verbiage  ,  &  ma  pra- 
»  riqiie  étoit  d'accord  avec  ma  iheoric; 
»  au  lieu  que  la  pratique  de  Willis  dé- 
I,  mentoit  les  liypothdes ,  puirqn'il  trai- 
f.  loi!  le  plus  Touvem  Tes  malades  à  Lon- 
).  dres  en  vrai  Galenifle.  Quant  à  vous 
>,  (pourfuic  Hip!>iicr»ii)  qui  fuivei  la  mé- 
.,  ihode  de  sytiai ,  j'ai  à  vous  dire  que 
>,  je  n'ignore  pas  le  fuccès  dont  elle  ^loit 
„  accompagnée  en  Hollande  ,  &  qui  va- 
I.  lut  le  Hirnom  d'hcatcHX  i  ce  célèbre 
.,  Praticien.  Ce  bonheur  éioit  une  fuite 
I,  naturelle  de  la  rcferve  dans  l'adminillta- 
>,  rion  des  remèdes  ■  dont  il  fc  gardoic 
„  bien  d'accabler  fes  malades  ;  &  j'avoiie 
„  que  lui  &  Sydmham  font  ceux  de  rous 
,,  les  Modernes  qui  fc  font  le  moins  écar- 
„  t(ï  de  ma  pratique. 

Hippocraii  vient  cnfuiteau  MedennCar- 

tefien ,  &  lui  demande  d'abord  fi  Dcfiarns 

fjn  Maitte  étoit  McdccTO.    \,t  X5^^<^■^«i 
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ctéle  plus  grand  Philorophe  qui  aie  jamaÎ! 
dogmatiré.    „  Je  fijii  (réplique  Hifiprcrare) 

■„  que  nous  avons  lui  &  moi  étudié  I) 
„  Philoftiphie  fous  un  même  ProféiTcur, 
„  qui  cil  Démoeriie  ,  quoi  que  Dtfiariii 
„  le  Toit  voulu  donner  pour  inventeur  de 
„  celle  qu'il  a  publiée  ions  fon  nom ,  & 
„  qu'il  l'ait  perruadé  à  quelques  ignorans. 
„  Mais  la  différence  qui  fe  trouve  entre 
„  nous  deux,  c'eft  qu'à  la  PhilofDphie de 
,,  Dimocriit  j'ai  fçû  joindre  la  connoif- 
„  fance  de  la  Médecine  ,  que  j'ai  apprifc 
„  de  mes  pcres  qui  étoient  Médecins,  Si 
„  dans  laquelle  je  me  fuis  petfc:flionni 
„  par  un  travail  affidii  ;  au  lieu'tjue  Dif- 
„  M««,fans  fasoir  les  preraicrs  élemens 
,,  de  la  Médecine  ,  a  formé  une  Sedc  de 
,,  Médecins  ,  que   la    confiance  aveagle 

■„  qu'ils  ont  en  la  bonié  de  Tes  principes  , 

■„  rend  affez  téméraires  pour  les  portera 
„  entreprendre  la  cure  des  plus  fâcheures 
„  maladies.  ,,SurquoiH;/'^o<ra/f confide- 
Tani  que  la  Médecine  courroit  un  grand 
rifque,  s'il  arrivoit  que  la  Seftedes  Méde- 
cins Cirtefiens  prît  racine  ,  &  fe  fortifiât, 
jure  par  Apollon  8î  parle  Styx,  qucfija- 
maisileft  appelle  des  Champs  Elyféespoar 
la  guerifon  de  quelque  malade  ,  8c  qu'il 
Tcncontre  un  Carteficn  dans  la  Confutta- 
lion  ,  il  le  fera  jetter  par  les  fenêtres, 
comme  un   fujet  indigne  d'exercer  une 

piàfei&oa  auffi  aoUe  i^itU  Médecine, 
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tint  qu'il  lie   reconnoitia   pour   Msiirc 
qu'un   limple    Pliilofophc    ici    que    Difi 

Du  Cirtcfien  Hifftirau  tombe  fur  le 
Difciplc  de  DùUt,  &  Te  plaim  à  lui  cnc« 
tennis.  „  Je  trouve  foit  exttaordinaiie 
„  que  vôire  Maître  en  faiftnt  piffct  en 
„  levûë  lei  différentes  méthodes  de  tint 
„  de  Médecins  ,  ne  m'ait  pas  rrouvé 
„  digne  d'avoir  plicc  parmi  eux  ;  &  j'en 
„  voudrois  Tivoir  la  taifon.  El  quel  u!a- 
>>  ge  (répond  le  Difciple  de  Dj/«)  moa 
„  Maître  eût  il  pu  faite  d'une  Pratique 
„  aurti  feche  6i  atiffi  ilerile  en  remèdes 
>,  que  la  vôtre  ?  Quel  ciédit  eût  donné  à 
„  fon  EmyUapîilit  une  méihode  qui  ne 
„  s'occupe  qu'à  obferver  les  temps  &  let 
„  périodes  des  maladies,  à  calculer  lel 
„  jours  critiques ,  &  à  attendre  patietn- 
„  ment  les  crifes  ?  Mais  (réplique  Hifife^ 
„  (rail)  quel  relief  prétend  tirer  Dulit  de 
„  ce  qu'il  nous  donne  dans  fon  Livre  pouit 
„  Ton  opinion  particulière  ;  ce  qtii  fe  [<^ 
„  duit  tantôt  au  lentiment  de  WiUîs ,  taita 
„  tôt  à  celui  de  Sylvjus,  lamôc  à  celui dn- 
„  Caneflens ,  &  ainfî  du  relie  !  En  ua 
„  motqu'ajoutc-t-iiàiouscesSyHËmesdé 
„  pratique  ?  Quoi  donc  (  reprend  le  DiC- 
„  ciple)  compiei-vous  pour  rien  d' 
M  expliqué  fi  clairement  le^  cai  " 
„  feulement  de  la  famé  ,  vtii'X'i  ■ 
— .iuffc  i  De  nousa^ow  a.î'jvis 
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de  certains  crprits  qui  préfixent  à  l'une 
._  &  à  l'autre  dans  les  principales  partirs 
„  du  corps  ?  C'eft  Microcelmitor  ,  pat 
„  exemple  ,  &  Cofmetsigh  qui  prennent 
„  foin  de  la  tète  ;  c'ell  CatdinieUch  qui  a 
.,  Ton  liège  dans  le  cœur;  c'ell  Gafttrmax 
„  8c  Biihnmaka  qui  refiiJent  dans  l'eflo- 
„  mac  ;  c'eft  Yifprit  fUjU^us  qui  a  la  di- 
),  redion  de  ce  ijui  fc  palîe  dans  la  ma- 
■„  trice  :  &  ce  Tont  là  les  auteurs  de  lau- 
„  tes  nos  maladies ,  félon  le  Doflear 
„  Jmo  Dclii  mon  Maîrrc.  L'imperli- 
„  nent  6aragrÙm\  (s'écrie  Hipf-ocraii  en 
],  fe  tirant  la  barbe)  un  pareil  langage 
„  peur-il  être  toléré  dan5  une  Faculté  aulli 
„  fage  Se  auffî  honorable  que  celle cicMe- 
„  decine  ?  Si  l'Auteur  des  jimu/irrneni  ft- 
„  Titus  ET  totiiii^Hts  a-t-il  grand  tort  dcjet- 
„  ter  un  ridicule  fur  nôtre  profêlTion  ,  en 
„  difant  ÊJa'pa  a/fprcnd  d'trdinairi  les  Lan- 
„  gmt  peur  ixprimer  neiumtnl  ci  iju'on  ffiil\ 
„  mail  qu'il  Jimbit  i\ui  les  Mtdsc'mt  n'ap- 
",,  prtnnint  leur  jarim  qui  pùnr  embromlkt 
,.  tt  qu'iti  m  f^avtni  pai  f 

Enfin  Hi/'^i'CMfeterminela  Confultation 
par  l'examen  du  Syft^me  de  titglhi.  II  fe 
niociue  de  fa  fihri  niDittee  ,8c  de  fa  mé- 
thode de  guérir ,  qui  conlitlc  à  ne  foire 
frerque  attentioii  qu'aux  parties  folides.  Il 
acciife  d'avoir  tout  brouille  dans  la  Mé- 
decine pour  y  avoir  fourré  mal  i  propos 
■  (-A(«ïiieinirtiquesî  Û  Witeî\(s*«  d'v 
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voir  pris  le  conttepiedde  tous  ceux  qui 
avant  lui  ont  fuivi  la  Pratique  à'Hippttratt. 
En  un  mot  il  s'emporte  contre  lui,  \'i^- 
peWcMtdice  TarantuUn,  Midcnn  de  T*rdn- 
lulâ ,  6i  condamne  tous  les  Sciflateurs  de 
cet  Italien  ,  s'ils  ne  fe  converiiffcnt ,  à 
être  eiilei  dans  la  Fouille  ,  pour  y  être 
mordus  de  ces  dangereufes  aiaignées ,  qui 
leur  riifant  éprouver  les  plus  ficheux  ié- 
regleniens  de  la  jîî«  mairice  ,  les  hficnt 
mourir  ï  force  de  danfcr. 

La  Confultation  finie  ,  Hiffarrati  viiite 
le  malade  ,  Se  fans  s'amufer  i  lui  làier  le 
pouls,  ilfe  contente  d'examiner  l'urinci 
puis  il  revient  vers  les  ConTultansiSc  pro- 
nonce cet  oracle:  U  mtUdt  ift  m  qumni- 
me  jour  de  fa  makdii  ;  fin  Hrm  donm  ijtitf- 
qatifigms  di  (oUiaUiU/utra  le  ftfl'iimtjiur, 
cr  fe  irouzira  farfiùtimeni  guéri. 

Cependant  le  cinquième  jour  on  voit 
parciiire  de  fâcheux  accidens  :  la  langue 
devient  atide,  la  tête  s'etnbaralTe  ,  l'urine 
Ci  irouble  ,  la  fièvre  l'alIume  de  plus  en 
plus.  L'allatme  fe  met  aufli-tôt  patmiles 
Médecins.  L'un  die  que  le  malade  ne 
pafTcra  pai  fan  iîxiéme  :  l'autre  .  qu'il 
mourra  fuffoqué  faute  de  faignéc;cclui-d, 
qu  il  faut  lui  appliquer  des  velicatoires  pour 
mettre  la  têic  en  fûrcté  ,  &  détourner  le 
rranfpott:  celui  là,  qu'on auroit  dûlc pur- 
ger dès  le  cinquième  jout.  L.ft  ï\-kvfc,\îv«. 
'/our  arrive  ;  les  Mcdcdiis  <\uV  ic^tl^^it"!*- 
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delà  guerifon  ,  fc  dirporcnt  à  s'efqiiiTîr 
"chacun  de  fon  côié  5  Hippetraie  tient  bon 
&  les  rilTure.  Enfin  le  feptiéme  jour  il 
furvicnt  une  lueur  abon<^3Dte  ,  le  inaladc 
mouille  trois  chcmires ,  ti  guérit  au  grand 
rftonnement  de  l'aflcmblée- 

Nôtre  Extrait  ell  déjà  fi  étendu  qu'il  ne 
nous  eft  pas  poffible  de  Tuivre  Mr.  fioii 
"dans  les  trois  derniers  Chapitres ,  où  il  ex- 
plique le  relie  de  l'Aphorifme  ,  qui  con- 
tient les  devoirs  du  malade  ,  ceux  d« 
alliûans  ,  &  toutes  les  cbofes  exierieurei 
qui  peuvent  coniribuet  à  la  guerifon  des 
maladies,  Nous  femmes  contraints  de 
renvoyer  fur  tout  cela  au  Livre  même, 
&  de  laiHer  quelque  chofe  à  la  curîoGté 
des  Lefteurs. 

Sanâi  PctospEiti  Aquitani  ,  S.  Ad- 
guftini  Difcipuli  ,  Sandi  Lconîs 
Papae  primî  Notarii,  Opéra  omnia.ad 
Manufcriptos  Codices,  nec  non  ad  E- 
ditiones  anitquioies  &  cafligatiores  e- 
mcndata  ,  nunc  primùm  feciindum  or- 
dinem  leraporum  difpolïia,  &  Chroni- 
co  integro  ejurdem  ,  ab  ortu  retum, 
ufquc  ad  oSirum  Valentiniani  1 1 1.  & 
Rumani  à  Vardalis  captam  pcrtingenic, 
locupleiata.  Quibus  prœfigitur  ejufdcm 
S.  Prorperi  Aquiuni  Vita  .  ex  Opcribui 
iplius  I  Se  Scriptorum  Ecclefiafticorum 


let  Ouvrants  Je  S.  Profpcr,  Difà^t  di  S, 
Auguflin  ,  f  frtmiir  StcrtiAire  du  Paft 
S,  Lion;  terrigti.  d'avril lei  ManufcTiii,0' 
Us  mdiUutt  Editions  ;  arTttn^tt.  ^ur  Im 
firtmiort  fiit  futzianl  l'ordre  du  tteifs  ,  a 
MUfmtmn.  dt  U  Chnniquê  mtitr*  dit  mè* 
ma  S.  ProJptT  ,  taqiulU  l'citnd  dtms  If 
.  fomtntniemtnt  du  mMdi ,  jttfqu'i  la  mtrt 
4t  yaltHiiaiin  111.  ^  i  U  frift  di  Romt 
par  lei  Vandales.  On  y  a  jûini  I»  Vu  dé 
S,  Profpir  .  lirii  dt  (ti  Oitvr»iis  ,  £5"  dt 
aux  dis  Etrivuitis  hccltfiafliqutl.  A  Psriî, 
chei  Guillaume  Delprei  &  Jean  Dc- 
feffarii,  rue  faint  Jacques, i  S.  Profpcr, 
Sciax  trois  Vertus.  i7>i-  in  fol.  coll. 
1368.  lani  complet  les  Tables.  . 

A  U  T  A  N  T  que  cela  a  pu  venir  à  la  con- 
noiirance  de  l'Editeur  ,  le  premier  des 
Ouvrages  de  S.  Profper  qui  ait  éxé  impri- 
mé ,  ell  le  Livre  où  il  réfute  Cadien.  Ce 
Livre  parut  à  Mayence  en  ■  524  ,  par  les 
foins  de  Nicolas  Carbacchius  ;  &  fut  fuivj 
en  1531  ,  du  recueil  des  Semences  Je  S. 
J\uguftin,  fait  par  S.  Profper;  Si  en  1  $36, 
du  Livre  de  Julien  Pomerius .  De  la  vie 
contemplative.  Ouvrage  qu'on  joint  com- 
munément à  ceux  de  S, Profper.  En  ijjS 
JBeroardin  Stagninus  publia  à  Veaife,  l> 
Lettre  de  faint  Profpci  à  Ruffin.Iarepon- 
fe  aux  Extraits  des  Génois,  le  LW-.c  toii- 
uc  CslSea ,  les  £pigraiiimes  ,  \tt  \-.c^'"t* 
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d'Aurclius  Evêque  de  Orihage,  8c  da 
Pape  Celeflin  ,  &  quelques  autres  Pièces. 
Il  paroît  qu'Etienne  Gryphc  Librairede 
Lyon  fut  !e  premier  qui  prit  foin  de  re- 
cueillir en  unfeul  volume  tous  les  Ouvra- 
ges de  faint  Proiper.  Il  mit  fous  fa  Preff* 
en  1)39  •  ^°^^  '^^^^  V-'^^  '•>'  f^^'  poffible 
âe  ramafler  ,  Se  les  dédia  aux  Magiftrats 
&  au  Peuple  de  Riez ,  fopofant  que  S. 
Profper  avoir  avirrefois  ^té  leur  Evêque. 
Jean  Sotellus  Theolc^eo  de  Louïain 
donna  en  n6î  une  autre  Edition  des  Oeu- 
vres de  faint  Profper ,  dans  laquelle  il  in- 
fera plufieurs-  Ouvrïges  qui  n'avoient  pas 
encore  paru  ,  &  qu'il  crut  devoir  attri- 
buer à  ce  Saint.  11  s'en  fir  une  nouvelle 
Edition  à  Douai  en  1576  ,  par  Jean  Oii- 
varius  ,  qui  piétendit  avoir  porté  l'cj atfti- 
tude  beaucoup  plus  loin  que  les  Edîteun 
qui  l'a  voient  précédé.  L'Edition  de  Co- 
logne de  1610,  Sciouieslcs  autres  poP 
terieures  ,  réprefentent  TEdition  d'Olifir 
nus. 

•  Celui  à  qui  te  Public  doit  celle-ci ,  y  a 
fait  entrer  totit  ce  qu'il  a  pu  recouvra 
d'Ouvrages  qui  portoient  le  nom  de  faint 
Profper.  On  y  trouve  la  Chronique  en- 
tière, que  les  ïuircs  Editeurs  a  voient  ne* 
gligéc ,  foit  parce  qu'elle  paroilToit  aillcun 
«vec  la  Chronique  d'Euicbe  ,  foit  parce 
çu'cile  étoit  très- imparfaite.  Elle  ne  l'eft 
p!us ,  icmaïque  VlÈM.tvR  .  it^sa  Bjsldlft 
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a  été  retouchée  par  Du  Chrfuc  &  par  le 
Perc  Labbe.  Il  ajoute  qu'il  l'a  auOi  re- 
vûë  de  nouveau  fur  cinq  Manufcrits  de  U 
Bibliothèque  de  M.  Colberr.  Il  ne  s'ctl 
pas  contenté  de  rendre  fon  Edition  la  plus 
ample  qu'elle  pouvoic  éttc;  il  nous  ilîiire 
qu'il  s'ell  aulT)  appliqué  de  fon  mieux  à  U  ' 
icndrc  correcte ,  ce  qu'on  peut  voir  par  le 
nombre  &  la  qualité  des  Manufcrits  qu'il 
a  confuliei,  &  dont  il  donne  une  liflc.  Il 
avertit  qu'obligé  de  choifir  parmi  les  di- 
verfes  Leçons ,  il  n'a  pas  négligé  de  mar- 
quer au  bas  des  pages  celles  qu'il  rcjettoit; 
&  qu'il  i  aufli  foie  foigneurcmeni  ditliu- 
gué  les  vrais  Ouvrages  de  faint  Prorpcr, 
des  incertains  ,  &  de  ceux  qui  manifcfto- 
ment  ne  lui  apartienneni  pas.  Chique 
Ouvrage,  chaque  Pièce  ert  accompagnée 
d'une  Frctâce  qui  doit  fervir  ou  à  l'éclaic- 
cir  ,  ou  fimplement  à  la  faire  connoîtrc 
L'ordre  que  l'Editeur  a  fuivi  ell  le  plus 
naturel  de  tous  1  i!  s'eft  réglé  fur  le  tems 
que  chaque  morceau  a  été  compofé  ;  it 
CCS  époques,  il  les  a  tirées,  ou  du  ceite  , 
ou  de  la  matière ,  ou  du  témoignage  des 
Sçavans. 

On  voit  donc  d'abord  îa  Lettre  de  S. 
Profpcr  à  S.  Auguilin  louchant  les  relies 
du  Felagianirme  qui  piroilToieot  dans  U 
Gaule  i  &  l'Epjtre  d'HiIaîrcfus  Vfsw™-*^ 
fulcr.  Commeles  Livres  ic -à.  K-i.'ei^-^ 
fur  h  Prcdellmmon  Azi^Vi^v.  ■.^'^'^^'%t. 
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de  Pcrfevcrancc  fcrvirent  de  réponfe  à  ces 
Lettres  ;  on  trouve  ici  ces  deux  Ouvrages 
imprimez  tout  au  long.  La  Lettre  de  S.  Pro- 
fperà  Ruffin  vient  enruite;puis  le  Poëme 
HEPl  AX APIXTftN ,  (  DelngrMts)  Il  cft  divifé 
en  quatre  parties,  fubdi-Vlfées  en  pluficors 
•  Chapitres,  6c*accompagné  de  Notes.  Soi- 
Tcnt  les  réponfes  de  S.  Profpcr  aux  objec- 
tions des  Gaulois  &  de  Vincent»  &  aux 
Extraits  des  Génois }  la  Lettre  du  Pape 
Celeftin  aux  Ëvêques  de  la  Gaule ,  &  la 
réfutation  del'Ouvrage  de  Caffien  ,dont  oà 
a  fait  imprimer  d^un  bout  à  l'autre  la  partie» 

Îui  a  pour  titre  De  la  prottâïton  de  Diem, 
z  où  TAbbé  Chercmon  enfeigne  le  Scmi- 
pelagianifme,    „Caffien,  obferve  TEdi- 
„  teur,  y  publie  une  diftinélion  qu'il  a- 
„  voit  inventée  le  premier,  très  contraire 
>,  aux  droits  de  la  Toute  puiflance  Divi- 
9»  ne,  &  au  dogme  du  Péché  originel.  '* 
On  voit  après  cela  un  Commentaire  fur 
les  cinquante  derniers  Pfeaumcs ,  le  re- 
cueil des  Sentences  de  S.  Auguftin ,  &  le 
Livre  des  Epigrammes.    Ces  Epigrammes 
font  encore ,  à  proprement  parler ,  des  Sen- 
tences de  S.  Auguftin  mifes  en  vers.    La 
Chronique  "eft  le  dernier  des  vrais  Ouvra- 
ges de  faint  Profpet.  On  a  cru  devoir  les 
terminer  par  les'Ades  du  fécond  Condle 
d'Orange  ,    tant  parce  qu'on  les  trouve 
auffi  dans  les  auuts  ^^\\\o\i^  ^^^^^oJa  ^xUe 
de  Louvain  de  is^S  >  ^^  "5^"^^^  ^^V 
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S  de  ce  Concile  condamnent  les 
erreurs  qu'avoit  attaquées  S-  Pr&fpet  ,  & 
renferment  racmc  quelques  unes  de  fes 
cxpreilînns. 

Les  Ouvrages  douteux  fonr  la  ConfeT- 
fion  de  Prorper  d'Aquitaine  ,  un  Poème 
qu'un  mari  adrelTcàla  femme, un  Poëme 
fur  la  Providence  Divine,  deui  LivresTur 
la  Vocation  de  toutes  les  Nations ,  &  une 
Lettre  écrite  à  la  Vierge  Dcraetrias  fat 
l'humilité  CliréUcnne.  A  la  fuite  de  ces 
Ourrages,  l'Editeur  a  fait  imprimer, 
10.  ceux  qui  certainement  ne  font  pas  de 
S.  Profper  .  quoi  qu'on  les  lui  ait  autre- 
fois attribuez  ;  favoir  les  trois  Livres  de 
la  vie  contemplative,  dont  Julien  Pome- 
rius  eft  Auteur;  un  Livre  intitulé  des  Prc-i 
diétions  &  des  PromclTes ,  duquel  l'Au- 
teur cft  incertain  ;  ôt  une  prétendue  Chto- 
niquc ,  fort  différente  de  celle  de  S.  Prof- 
per, &:  indigne  de  lui.  i».  L'Editeur  d OU 9 
donne  auffi  une  Compilation  de  Monu- 
mens  &  de  PalTages ,  qu'il  croît  pouvoiK 
fervir  à  faire  bien  entendreScIcs  Ouvrages 
du  Saint ,  &  l'Hiftoirc  de  l'Hercfic  qu'il 
a  combattue. 

Ce  qu'on  appelle  ici  la  vie  de  S.  Profper 
fait  voir  qu'on  en  fçait  fort  peu  decliofes.' 
Quoi  que  la  plupart  des  Modernes  le  far- 
fent  Evêque  ,  il  y  a  bien  dt  Vi-j-w^^a-'^'i- 
qu'il  De  fut  jamais  qvit  \-îL\t^e.-    *^?-  '*'" 
^fait  point  la  date  de  î*  ïfto^^  »  ^■*'""'*'  _, 
Ter».  Itl.  tV 


ooit  qu'il  vÎTOit  encore  l'an  46^.    Son 

tifctcado  Epitopat  de  Rici  eft  fondé  fur 
1  figaature  de  l'Er^quc  Profper ,  qu'on 
lit  dans  les  Aéles  des  Conciles  deCirpen- 
iras  *c  de  V«ifon.  Mais  ces  Conciles 
n'ayant  été  tenus  qu'en  jz?  ou  ^ig  .  l'E- 
Têque  Prolpcr  qui  yfonfcrtvii:  ell  fonpoC- 
tericur  à  S,  Profpcr.  D'ailleurs  on  veut 
que  Miïimc  lui  ait  fuccedé  ,  &  Maitime 
âccupoit  le  Siège  de  Ries  dès  l'an  431. 
Nous  finirons  cet  Extrait  par  quelques  re- 
Biarques  fur  le  ftyic  de  S.  Prorper, 

„  Le  Génie  Poétique  qui  ranimeTefait 
'„  fenlir  jufques  danslaProfe.obferve  l'E- 
„  dîieuri  il  a  un  ftyle  vif,  élevé ,  énergi- 
„  que  ,  trèî-fentencieux  ;  &  il  fait  une 
^,  grande  impreiTion  fut  l'efprit  it  Tes  Lec- 
„  teurS  ,  foit  par  la  dignité  des  parol« , 
„  foie  par  la  folidité  des  raitoBncmeni. 
„  Content  de  fes  agrémcns  naturels, ti  ne 
„  recherche  aiicuti  des  ornenicns  af&âez 
„  dont  Saint  Léon  &  les  autres  Auteius 
„  de  fon  feras  paroient  leurs  écrits.  Se 
„  croyant  à  1»  t6te  de  ceux  qui  combat- 
„  tDientpour  iaDo^f^rineCaIhol^q^»e^oa- 
„  chantla  Grâce  dej.  C.  il  eraployc-pant 
„  la  défendre,  unematiîere  d'éairenwte 
„  guerrière;  Bt  il  fait  beaucoup  plus  é'*t- 
„  rention  an»  cîiofeSi  qu'aux csprcISions. 
„  Deli  vient  que  fon  diiconrs  cR  quel- 
„  fluffois  un  ped  obfcur.  Mai»  cette  obf- 
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;  fur  les  matières  dont  il  traite; 
[Qc  embïrralTccs  qu'elles  foicnt,  il 
ïTclope,  il  les  cdairdc  facilement, 
us  fes  Ouvrages  on  trouve 
s  d'art  Se  moins  d'élégance 
jans  ceux  de  quelques  autres  Ecri- 
;  on  y  reraavquc  suffi  en  lecotn- 
I  plus  de  jugement ,  plus  d'crpric, 
15  de  force. 

im  Orientale .  Cive  Antiquitate» 
iantinopolicanœ,  in  quatuor  part» 
luix  :  qux  ex  variis  Scriptoram 
orum  operibus  &  prîefertim  inc- 
adornats,  Commeniariis ,  Se  Ge- 
ihicis  ,  Topographicis  ,  aliifque 
.plurimis  monumentorutn  ac  no- 
attim  labeliisiliuflrantur.Sc  ad  in- 
BDtiam  cùm  facrx:  lum  profansa 
tx  apprimè  conducunt.  Operâ  Se 
)  Dotnni  Anselmi  Banduri 
Qni,  Prefbyteri  ac  Monichi  Benc- 
1  ê  Congregatione  Mcliteulî.  Pa* 
Typis^  fumpiibiti  Jaam'u-Bafliftt 
trd  ,  Rigij  cr  AludtmU  GmIUca 
Uyfografhi,  1711.  Ceft-idirc  ; 
pirt  iTOrîtai  .  ou  Ut  Antiijuitez.  dt 
mtinopU,  divifiti  m  quant  pattiis, 
iliti  fj*  commentiii  par  Ut  /oîni  d* 
Anfelme  Banduri  di  Ragufe  ,  Préfr» 
tliffiux  Btnedidin  de  ta  Cong^t%*i\<m 
ià^A  Pais ,  de  rijnpiimwic  îfc 
■L  N  a  — ' 
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aax  dépens  de  Jean-Bapiiflc  Coigniid, 
premier  Imprimeur  du  Roi  &  de  l'Aca- 
démie Fratiçoire.  i7ii'in  fol.  z,  vol. pp. 
214.  pour  la   première   5c  la  Teconde 
partie  :  pp.   ion  pour  la  troifiéme  & 
la  quatrième  partie  ;  pp.  140   pour  Id 
Notes  de  l'Editeur  fur  Conftantin  Pot- 
phyrogetielc  :   fans  y  comprendre   la 
Prolégomènes  &  les  Tables.  Planches  43. 
T  'HiïTOiBE&IesAntiquitez  dcConf 
*^tantinople  font  depuis  longtemps  l'ob- 
jet des  recherches  de  plufieurs  CritiqiiB 
du  premier  ordre.    C'ell  au  travail  aiîidu 
de  ces  fijavans  hommes  quenous  devons !e 
fameux  Recueil  connu  fous  le  nom  d'Hif- 
tein  Byxjptiiit  >  6;    compofc  de  ■  plus  de 
trente  volumes  in  folio ,  la  plupart  impri- 
mez au  Louvre.      Le    célèbre  Mr.  D» 
Cangi  qui  a  eu  tant  de  parc  à  cette  gran- 
de Compilation,  a  répandu  de  nouvelles 
lumières  fur  ce  qui  regarde  l'Empire  d'O- 
rient, par  fon  Traité  des  Familles  Sjfziui- 
linei  ,   par   fa  Delctipticn  de  Confiaiuinaplt 
fou!  Us    EmfireMn  Chrtiicm  .    &  par  fon 
Cloffhire  Grec  ;  &  l'on  ne  peut  lui  dîfpu- 
ter  la  gloire  de  nous  avoir  fourni  en  ce 
genre   une  infinité   d'éclairciflemens  qui 
nonsmanquoient,  &i  dont  la  découverte 
dcmandoic    toute   l'attention   d'un  Anti- 
quaire aufn    lahoMCUi.     Cependant  toQl 
ftîibins  n'ont  pu  épuifer  une  fi  vaHeoiR- 
tjc«  ;  S*  il  piioii  ÇM  \w  itMi».  -joiucua 
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dont  nous  donnons  ici  l'Extrait,  qu'elle 
aïoit  befoin  d'un  ample  Supplément. 
L'honneur  en  itoit  relervé  à  Dom  An- 
fdme  Banduii-,  qu'une  parfaire  intelligen- 
ce des  Langues  originales,  une  connoif- 
fincc  profonde  de  l'Hilloirc  &  des  An- 
tiquitez  dont  il  e(\  quelijon  ,  &  iut-tont 
Bnc  application  infatigable  i  iitei  desMa- 
nufaiis  tous  les  fecouts  neceflaires ,  ren- 
doient  plus  capable  qu'un  auire  d'uncpa- 
rcille  entrepriTe.  Il  y  a  neuf  ans  qu'il 
en  connût  le  delTein  ,  à  l'occafion  d'un 
Manuicrit  Grec  anonyme  qu'il  trouva 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Funce  i 
Sz  dont  le  titre  &  la  date  excitèrent  facu- 
riofiié.  Ce  Manufcrit  étoïC  iniitulc  Ori- 
pues  ai  Cefiffaoïiiuflt ,  il  ^toit  d'environ 
,3So  ans  plus  ancien  que'  Carlin  ,  Si  l'Au- 
teur y  Tuivoit  une  route  différente  de 
celle  qu'avoir  tenue  cet  Hiftoiien  en  trai- 
Uni  le  mÊnie  fujel.  D'ailleurs  celle  Pièce 
B'avoit  été  apportée  de  Conftantînoplc 
que  depuis  la  mott  de  Mr,  du  Ckage ,  qui 
pat  confequent  n'avoit  pà  en  profiter.  U 
n'en  falut  pas  davantage  pour  engager  le 
Pcre  Banduri  à  travailler  (ur  cet  Ecrivain. 

3ui  avoit  toute  la  grâce  de  U  nouveauté: 
fe  mit  à  le  traduire  en  Latin,  il  en  fit 
avec  .CWf'a  une  cxadc  confrontation,  & 
l'ccUircit  par  de  favantes  Notes.  Sesamis 
rdoubleieni  par  leurs  exhortaûoTis  Îoti  w 
ïturpour  ce  nouvel  Ouvrage  ;  i\s,  \\ii  ?«- 
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fuaderent  d'en  donner  au  plutôt  une  Edi- 
lion  accompagnée  de  quelques  autres  E- 
crits  anecdotes  de  même  genre  ;  &  d'a- 
bandonner pour  un  temps-  celle  de  faint 
NUiphori  de  Conftantinople  ,  qu'il  inédi- 
toit.  Mais  cette  Colledion  s'eft  accrue 
de  telle  forte  entre  Tes  mains  ,  tant  pat 
]c  nombre  des  nouvelles  l'ieces  qu'il  a 
Mffembléej,  que  par  l'étendue  des  Cora- 
mentaircs  qu'il  y  a  joints ,  que  le  Li- 
braire qui  s'étoit  chargé  de  l'impreûion  , 
ne  pouvant  tout  renfermer  dans  un  feu! 
volume  ,  comme  on  fe  l'éioit  propoCé 
d'abord,  s'eft  déterminé  h  partager  l'Ou- 
vrage en  deuJt  Tomes,  £c  l'Editeur  pour 
les  rendre  égaux  ,  lui  a  fourni  quelquei 
autres  Traitez  Grecs ,  qu'il  avoit  confé- 
rez fur  les  Manufcrits ,  &  îlKillrcï  par  des 
Notes,  en  vue"  de  les  publier  dans  un  au- 
tre temps.  L'examen  des  Manufcritt 
concernans  l'Empire  de  Conflantinople 
]'a  conduit  infenfiblement  à  celui  dei 
Médailles  du  môme  Empire  ;  8c  en  par- 
courant celles  du  Cabinet  du  Roi  &  cel- 
les de  Mr.  Fi>uc»uit,  il  en  a  trouvé  un  fi 
grand  nombre  qui  avoient  écbapc  à  Mr. 
Du  Ctngi ,  qu'il  ne  croit  pas  que  cet 
Antiquaire  nous  en  ait  donné  la  dixième 
partie.  Ce  fera  la  matière  d'un  autre  Re- 
cueil, qucDom  Banduri  fe  difpofeàmet- 
ire  au  jour  en  deux  volumes  in  f'Ut ,  8c 
a'îl  pnStend  déii«  »i  V..ov  it  ïï««. 


Septembre     ni»,      ijj 
K  l'égard  de  celui  ci  ,    U  iccoonoifliDCe 

de  l'Auteur  ne  lui  permetioit  pas  de  le 
<!ediei  à  d'iuires  qu'à  Monfciineur  le 
Grand  Duc  de  Tofc4ne.  Ce  Piincc  l'« 
honore  d'une  ptoEei^tioa  piiiiculiere  de- 
puis Ion  enUncc.  Il  l'a  envoyé  en  Fian- 
ce pour  i'y  pecteélionner  en  tout  genre 
d'crudiiion ,  Ôc  J'y  cniteiient  à  fes  dé- 
pens ;  &  l'on  peut  dite  que  U  Rcpublt- 
<jue  des  Letiici  l'en  redevable  en  quel- 
que mamerc  à  Son  AltelVe  Royale  de 
tout  ce  ()uo  prodmr»  ilans  U  fuite  ce  Ta- 
vaut  Benediâîn,  Entrons  prereniemenc 
dans  le  dciail  dci  divers  niuiceaux  ijui 
compol'ent  ce  grand  Ouvrage. 

Le  Terc  Banduri  l'a  divilé  en  quatre 
parues ,  dont  les  trois  prcmicrc«  .rem. 
plilTcnt  le  premier  Volume.  Si  la  qua» 
tiiémc  occupe  iêulc  le  fécond. 

I.  La  pieraiere  Partie  coniieni  trois 
Traitei  ;  Ici  deux  Livres  où  l'Empereur 
Cmfi»tain  Par^hyri^iniit  nous  a  jaitfô  le 
dénombrement  des  Provinces  qui  for* 
noient  Itjnpii-c  d'Orienl  &  celui  d'Oc- 
ddcnt  :  &  une  Notice  des  Provinces  & 
Jei  Villes  dépendîmes  des  Empereurs  de 
Conflaminople  .  écnic  fuus  le  lilis  de 
Syntedtmus ,  Campagnes  dt  ^i^tgt  ,  par  le 
Grammairien  hitioitii,  dont  on  ignore  le 
fiéde  I  mais  qu'on  f^ii  certainement  %.- 
Toir  vécu  avant  P*rfl:y6yintiï  ,  "s*^  \^ 
dte.  Si  le  iiantcm  raox.  ^qvs.v«  h| 
pttud'aa  endiuit.        1^  4  ^| 
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Dans  les  deux  Livres  de  Porphyrogéné' 
u,  on  trouve  fur  la  divifion  des  Provin- 
ces de  TEmpire  &  fur  la  diAribution  des 
troupes  dans  ces  mêmes  Provinces,  di- 
verfes  circonftances  ignorées  ou  omifcs 
parles  autres  Hifloriens  ou  Géographes, 
^  qui  peuvent  donner  beaucoup  de  jour 
^  l'HiUoire  de  ce  temps-là.  De  plus,  ces 
Livres,  quoi  qu'écrits  d'un  ftyle  ferieuxi 
font  aflaifonnez  de  narrations  rejotiilTan' 
tes  &  de  Paffages  des  anciens  Poètes , 
qui  en  rendent  la  leâure  agréable.  Ils  a- 
voient  déjà  paru  par  les  foins  de  Pulcéh 
trius  &  de  Frédéric  Morel,  Dom  Banduri 
les  a  revus  l'un  &  l'autre  fur  un  Manus- 
crit de  la  Bibliothèque  du  Roi  qui  a  plus 
de  500  ans,  &  il  y  a  joint  une  nouvelle 
▼érfion  Latine  &  des  Notes. 

Le  Syaecdétnê  d^Hierodh  avoit  été  publié 
en  premier  lieu  par  Charles  .de  S.  Paul  à 
la  fin  de  fa  Géographie  Sacrée  5  mais  TOu- 
irrage  étoit  mutilé  dans  cette  première  E- 
dition.  Mr.  Schelftrate  en  a  donné  une 
plus  complette  dans  le  fécond  Tome  de 
îbn  Antiquité  EccUfiaftique  Ulujirée  ;  &  tel- 
le que  Tavoit  laiffée  parmi  fes  papiers 
Luc  de  Hûljiein,  c'eft-à-dire  ,  corrigée  fur 
plufieurs  Manufcrits ,  &  accompagnée 
d'une  verfîon  Latine. 

IL  La  féconde  Partie  de  ce  Recueil 
renferme  quatre  îveees  •,  1,  le  Livre  de 
Confiantin  PorPhyogknku  ^  tot  \^  Gowutmt- 
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n:ctii  rfe  L'hmpiri ,  adrcffé  À  Roinain  foD 
iils  ;  2,  les  Cotifiils  ou  les  Atitmffinutrt 
du  Diacre  jtgifei  à  l'Empereur  Juftinicn; 
s.  les  F.xhurimimi  de  l'Eiiipereur  Btfiii  le 
Macédonien  à  Léon  fon  fils  ;  4,  YEducA' 
lion  d'un  Primt  écrite  par  Thiefk'^laclt  Ar- 
chevêque de  Bulgaiie  ,  i  Cenjl^nim  Per- 
phjrsginiu  ih  de  l'Empereur  Michel  Du- 
cas  Parapinace, 

1.  L'Ouvrage  de  Csn^aaiin  Perphyregi- 
néit  fur  le  Gouvcimmtm  de  l'Empire  noui 
îndruit  de  l'origine  ,  des  mœurs .  &  des 
aâioiis  de  plufieurs  Peuples  qui  s'iftoient 
rendus  formiilables  \  l'Empire  de  Conf- 
t.antinople,  dont  ils  étoient  voifîns ,  tels 
que  les  Patiinakites,  les  Ruflcs,  les  Buî- 
gares,  les  Turcs,  les  Saralîns,  les  Dal- 
males  ,  les  Chrobaies ,  les  Efclavons,  les 
Francs,  &c.  en  un  mot  Ptrphyre^éaèie  y 
rend  un  compte  cxaifl  des  différentes  al- 
liances de  cet  Empire  ,  des  forces  de  fes 
ennemis,  de !ems intérêts,  de  leurs  def- 
feins.  Ce  précis  d'Hiftoite  &  de  Poli;i- 
[iie  parut  pour  la  première  fois  à  LeyUc 
'  i<^i7,  in  ti.avec  h  iraduAîon  Latine 
^  les  Notes  de  Al-wf^r.  Le  P.  lîan- 
iduri  a  beaucoup  enchéri  fur  cette  Edi- 
tion, par  la  peine  qu'il  a  prife  de  revoir 
Je  teste  fur  un  Manufcril  de  la  Bibliotlie- 
que  du  Roi,  d'y  corriger  une  iuSnité  de 
^utes,  d'en  remplit  les  lacunif ,  i'etwt- 
fcuehff  U  vcrùûo.Sc  d'y  joindïCttnCQvcv- 
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2.  Les  ConfeiU  du  Diacre  Agapet  à 
l'Empereur  Juftinicn,  font  au  nombre  de 
72.  Les  devoirs  des  Souverains  y  font 
cxpofez  avec  force  &  avec  élégance  ;  & 
tant  que  Juftinien  gouverna  l'Empire  fur 
ce  modèle,  il  fit  admirer  fa  juûice  &  fa 
pieté.  Les  Grecs  faifoient  un  fi  grand 
cas  de  cet  Ecrit ,  qu'ils  l'appelloient  par 
excellence  Scheda  Rigia,  On  en  a  fait  plu- 
fleurs  Editions  en  France ,  en  Allemagne , 
&  dans  les  Païs-fias.  Dom  Banduri  l'a 
conféré  avec  deux  Manufcrits  de  la  Bi- , 
bliothéque  Royale ,  en  a  fait  une  nouvel- 
le^ verfîon  auffi  élégante  que  l'ancienne  é* 
toit  barbare,  &  l'a  éclairci  par  des  No- 
tes. 

3.  Les  Exhortations  de  l'Empereur  Ba- 
file  à  fon  fils ,  partagées  en  66  articles , 
loulent  fur  le  même  fujet  que  l'Ouvra- 
ge précèdent.  Elles  parurent  d'abord  en 
Grec  &  en  Latin  par  les  foins  de  Frédéric 
Idorel,  Pierre  Bamke  les  fit  imprimer  à 
Bafle  avec  fes  Notes,  en  16^3.  Dom 
Anfelme  Banduri  nous  les  redonne  ici , 
corrigées  fur  deux  Manufcrits  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi ,  avec  la  vcrfion  de 
Morel  retouchée,  &  de  nouvelles  No- 
tes. 

4.  Theophylaâîe  Auteur  de  Y  Education 
À^un  Prince ,  vivoit  fur  la  fin  du  XL  fié- 
de,  &  non  pas  fut  U  ftiv  4\x  IK,  comme 

SucJgucs-ttûs  Voux  feu&m^ux  w^w^^«  v». 
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ivc  de  cette  épo(]uc  fe  lire ,  &  det 
Lettres  de  cet  Atchevcq^lc  pu'olieet  pu 
Meurfiui ,  Sc  de  l'Ouvri^e  même  dont  il 
s'agit.  11  fut  imprimé  pour  U  première 
fois  ta  Louvre,  en  i6ji.  vi  4.  avec  1> 
verfion  ,  ou  pIùLÛt  U  Pariphrafe  Luioc 
da  P.  Piffôm,  Oq  le  trouve  ici  avec  le 
même  accompignemcnt ,  &. quelques  ic< 
mirqucs  de  Dooi  Baaduii. 

III.  Nous  voici  arrivez  à  la  troinéme 
partie  de  ceiic  ColleâioD  ;  &  c'cft  à 
proprement  parler  où  commence  le  corps 
de  cet  Ouvrage',  c'cft-à-dirc  les  Aatiqul- 
tcz  dt  Confiant mopli ,  donc  les  Pièces  pré- 
cédentes ne  font  que  comme  les  Prélimi- 
naires, Ces  Antiquitez  font  partagées  en 
huit  Livres. 

I,  1.  3.  Les  quatre  premiers  paroiHcnt 
ici  pour  le  première  fois,  imprimez  d'a- 
près un  Manufcric  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  écrit  vers  le  temps  de  l'Empereur 
Michel  Paléologue  s  &  traduits  en  Latin 
par  le  favani  Editeur.  Ils  font  dédiez  à 
l'Empereur  Alexis  Comnéac.  L'Anony- 
me qui  cit  eil  Auteg.r,  &  dont  le  flyiecft 
fort  inégal ,  les  a  (ccucîtlis  de  divers  £- 
crivains.  Il  y  fait  une  ddctipiion  de 
Conl^antinople,  qu'il  divife  en  trois  par- 
ties, lelquellcs  icmphlTent  auUQt  de  Li- 
vres. 

4.  Il  employé  le  quattiéott  a.  ti.<i- 
JtifcJiifiliie  tic  faimc  Sooti*-,  ^ 
^  H  6 
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cription  qu'il  en  donne  ne  s'accorde  pas 
far  plufieurs  articles  avec  celles  qui-  en 
ont  été  publiées  par  d'autres. 

5.  On  trouve  dans  le  cinquième  Livre 
de  ces  Aniiquitez  un  autre  Ouvrage  ano- 
Syme,  qui  a  pour  litre  Courtes  Harraiims 
Cdronolegi^ues ,  &:  que  Lamèek  fit  impri- 
mer conjointement  avec  Coài»,  d'après  un 
Manurcrit  de  li  Bibliothèque  Royale.C'ell 
une  compilation  de  faits  empruntez  à'Ea- 
ftbt  ,  de  l'Hillorien  Socrale,  de  Pa^ias^U 
de  plufieurs  autres.  Elle  parut  poutlafc- 
conde  fois  à  Pajis  en  166+,  avec  la  ver- 
fion  Latine  &  les  Notes  du  P.  Combcfii , 
dans  fon  Recuiil  des  origines  de  Con^am- 
nafli.  Le  Père  Banduri  nous  la  redonne 
ici  collationnée  fur  le  Manufcrit  original, 
&  accompagnée  de  la  veifion  qui!  en  a 
faite,  &  defcs  Notes. 

6,  Cinq  Pièces  différentes ,  dont  les 
trois  premières  &  la  dernière  paroiiTenti- 
ci  traduites  &  commentées  par  leP.Ban- 
duri ,  compofent  le  fiïiéme  Livre  ;  favoit 
I.  un  Récit  de  Nicéiai  Ckoninft  touchant 
les  Staïufs  de  Cohfianiimfli ,  dont  les  La- 
tins,  après  la  prife  de  cette  ville,  fabri- 
quèrent de  la  Monnoye.  (  Ce  petit  Ecïit 
qu'on  voit  ici  pour  la  première  fois,  avoit 
été  copié  ftir  un  Manufcrit  de  la  Biblio- 
thèque Baiileiennê ,  5c  envoyé  par  Mr. 
'Grabc  au  célèbre  Mr.  Beivin  l'un  des  Gar* 

"rr  de  ia  Biblioihic^«c  i'*  Rovdc  Ftaocft 
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&  Jont  le  CrigDms  tieni  one  place  (î  ho- 
norable dans  je  Corps  de  Xniftwt  By. 
xaniine.  Quoique  ce  favant  Bibliothé. 
quaire  eût  d'abord  dcJliné  celle  Picce 
pour  le  quatrième  volume  du  même  Cri. 
géras  ,  il  a  bien  voulu  qu'elle  enrichît  ]e 
Recueil  de  Dom  Banduii ,  &  la  lui  a  cé- 
dée gcnereureraenr.  )  i.  La  defcripiion 
du  fuperbc  veflibulc  de  Tainte  Sophie, ap- 
pelle jtuguficm,  compofée  par  G«r«  Va-  . 
thymere.  (M-  Boiiiîn  eft  le  premier  qûiraît 
publiée  en  Grec  dans  fon  Grrgorai.)  j.  La 
defcription  que  Pheiiui  nous  a  laiiTée  de 
la  nouvelle  Eglife  bâtie  en  l'honneur  de 
h  fainte  Vierge  par  Bafile  le  Macédonien, 
dans  fon  propre  Palais.  (  Elle  avoîi  ité 
publiée  déj.i  deux  fois,  h  première  en 
Grec  pat  LamM  dans  Tes  Noies  fur  Cedin, 
la  Teconde  en  Grec  &  en  Latin  ,  par  le 
P,  Comtcfit  dans  ks  O'iginn  dt  Conllami- 
nppU.)  4.  Un  Catalogue  cjrconftancié  des 
Tombeaux  Impériaux  qui  fc  trouvoietit 
dans  l'Eglife  des  Apôtres  ,  &  dam  d'au- 
tres Eglifes.  (Cette  Pièce  n'avoît  point 
encotepatu.)  j.  Quelques  Extraitscon- 
cernant  les  Anliquitez  de  Conftaniioople, 
tirez  d'un  Manufcrit  de  !a  Bibliothèque 
Royale ,  &  du  CotUn  de  Lurniik. 

7.  Le  fepûcmc  Livre  ell  un  Recueil 

de     quantité    d'Epigrammes    &  d'autres 

Poi-fies  Greques ,  tant  anciennes  -^at  t^ti- 

dcTBCî,  fur  ks  plus  celebîcs  >(iQnvOTi.î.T& 
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de  Conftantinople;  &  de  diverfes  Infciip- 
tions  qui  regardent  cette  même  ville.  La 
plupart  des  Epigrammes  font  extraites  des 
iji.  IV.  &  V.  Livres  de  Y  Anthologie.  El- 
les font  accompagnées  chacune  de  fa  ver- 
fion  Latine  en  vers,  dont  l'Auteur  eftde- 
£gné  par  les  lettres  initiales  de  fon  nom^. 
6c  elles  font  éclaircies  par  les  Notes  de 
Brodtau  ,  de  Vincent ,  du  Père  Banduri  > 
&  par  les  Scholies  Gréque».  Toutes  ces 
Pièces  avoient  déjà  paru  en  divers  en- 
droits, mais  on  ne  les  avoit  point  enco- 
re vues  retinies  en  un  corps. 

8.  Enfin  le  huitième  Livre  de  ces  Anti- 
quité! e(l  un  aflemblage  de  plufieurs  Ca- 
talogues ,  foit  des  Patriarches  de  Conf- 
tantinople ,  foit  des  Evcques  de  leur  dé- 
pendance ,  foit  des  Empereurs  d'Orient. 
Ces  Pièces  font  au  nombre  de  fept  ;  fa- 
voir  I.  Un  Catalogue  des  Evêques  &des 
Patriarches  de  Conftantinople  ,  extrait  de 
PAbregé  Chronologique  du  Patriarche 
faint  Nicephore,  différent  de  l'imprimé  j  a. 
Un  autre  Catalogue  des  mêmes  Patriar- 
ches ,  dreflc  par  NUephore  Callifte,  &  qui 
paraît  pour  la  première  fois  ;  s*  Un  troi- 
fiéme  Catalogue  de  ces  Patriarches  publié 
dans  la  Juri/prudence  Grééjue -Romaine  de 
Leunclavius,  4.  Un  quatrième  Catalogue  » 
emprunté  de  TAbrcgé  hiftorique  de  Mat' 
ïhieu  Cigala  ,  &  qm  fc  termine  à  l'an  de 
JV,  S.  1636.  5.  Urv  cmcjvxvttûa  CANa^^^xiR^ 
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de  ces  Patriarches ,  &  des  Evêques  qui 
Jeur  font  fournis  ,  âicITé  par  Philippe  de 
ChjfiTi  Protonotaire  de  la  grande  Eglife: 
6.  &  7.  DeuK  Catalogues  des  Empereurs 
de  Confia  m  ino  pie  ,  dont  le  premier  ne 
s'étend  qucjurqu'à  Mnrliufle,  ou  à  )a 
prifc  de  cetrc  ville  Impériale  parles  La- 
tins i  &  l'aulre  nnit  au  règne  de  Sultan 
Morat  ou  Amurath,  en  1634- 

A  ces  huit  Livres  fuccedent  deux  Ou- 
vrages àeGyllîai,  qui  meritoient  d'autant 
mieux  d'avoir  place  dans  ce  Recueil. qu'ils 
peuvent  beaucoup  éclaîrcir  les  Antiquitez 
dont  il  cil  queliion.  Le  premier  eft  mie 
defcripiioii  du  Bofphore  de  Thrace  divîffic 
en  trois  Livres  ,  &  lirde  de  divers  Au- 
teurs ,  particuliercsment  de  Denys  de  ïy- 
Z4n:e ,  ancien  Ecrivain  Grec  non  impri- 
mé, Ik  dont  Lhc  de  Hùlpcin  avoir  promis 
une  Edition.  Le  fécond  Ouvrage  parta- 
gé en  quatre  Livres ,  eft  une  Topogra- 
phie de  Conftaniinople  ,  d'autant  plusca- 
rieufe  ,  que  GyHini  nous  y  décrit  les  an- 
ciens monumens  qui  fc  voyoient  encore 
de  fon  tems  dans  cette  grande  ville,  & 
que  les  Turcs  ennemis  de  ces  refles  pré- 
cieux ,  ont  détruits  dans  la  fuite.  Le  Fe- 
re  Banduri  a  eu  foin  de  corriger  plufirï 
fautes  qui  s'étoient  gliffées  dans  le  ti  J 
de  cet  Auteur ,  &  de  le  diftin^uec  ' 
PalTages  qui  y  font  cilçx  ,  tttt""" 
■Bnmcr  ceux-ci  en  let$tclX't^  J  '^ 
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a  y  a  joint  h  dcfcripiion  qu'un  Anonyms 
nous  a  laiffée  de  Conftantinopic  ,  telle 
qu'elle  éloit  fous  l'empire  d'Arcadius  & 
d'Honorius;  &  les  Notes  de  PamiicU  rur 
cette  Defcriptiou.  Tout  cela  cft  terminé 
par  cinq  Tables. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  d'avenir 
qu'on  trouve  à  !a  tête  de  ce  premier  vo' 
lume  une  Table  Chronologique  des  Em- 
pereurs U  des  Patriardics  de  Confîantino- 
pie.  depuis  Conrtantin  le  Grand  &  Mé- 
nophane  ,  jufqu'à  la  prife  de  cette  ville 
par  les  Turcs.  Cette  Table  eft  dilpofée 
de  manière,  qu'en  nous  tairant  voir  la 
fucccflion  des  uns  &  des  autres  dans  deux 
colonnes  latérales  qui  accompagnent  lej 
années  depuis  N.  S.  marquées  dansla  co- 
lonne du  milieu  ;  elle  forme  en  même 
temps  un  tilTu  hiftorique  des  principaux 
èvcncracns  de  l'Hilloirc  Byiantinc,  tant 
Profane  qu'Ecclefiaflique,  &  remédie  par 
ce  moyen  à  la  fechereffe  prefque  inlepar»- 
ble  de  ces  fortes  d'Ouvrages. 

Telles  font  les  Pièces  qui  comporcotle 
premier  Tome  de  ces  Antiquiicz.  Il  nom 
refte  prefenteraent  à  rendre  compte  dK 
fécond  Volume. 

IV.  11  fait,  comme  nous  l'avons  dcj* 
dit,  la  quatrième  pariie  de  tout  l'Ouvr»* 
gc;  8t  il  contieDC  les  huit  Livres  de) 
Commentaires  de  Dom  Anfclme  Sandn- 
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fcs  Noits  far  les  deuic  Traite!  de  ConjÎM- 
lin  Porfh-ire^incit -,  de  courtes  remarques 
fur  jlgafét  ,  Bajilc  ,  Si  TheofhylaSle  ;  fcpt 
Tables ,  &  quantité  de  Planches  fort  pro^ 
prement  gravées. 

Des  huit  Livres  de  Commentaires  que 
noDS  donne  in  le  fçavar.t  Benediétin,  les 

Suaire  premiers  deftinez  à  i 'celai rcifTe ment 
tl'^oinyme  ,  font  les  plus  étendus.  Le 
Père  Banduri  s'cft  cru  obligé  d'y  raportci 
Jes  divcrfes  Leçons  du  texte  de  Ton  Au- 
teur ,  non  feulement  pour  indiquer  les 
fources  qui  lui  ont  fourni  les  coireclions 
qu'il  y  a  faites  ,  mais  encore  pour  cïpo- 
fer  ces  variations  au  jugement  des  Lec- 
teurs. Le  grand  nombre  de  ces  reftîtu- 
lions  de  Palfages  corrompus ,  defqucllci 
on  a  foin  de  rendre  raifonj  &  l'explica- 
tion des  endroits  obfcurs  ne  font  pas  les 
fcuies  caufes  qui  ont  contribué  à  groffir 
ces  Commentaires,  Une  des  principales 
eH  reia(ftiiude  de  l'Auteur  à  nous  faire 
connoitrc  les  fondateurs  &  les  reftaura- 
tcuts  de  chacun  des  Monumens  que  dé- 
crit l'Anonyme,  &  d'en  défigner  la  ve- 
riiablc  Ctuation  dans  la  ville  de  Conflan- 
linoplc  ,  en  fuivant  l'ordre  que  cet  Ecri- 
vain s'eit  prefcrit:  ce  qui  n'a  pu  certamc- 
ment  s'eiecuier  fans  le  fecours  d'une  infi- 
nité d'auioriteï.  qu'il  a  fallu  ralîerabler  , 
comparer ,  &  difcuiei  a-stc  XQ\is.\t  ^ 
cc/nement  qu'on  doit  a,Vi.tT\iie.  ^"^^  "^ 
cdiait  Critique. 
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A  la  Tète  de  ces  Commentaires  pi- 
roiffent  fcpt  Cartes  Topographiqucs;  qui- 
tte de  Conftantinople .  Si  trois  de  li 
Propontide  &  du  Bofphorc  de  Thrace. 
Dans  la  première  on  voit  le  plan  de  Conf- 
ttntinoplc  diviféc  en  quatorze  quartieis, 
&  telle  «qu'elle  étoit  fous  Arcadius  & 
Honorius.  Ce  plan  cft  emprunté  de  celui 
qu'a  fait  graver  Mr.  Du  C»iige  fur  la  Def- 
cription  d*uii  Anonyme  contempotaio 
d'Honorius,  &  fur  celle  AiGylliuiikVa- 
«cplion  de  quelques  chaiigemcns  litei  du 
plan  de  Mr.  dt  Comiti ,  que  l'on  coiiferïe 
flans  le  trefor  des  Chartres  de  la  Marine. 
La  féconde  Carte  reprcfenic  cette  ville 
Impériale  conformément  à  la  defcripiion 
de  nôtre  anonyme,  c'cll-à-dire,  tcllequ'cL- 
]e  étoit  fous  Alexis  Comnéne.  La  croi- 
Ëéme,  copiée  fur  un  Manufcric  delà  &■• 
bliothéquc  Royale  ,  nous  fait  voir  l'état 
de  Conrtantinople  fous  Jean  Paléologue 
fon  pénultième  Empereur.  Enfin  elle  pa- 
rait dans  la  quatrième  Carte  gravée  d'a- 
près Grî(i!( ,  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui. 
A  l'égard  des  trois  Cartes  du  Bofphore ,  Il 
première  ed  celle  de  inn/nn  le  fils,  gravée 
furies  Mémoires  de  GyUius  ;  la  fecoode 
plu:  eiaéte  ,  eit  copiée  d'après  Mr.  A 
Combes  ;   &  la  troificmc  eft  celle  de  Gr«- 

I.  Le  premier  Livre  des  Commentai- 
de  Dom  Antslmc  BîLtii\B\  tftft.  v» 
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le  moins  înTerefTant ,  par  le  grand  nombre 
de  Planches  dont  il  cil  enrichi.  On  y  en 
trouve  d'abord  icpt.  où  Tont  gravées  jS 
Médailles  Byzantines  ,  dont  les  premicrej 
ont  été  frapées  dès  le  temps  que  Byzancc 
^toit  une  Republique  ,  m  les  auires  fous 
l'Empire  Romain,  biles  font  touies  ,  à 
la  rcferve  de  deux,  tirées  du  Cabinet  dii 
Roi  &  de  celui  de  Mr.  FeucauU.  L'Au- 
teur auroit  fJ  en  rendre  le  recueil  pluï 
nombreux,  s'il  eût  voulu  adopter  tout  ce 
qu'on  a  publié  en  ce  Eenre  ;  mais  iJ  a  cm 
que  le  plus  fur  éioil  de  ne  s'en  fier  qu'à 
lui-même.  Se  il  ne  nou;  donne  Ici  que 
celles  qu'il  a  vues-  La  Planche  fuirante 
rcprefente  deux  Difty^ues  ou  lubUtui  Co»- 
fiilairti ,  qui  ont  dcjj  paru  dans  le  troi- 
fiéme  Tome  des  .lianaUt  Einrdiclian  de 
Dom  iiubiUon, 

Mais  ce  qui  fait  le  principal  ornement 
de  ce  fécond  Volume  des  Antiquité!  By- 
zantines, ce  font  dix-neuf  Planches  qui 
mettent  fous  no»  yeux  la  Colonne  hiJloriU 
de  Conftantioople ,  &  tous  les  bas-relieft 
qui  la  couvrent.  Cette  Colonne  n'eft 
point  celle  que  fit  élever  le  Grand  Thco- 
dofc  dans  ia  Place  nommée  Fatum  Tnuri, 
&  que  Bajaiet  fit  abbatire  pour  la  conf- 
truétion  de  fcs  Bains,  C'en  cft  une  fécon- 
de qu'Arcadius  érigea  dans  une  Place  de 
niême  nom  ,  &  fur  laquelle  \\  &x  itç\t- 
Utnta  Jet   viûohss  de   ton  petc ,  î*.  \w 
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plus  conlïderables  Édifie»  b.îtis  par  l'un 
&  l'autre  Empereur,  C'tft  cette  dernière 
Colonne  qu'on  voit  encore  prefentemeni 
à  Confluntinople ,  que  Gyllius  nous  i  dé- 
crite avec  toutes  les  dimenfions.Sc  qu'on 
prend  mal  à  propos  pour  celle  de  Theo- 
dofe,  laquelle  ne  fubfiftc  plus.  Les  bai- 
reliefs  de  celle  dont  il  s'agit  furent  exac- 
tement dcffigncî  par  CeniU  Billin  fimcui 
Peintre  de  Vcnife,  pendant  fon  ftjour  i 
Conflaniinople,  où  Mahomet  II.  l'aïoil 
mandé.  Le  Pcrc  Minc/iriir  les  fit  graver 
il  y  a  huit  ans  ,  &  les  accompagna  d'«- 
pîications  fort  étendues.  Mais  comme 
les  Aniiquaires  n'ont  pas  éti  enlicrcraenl 
fttisfaits  de  celte  première  gravure  ,  qui 
leur  a  paru  peu  exa^e,  Se  que  d'ailleun 
parmi  les  anciens  Monumens  de  Conf- 
tantinople  cctic  Colotiae  lient  le  premier 
rang,  le  Père  Banduri  l'a  fait  gratcr  de 
nouveau  d'après  les  delTeins  mêmes  de 
Giniil  Bcllia,  que  l'on  confcrve  pricicuTe- 
ment  dins  l'AcaJemic  Royale  de  Peintu- 
re à  PariSi  &  il  a  joint  à  chaque  Plan- 
che une  courte  eiplicaiion  de  ce  qui  en 
fait  le  fujer. 

I.  On  trouve  dans  le  fécond  livre  dei 
Commentaires  de  D.  Anfeimc  une  Pièce 
Gréquc  qui  n'avoit  point  encore  vu  le 
jour,  &  qu'il  a  copiée  fur  un  ManufcriC 
àe  la  Bibliothèque  de   faint  GermaÎD  des 
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-corps  <ie  faint  Etienne,  éaite  par  ua 
nonyme  avant  Miiafihrafit. 

3.  L'Auteur  a  fiit  graver  dans  le  troi- 
fïëme  livre  de  Tes  Commentaires,  les  rui- 
nes du  Cirque  ou  de  l'Hippodrome  de 
Conitantinople  ,  tulles  que  Pan-umi  les 
avoit  fiiit  reprefcnter  d'après  une  ancienne 
Topographie  de  cette  ville.  Dom  Bin- 
duri  dans  ce  même  livre  ,  nous  fait  patï 
de  dcui  morceam  curieux  qui  r'avoient 
point  encore  paru  ,  Se  qu'il  public  en 
Grec,  avec  la  vcriion  Latine  qu'il  en  a 
faite.  Le  premier  elt  un  petit  Traité  ds 
i tii^fiaJnrai ,  que  lui  a  fourni  un  Manuf- 
ait  de  la  Biblioiliéque  Royale;  lefecond, 
tiré  d'un  Manufait  de  la  Bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prez ,  cit  ia  vie  de  S. 
Dalmace.  lequel  a  donné  fou  nom  à  un 
célèbre  Monaftere  de  Conftantinople  ;  & 
c'cfl  la  defcripiion  de  ce  Monallcte  qui  a 
Êtit  naître  l'oceafion  de  placer  ici  cette 
nouvelle  Pièce. 

4.  La  Defcription  de  Taintc  Sophie  é- 
crite  en  François  par  Grelûi,  &  accom- 
pagnée des  cinq  Planches  qu'il  en  a  fait 
graver,  6c  qui  reprefcntent  les  principales 
parties  de  cette  magnifique  Eglife  ,  occu- 
pe près  de  k  moitié  du  quatrième  li- 
vre. 

C'efl  à  regret  que  pour  abréger  nom 
pafibns  par  dcITus  les  v.  vi.  î*.  iw-Vw 
dis  Commentaitcs  dt  ï)QmÏMi.isK\»' 


giï  Journal  des  Sçatxh; 
plui  illuftrcs  de  cette  Rcpublii 
On  voit  au  rcfte  dans  tout  cet 
ge,  des  marques  ceruines  que  1 
ne  fera  pas  moias  digac  de  la  prc 
de  M. le  Grand  Duc  ,  que  l'ont 
d'autres  Sçavans ,  qui  ont  ca  quel 
çon  payé  les  bienfaits  qu'ils  avoici 
de  la  Miifon  de  Médîcis  ,  par  l'I 
qu'elle  a  recueilli  de  la  reputatio 
ic  font  acquifc.  En  un  mot,  on 
te  que  rien  n'eil  d'un  auguie  plus 
pour  un  homme  de  Lettres,  qu 
protégé  par  cette  illuflte  Maifon. 

Jhtalti  Lyrique  ,  a-vie  uni  Préfacé 
traite  du  Peint*  de  i'Ofir*  ,  cr  U 
à  une  Efîlre  Saiyrîqui  cintre  ce  Sp 
pgr  M.  Le  Br.  A  Paris,  chez  Pii 
bou,  Quai  de»  Auguftins,  à  la 
te  du  Ponl-Neuf  ,  à  l'Image  S. 
1711.  in  lï.pagg.  31». 

iL  eft  afTei  rare  de  voir  des  Picc* 
'ques  imprimées  avant  qu'elles  ayi 
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non  fc  répand  fur  la  Iciflure  ,  &  afTurc  la 
fucccs  de  rimpreffion  :  au  lieu  qu'en  fai- 
fini  d'abord  imprimer  une  Pitcc  <]ui  cil 
faite  pour  h  Mufique,  mais  qui  n'a  pas 
encore  cié  mire  en  chant  ,  nn  jette  le 
Public  dans  la  necefTité  de  juger  de  la 
Pièce  par  cile-même  ,  indépendamment 
de  la  vue  ou  du  fouvenir  des  accom- 
pagnemcns  qui  y  donnent  d'ordinaire  le 
plus  de  vogue. 

L'Auteur  du  Recueil  dont  nous  parlon» 
n'a  point  craint  cet  inconvénient.  Il  don- 
ne fes  Pièces  au  Public  apris  les  avoir  re» 
fufées  au  Théâtre.  La  raifon  qu'il  en  ap- 
porte ,  c'ed  que  d'un  côté  il  y  a  des  Au- 
teurs de  mauvaife  foi  qui  lui  ont  dérobé 
quelques-unes  de  fes  idées,  qu'il  avait  eu 
la  complairance  de  leur  communiquer ,  & 
il  a  cru  que  l'impreffion  empéchcroit  du 
moins  à  l'avenir  qu'on  ne  lui  fft  de  pa- 
reilles injiiltices-  "  Les  Pocies  d'aujour- 
„  d'hui  s'affranchilTcnt.  dii-il,  des  Forma- 
,,  litez  que  demandait  lutret'ois  i'adop- 
„  tion;  ils  s'apro prient  les  pcnlécs  d'au* 
„  trui  fans  Icrupulc,  &  fans  le  con'cnte- 
,,  ment  de  ceun  que  la  gloire  &  la  juftice 
„  interelTent  dans  cette  affaire.  Mais 
„  comme  un  père  naturel  confcrve  toû- 
„  jours  fcS  droits  fur  l'es  enfans  ,  ils  ne 
„  trouveront  pas  mauvaiiqu'')n  le  ç^ivy^^ 
„  d'eux  â  eux  mêmes  ,  6t  •^vCotv  it'ivî."^^^ 
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M  il  appartient  légitimement."    Il  cft  vrai 
que  d'un  autre  côté  TAuteur  auroit  pu  fc 
mettre  à  l'abri  de  leur  ufurpation ,  en  don- 
nant Tes  Pièces  au  Théâtre  s  Tnzis  une 
crainte  délicate  s*y  e(l  oppofée.    La  Mu- 
iique  relevé  quelquefois  les  paroles  $  mais 
elfe  en  diminue  auûî  les  agrémens, quand 
au.  lieu  de  s*attacher  à  Ton  modèle  ,    elle 
s'en  écarte  pour  ne  fuivre  que  Tes  propres 
faillies.    Si  le  talent  de  la  Poëfîe  6c  celui 
de  la  Mufique  étoient  réunis  dans  la  mê- 
me pcrfonne,  on  pourroit  cfpcrer  de  voir 
des  Opéra  parfaits ,  mais  cet  aflemblage 
ne  fe  trouve  point.    "  Ce  n*cft  pas ,  dit 
„  TAuteur ,  qu'il  n'y  ait  de  nos  jours  de 
3,  dignes  fucceffeurs  de  Lulli.     Ces  ions 
,>  divins  dont  il  enchanta  û  agréablement 
„  nos  oreilles,  n'ont  point  été  enfermez 
,)  avec  lui  dans  fon  tombeau.     Tbebes 
„  &  la  Thrace  n'ont  pas  vu  feules  des 
„  Amphions   &  des  Orphées  ;  nous  en 
„  voyons  encore  ,  &  la  France  difpute 
„  à  l'Italie  l'honneur  d'avoir  produit  les 
„  plus    grands  Maîtres  en  cet  art  mer- 
,,  veilleux. 

Tous  ces  avantages  dont  l'Auteur  con- 
vient ,  n'ont  pii  le  déterminer  à  procurer 
à  fes  Pièces  les  beautez  de  la  Mufique-L'a- 
mour  paternel ,  prefque  toujours  aveugle 
pour  fes  en  Fan  s  ,  craint  qu'on  n^altere 
quelque  cho(^e  dav\^  \t\xn  traits.  Il  aime 
iiîicux  qu'un  Pc*mx\t  cuWi^xwi^^\\\i\\.^- 
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dellc  qu'un  tableau  trop  recherché.  Soir 
vent  un  Mulicicn,  <juoi  qu'hibile,  rehif- 
fe  emporter  pir  h  fougue  de  fon  cmhoo 
liafme ,  &  peint  plutôt  fon  idée  que  celle 
du  Poëtc.  li  feceuc  le  joug  d'une  fuje- 
lion  qui  lui  p»rok  trop  Ictvjjc;  6c  negli- 
gcint  de  conformer  le  cara&rc  de  IJi 
MuCquc  à  celui  de  la  Pociie  qu'il  met 
en  œuvre,  il  trouble  l'intelligence  Scrhw 
moniequi  doit  les  unir. 

D'iilieurs  l'Auteur  fe  plaint  de  ce  qu'il  j 
a  des  corvées  à  elTuycr  avant  qu'une  Pie- 
ce  parvienne  à  paroitre  fur  le  Théâtre; 
„  On  Muficicn,  dit-il,  qui  n'juta  pas  le 
„  fens  commun ,  un  Diteflcur  de  fpeiiU- 
„  des  auH]  bizarre  qu'ignorant ,  exigeront 
„  quelquefoii  d'un  Poëie  qu'il  reforme  on 
„  qu'il  fuprime  un  endroit ,  parce  qu'il  Sb 
„  feri  pas  i  leur  fantailie  ,  &c  cet  endroit 
,,  fera  le  plus  beau  de  l'Ouvrage.  Un 
„  Auteur  qui  a  du  bon  fens  >  8c  qui  eft 
„  incapable  d'une  complaitànce  baiîe  Se 
„  aveugle,  s'impatiente  ,  fe  révolte,  fc 
„  rebute,  &  abandonne  le  Muficicn  ,  le 
„  Speftade,  Bc  le  Direflcur.  Voila,  a- 
„  joulc-t-il  ,  comme  on  perd  de-  bons 
,,  Auteurs ,  faute  de  fçavoir  ménager  les 
„  tius ,  &  connoitrc  les  autres."  Il  fc 
plaint  auHî  du  peu  d'accueil  Si  d'honneur 
qu'on  fait  aui  Auteurs  ,  &  de  la  malheu,- 
rcufc  ncceffité  où  ils  [oûi.  ie  iï.'î».'^'-'^  ^'^■■ 
_yiU]tdcs  Aflems  pout  ïa»Viiv«.\«.-s>»'i^^ 
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ftages.  "  Que  loni  devenus,  s'écric-t-ilj 
„  ces  rems  cù  la  Grèce  couronnoit  Ici 
„  Sophoclcs  Si  les  Euripjries  des  mËmes 
„  lauriers  dont  elle  ornoit  le  tiont  de  f« 
„  Hctosi  &  où  Rome  decernoit  en  plein 
„  Théâtre  les  honneurs  d'une  cfpcce  de 
„  triomphe  à  un  Affranchi  que  Scipion 
„  &  L^clius  honotoJent  de  leur  bicnveil- 
„  lance  ;  &  à  un  Etranger  que  Néron  , 
„  quoi  que  jaloux,  comblojt  debicnftit!? 
„  Quel  ingrat  méiîcr  à  prelent ,  quelle 
„  frivole  occupation  quedetravaillerpom 
,,  leTheatte!  "  Ces  plaintes  fonc  foi- 
TÎes  de  quelques  obrervations  fur  rorigitie 
de  t'Opéra,  &  fur  la  julle  idée  qu'on  ea 
doit  avoir.  Quoi  que  les  Anciens  ne 
coanufTeni  pas  ce  fpeftacle  ,  ils  nous  ont 
conduit  à  l'inventer.  Le  chant  &  la  dan- 
fc  étoienc  en  ulage  chez  le  Théâtre  dei 
Athéniens.  Les  Vt-niiiens  font  les  pre- 
miers qui  ayent  mis  en  vogue  ces  fortei 
de  Jeux  parmi  iei  Modernes,  Les  Fran- 
çois y  ont  ajouté  la  pciFeftion,  Ce  Poè- 
me, à  proprement  parler,  ell  un  monf- 
tre  en  fait  de  Poélie  ;  il  n'a  ni  h  contrain- 
te de  la  Tragédie,  ni  la  libellé  de  l'Epo- 
pée. La  Tngedie  a  pour  objet  la  ici- 
reur  Si  la  compallinn  ,  la  Comédie ,  l'jnf* 
ttoiSion  &  !a  reforme  des  mœurs.  Oaae 
Jiçauroit  dire  précilémeni  «jutlelU'obieidc 
l'Operii  qui  n'a  gucres  ete  jui'qu'a  pre- 
îênt  que  rimutïtotm  im  Sîî;ai*t«iE  m* 
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fif  8i  amateur  de  la  Mufiqiie.  Les  a- 
mouts  des  Dieux  font  les  Iburces  où  l'on 
puife  ^'ordinaire  les  liijers  des  Opéra.  Mrà 
l'Auteur  vouHroit  qu'en  feilânt  pailer  êc 
agir  les  Dieux,  on  ne  m!t  rien  dans  kar 
laiigjge  ni  dans  kuts  nftions  qui  déraeij- 
lit  leur  caraflere.  Les  divertiffeinens doi- 
vent cire  variez  8r  lirez  du  fuiet;  il  ne 
faut  point  qu'ils  falTent  languit  le  Spefli- 
teur,  ni  qu'ils  fufpendcnc  trop  long  temps 
la  continuité  de  l'a^on.  Il  faut  regarder 
]e  Pocme  de  l'Opeta  comme  ces  perfon- 
nes  qui  fripent  agréablement  la  vûë,quoi 
qu'il  n'y  ait  rien  de  régulier  dans  leurs 
traits;  ou  comme  ces  bâiimens  qui  ne 
laiHènt  pas  de  piaiic^iioi  que  l'architcc» 
ture  n'y  foit  pas  obretvéc  fort  cxaftement. 
Souvent  des  parties  hiiarrcment  aiTorties 
coiTipoiVnt  un  tout  qui  ne  plait  pas 
moinï  que  li  une  étude  plus  foigneufe  les 
avoit  arrangées.  La  contrainte  fait  tom- 
ber dans  la  fecliereire  &  rinfipidité  ;  U 
perfeflion  n'efl  pas  toujours  ce  qui  plaît 
davantage.  De  tout  cela  l'Auteur  con- 
clud  que  malgré  les  préventions  de  cet- 
laiiis  Critiques  contre  l'Opéra ,  i!  n'y  a  pas 
de  fpeifiacle  plus  magnifique  &  plus  amu- 
fant  que  celui  là,  quand  il  cH  bien  exei:u- 
té.  II  ne  convient  pas  que  tous  les  Opé- 
ra foient  froids  fur  le  papier.  Silc  Pocine 
«ft  mauvais,  djt-il,  h  Mufiquc  tic\c  ^'^^i- 
àri  pis  weiihur ,  ni  plus  animé,    "à'^  t'ît 
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bon»  il  plaira  par  lui- même.  Il  compare 
un  bel  Opéra  fans  Mufîque  à  Une  bellt 
perfonne  fans  fard.  On  laifTe  au  Public  à 
apercevoir  dans  les  Pièces  qu'on  lui  pre- 
fente  ,  ces  beautez  naturelles  qui  ne  doi- 
vent rien  aux  fecours  de  l'art, 

lêit  i* Athènes  reprefentie  fur  une  CcmaUm 
antique  du  CMnet  du  RoL  A  Paris , 
chez  Pierre  Cot,  Imprimeur- Libraire  de 
l'Académie  Royale  des  Infaipiions  & 
Médailles,  rue  du  Foin,  à  la  Minerve. 
1712.  in  4*  pp.  59. 

TA  Pierre  gravée  dont  on  nous  donne 
*^ici  l'explication ,  eft  en  ce  genre  un  des 
plus  beaux  &  des  plus  parfaits  Monumens 
qui  nous  relient  de  l'Antiquité.  En  effet, 
il  eft  furprenant  que  dans  un  efpace  qui 
égale  à  peine  le  diamètre  d*une  pièce  de 
quatre  fols  en  ovale ,  on  ait  pu  reprefen- 
ter  quinze  figures  humaines ,  toutes  éga- 
lement diftinftes,  &  deffignées  avec  tou- 
te la  corredion  imaginable.  On  TappeU 
le  vulgairement  le  Cachet  de  Michel- Ange, 
parce  que  c'étoit  à  cet  ufagc  que  Tem- 
ployoit  ce  Peintre  fameux ,  à  qui  elle  ap- 
partenoit»  6c  qui  en  faifoit  fes  délices.  Â- 
près  fa  mort ,  cette  Cornaline  tomba  en- 
tre les  mains  d'un  Orfèvre  de  Boulogne 
nommé  Augufiin  de  Tafla  ,  ^'o^  dV^  ^affa 
à  U  femme  d*ua  luXcuàîiTvx  èi^X^Vûcto 
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.EFor»c&  Dcpmt,  ca  i6i3,cDe  ta 
Trnduë  pir  les  hetiiien  de  cette  Dime  à 
M.  BMgtrru,  Gatdc  du  Oitnnct  d'Henii 
IV.  On  dit  que  ce  fçjrani  homme  l'iToit 
ichnce  Soo  êcus.  Madame  Dm  iléy  foa 
Iinîtine  i'eo  âe&x  dam  !■  fuiie,  enâTear 
de  M.  Lxathitr  perc  du  Scactiuciiu  Rotj 
&  c'cft  de  li  qu'en  deroicr  lieu  elle  a  p»f* 
Çé  dans  le  Cabinet  de  S.  M.  (>«ai  on* 
prtinlons  de  l'Auteur  tout  ce  diîcail  hiÛo^ 
riquc.) 

Oq  ne  doit  pas  s'étonner  qQ'ime  Ami* 
que  auQî  achevée  ait  làît  l'objet  de  l'ad- 
miration &  des  tccheichcs  d«  Antiqtui- 
res  &  des  Peintres;  fit  qu'à  l'cnvi  les  ans 
des  autres  ils  ayent  tait  gn«er  ce  pcÀicnx 
bijou ,  &  fe  foient  mis  en  devoir  de  l'ex- 
pliquer, On  l'avoit  déjà  vu  gravé  en  pe- 
tit, mais  Tans  aucune  explication  .  dans 
le  Traiié  de  Vl'iitiii  dtt  Voyagtt ,  Ouvrage 
de  M,  Baudelot.  Depuis  ce  temps-là  , 
Madcmoifellc  tt  H«y  en  a  public  en  grand 
une  copie,  oii  elle  s'eft  écartée  en  quel- 
que chofe  de  l'original ,  qu'elle  a  pris 
pour  un  ouvrage  de  PyrgùitU  célèbre  Gra- 
veur contemporain  d'Alexandre  le  Grand. 
D'anires.  fur  ce  principe,  ont  avancé  que 
cette  pierre  pourroit  bien  avoir  été  gravée 
pour  Alexandre  lui-même  ,  îorfqu'il  fe 
preparoic  à  la  conquête  des  Indes  ;  êc 
ôu'oQ  y  avoit  teprctewé   wwt  N  tv.^'*.'^^^^ 
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l'EftsiTipc  ,  pat  raport  au  détâut  d'exafli- 
tude  ,  &  de  l'Cïplicaiion  qu'on  en  avoit 
imaginée  ,  en  a  fait  graver  une  nouvelle 
copie  plus  iidclc,  accompagnée  d'un  pré- 
cis de  fon  fentiment  lur  le  fujct  de  cens 
Antique  ,  où  il  a  ctu  voir  une  Fête  ou 
nn  Sacrifice  pour  la  nailTancc  de  Bacchus; 
&  c'eft  fur  quoi  il  a  lu  une  DiiTcriaiion 
dans  t'Acadcniie  Royale  des  Inrciipiioni 
&  Médadles. 

M.  Baudelot  fi  verfé  dans  la  connoif- 
fancc  des  anciens  Monumens  ,  n'a  pu  fe 
rendre  â  l'opinion  de  M.  tlt  Manieur  , 
quoi  «Qu'elle  lui  ait  paru  plus  vrai-fi-inbla- 
blc  que  tout  ce  qu'on  avoit  conjeâuréfur 
cette  Pierre  jufqu'alots.  Il  a  au  entrevoit 
un  dénouement  plus  heureux;  &  fur  le 
ddfi  qu"on  lui  a  tait  d'expliquer  celte  An- 
tique d'une  manière  plus  plaufible  qncn'a- 
Toii  fait  Ton  Confrère  ,  il  a  rafTcmblé  lei 
preuves  de  fon  Syftêrae  dans  un  Difcour» 
qu'il  a  communiqué  à  la  même  Acadf- 
inie.  11  a  eu  foin  de  le  remanier  dcpuii 
ce  temps-là,  il  y  a  fait  des  additions,  & 
l'a  mis  en  l'état  oîi  nous  le  voyons  ici.  Q 

Î'  a  joint  une  nouTctle  copie  en  grand  de 
1  Cornaline  ■  &  Nionfeigncur  le  Duc 
d'Orieans  qui  a  bien  voulu  examiner  cet- 
te copie,  l'a  trouvée  tr'ii-iujle  ^irh-exéi- 
».  Après  un  fuffrage  de  ce  poids  ,  l'Au- 
teur n'a  plus  balancé  à  la  publier  ,    av«c 
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à  Son  AUclTe  Royale.  11  a  fiir  graver 
l'Afirique  des  dcui  manifics  qu'elle  peut 
éirevûë;  c'cft-à-dire,  telle  qu'elle  parott 
en  creux  ,  &  telle  qu'on  la  voit  dans  le» 
empreintes  qu'on  en  tire. 

Ce  fçïvanc  ftntiqnaire  cfl  donc  perrua- 
dé  qu'on  1  eu  principalement  en  vue  de 
rcprefenter  Air  la  Pierre  en  qiieflion  ce 
qui  fc  pafToil  après  la  pompe  de  la  Fête 
appelléc  rtwne^/Kii  8;qii"on  a  voulu  de 
plus  y  conferver  !a  mémoire  de  quelque» 
autres  cveneraens  qui  regardoicni  l'inflitii* 
tion  de  cette  cérémonie  relîgieufc.  On 
la  celebroit  à  Aihenes  en  l'honneur  d'A- 
pollon ,  le  Tepiiémc  du  mois  qui  répon- 
doit  à  la  fin  de  Septembre  &  au  cora- 
mencemcnt  d'Oflobre  ,  8c  que  les  Athé- 
niens nommoient  Puatiepfron  ,  à  caure  de 
celte  roleroniic.  Elle  devoir  fon  origine 
au  vœu  que  fit  Thefée  en  pariant  pouc 
ride  de  Crète ,  de  rendre  à  Apollon  des 
aâioiisde  grâces,  s'il  revenoii  vainqueur 
du  Minotaure.  &  ramenoit  avec  lui  Tes 
eompagnons.  Les  circonflances  qui  ca- 
rai5teiiroieni  les  Puaniffa  fe  peuvent  ré- 
duire (félon  M.  Bîudelot)  à  trois  princi- 
pales, r.  On  y  expofoit  pour  olDundes 
toutes  les  efpeces  de  traits,  de  grains,  ?< 
de  légumes  que  produifoit  la-raifon.  Tout 
tela  rcmpliffoit  des  corbeilles  6;  d' 
vailleaux,  parmi  Iffquelsil  y  CTi  vi 
ûs  \tnCf  appelle  Kunoi .  q\ù  cû  t(jtiXt\\o* 
Os  ^'ar 
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pîuficurs  petits,  djni  lefqueis  ctoicnt  dif- 
itibuées  difîe lentes  fortes  d'offrandes,  i. 
On  y  portait  en  pompe  ou  en  proceilion 
un  rameau  appelle  E'infiaae,  orné  de  laine 
de  couleur  blanche  &:  de  couleur  de  pour- 
pre. 5c  fur  lequel  on  répandoit  non  feule- 
ment da  ïin  ,  mais  encore  ce  que  Ici 
Grecs  nommoient  i/mi"^*™.  les  Lï- 
tins  BtiUri» ,  ôî  ce  qiie  l'Auteur  exprime 
ici  par  ces  mots  [louiei  fanes  de  B^nboni) 
Cet  accompagnement  de  VEinfiam  conGl- 
toit  en  figues  tant  fraîches  que  feches,  en 
petits  gâteaux, en  tniel,  &  en  huile  con- 
tenue dans  de  petits  vafes  appcilei  cei^tts. 
Pîuficurs  Anciens  (de  l'aveu  de  M,  Bau- 
dclot)  nous  apprennent  que  ces  diverfei 
offrandes  étoient  pendues  à  la  branche  : 
mais  c'efl  de  quoi  il  ne  demeure  pasd'ac- 
cord  ,  alléguant  quelques  autoriteit  qui 
femblent  infinucr  le  coniraire.  3.  On  y 
faifoii  cuire  des  fèves  dans  un  grand 
vailTeau  de  terre,  Ce  l'on  en  diflribuoit  % 
toute  l'AiTemblée  en  mémoire  de  ce  que 
les  Compagnons  de  Thefée  à  leur  tetoui 
de  Crète  ,  avaient  fait  cuire  dans 
matmitte  commune  tout  ce  qui  leur  ref- 
tûit  de  provilions  .  &  s'en  étoieni  régl- 
iez. C'ell  de  cette  forte  de  légume  11 
pellée  en  Grec  Puanen  ou  Kuamas,  Bc  d- 
verbc  htpjfia  ,   tuirt  ,  que    la    Kéte  avoît 
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ee  s'agit  plus  que  de  les  trouver  Tur  I* 
Cornaline  ,  &  c'cil  il  quoi  s'attache  M. 
Bauddot.  Il  avoue  en  premier  lieu, qu'il 
feroit  inutile  d'y  chercher  la  branche  nom* 
mée  Eirifiont ,  qui  n'y  parolt  en  nul  en- 
droit, &  que  le  Graveur  a  négligé  de  re- 
prefenter;  parce  tiue  (Jii-il)  elle  ne  fai- 
foit  qu'une  partie  de  la  pompe  qui  precc- 
.doit  les  facrificej  en  ufage  dans  cette  F6- 
,  &  qui  n'avoit  pas  un  rapori  affci mar- 
ié au  principal  objet  qu'on  fe  propofoic 
ins  cette  gravure.  Ainfi  l'Auteur  Te  ren- 
ferme dans  les  deux  autres  circonihnces  , 
c'cft -à-dire,  dans  la  première  &  la  der- 
nière, qui  lui  paroiiTolent  très-diftinfte- 
ment  exprimées  fur  la  Pierre.  En  effet  , 
elle  offre  à  nos  yeux  pluiîeurs  corbeilles 8c 
plufieurs  vaTes  de  divcrles  formes  ,  rem- 
plis de  dilfcrenies  fortes  de  fruits  ,  & 
portez  par  des  figures  d'hommes  ,  de 
femmes  ,  &  d'entans  ,  les  unes  debout, 
les  autres  actraupiti.  Il  y  en  a  une  ,  en- 
tr'autres ,  qui  a  la  tête  chargée  du  vaif- 
feau  nommé  Kernoi ,  dont  nous  venons 
de  parler ,  diins  laquel  on  diftingue  plu- 
sieurs petits  gobelets  appelles  Cei-jUi:  8c 
une  aiirrc  figure  femble  vouloir  déchar- 
ger la  première  de  ce  pefant  fardeau  , 
pour  faire  Tans  doute  à  la  Comp;9gijic  la 
didribution  des  petits  vaifTcaux  qu'il  con- 
tient.    Mais  ce  qui  achevé  4ç  cqv&.'k.î:^ 
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ies  PuMiepfies ,  c'cft  le  jeune  gar^i 
porte  à  deux  itiïins  ane  efpece  de  terri- 
us  ou  de  grande  marmitte,  dans  laquel- 
le il  ne  doute  pas  qu'on  n'ait  fait  cuire  le 
mets  principal  de  cette  Féie  ,  c'efl-à-di- 
re  ,  des  fèves.  Des  quinze  figures  hu- 
maines gravées  fuv  la  Cornaline  ;  en  voi- 
la déjà  plus  de  la  moitié  d'employées  i\i 
célébration  des  Pumipjits.  Voyons  pre- 
fêntement  quel  uTage  l'Auteur  fait  de! 
autres. 

Nous  arons  déjà  dit  qu'il  eft  convaincu 
^ne  dans  cette  Gravure  tout  ce  qui  n'a  pa! 
va  raport  évident  à  la  Fête  ,  en  a  un 
nianifeftc  avec  Thefée  fon  Inllituteur.  Sur 
«tte  fuppoCtion  il  prétend  tjue  la  figure_ 
d'homme  couronnée  d'olivier ,  &  qui' 
tient  de  h  main  droite  un  vaiiTcau  titge 
&  peu  profond  ,  cil  relie  de  Thefée  lui- 
même  qui  prend  part  à  la  Fête  ,  &  qui 
£»k  au  Dieu  fon  bienfaiftsur  une  oifiande 
de  quelque  liqueur  contenue  dans  le  vafe. 
Le  cheval  dont  il  tient  les  rcfnesdelamaia 
gauche  ,  paroît-!à  (dit  l'Auteur)  comme 
tin  animal  dédié  au  Soleil ,  ou  confacré  à 
Nepiune,  dont  ce  Héros  fe  difoit  fils,  on 
comme  un  fymbole  de  la  ThelTalic,  dont 
il  s'étoit  empare  (félon  Cidrinm)  en  re- 
tenant de  Crète.  A  l'égard  de  la  tête 
d'animal  qu'on  voit  au  pied  d'un  arbre 
■  derrière  Thefée ,  M.  Baudelot  l'avoit  pti- 
h  Jc  d'aboid  pour  celle  d'un  Uqq  ou  d'un 
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chien.  Mais  S.  A.  R.  Midame,  comme 
ChalTcreOe  lubile .  8;  qui  a  Vattieffit  det 
plus  fûres,  a  jugé  que  c'éioit  la  tête  d'un 
ftnglicr  ;  &  l'Auicur  y  recoiinoit  au(U« 
tôt  celui  de  Crimmjm  ,  dont  le  meurlte 
(félon  Diedori)  paiTe  pour  leiroiliéracdcï 
iraïïuï  de  Thefée. 

Quant  aux  trois  figures  aflifes  ou  m. 
creiifiis,  elles  font  là  (dit  M.  Biudclot) 
pour  le  facrificc  que  Theféc  inllitua  en 
l'honneur  d'Hkale  qui  avoit  exerce  l'hol^ 
pitaliié  envers  ce  Héros  lorfqu'il  alloit 
combattre  le  Minotaute.  Li  dGfctîptloR 
que  6it  Piuiarquc  de  ce  facrifice  tjut  la 
Ptuplii  eilttniitil  (dit-il)  lipanttu!  fâ  V  lit, 
cr  ceuihiz.  comme  tn  citcIi,  convient  aiTel 
(félon  nôtre  Auteur)  avec  la  fituationdes 
trois  figures.  Il  appuyé  encore  ce  fentî- 
ment  par  le  pavillon  tendu  au  dclTus  de 
ce  groupe.  &  qui  peut  (félon  lui)  repre- 
fentet  i'  Ttmfle  fans  dkun,  dant  lequel 
on  rcndoit  à  Hicitle  cette  efpecc  de  culte. 
Tout  lui  femble  favonfer  fa  conjctftutc 
fur  ce  facrifice  ,  qui  n  cioit  dans  ces  an- 
cieiH  temps  ,  que  de  chofcs  inanimées. 
La  ftmme  avec  (on  entant  offre  le  panier 
plein  de  fruits.  L'homme  prefente  dana 
an  vafe ,  du  miel ,  du  vin  .  ou  de  l'hui- 
le. La  jeune  pcrfonne  qui  efl  au  milieu, 
lient  un  inftrument  de  Mufique  pour  en 
jouer  pendant  la  cércmoràe.  lA'-i'«^  ^■^■ 
Jbof  PQia  «breeer,  çai   ÙRB»'i\«'^  ■""'"'' 
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"  fnrii  /fijudruiment.  .Au  contrairt  ,  Jl  If 
puis  fan  bien  fommr  dam  mon  Syflémt  fil 
tin  tnitncil  di  Pluiarqm  dans  la  tiie  dt  Jht- 
{ic  mhni ,  après  quoi  il  raportc  le  pafli* 
ge  fur  lequel  i!  fc  fonde. 

Il  ne  nous  reik  plus  qu'à  cxpoftr  le 
fentimcnt  du  fçavant  Auteur  fur  la  fcéne 
oîl  il  croit  que  fe  cclcbre  la  Fcrc.  11 
foupçonnc  donc  que  ce  pourroit  bien  être 
les  jardins  de  Cimon  fils  de  Miliiade,  fi- 
tuée  dans  le  voifinage  du  P'i'ée  ;  ou  plu- 
tôt une  plaine  nommée  Alifidon  ,  qui  é- 
toit  peu  éloiçndc  de  la  mer.  La  prind- 
prie  ratfon  fur  laquelle  iléiablit  cettccon- 
jeflure  ,  eft  tirée  du  Pécheur  reprcrcnté 
dans  X'Extr^ui  de  ta  Cornaline  ,  aflïs  iQ 
bord  de  la  mer.  que  M.  Baudclot  ptéiend 
Être  l'embouchure  du  Port  de  Ptrée  ,  ce 
qu'il  a  foin  d'éclaircir  par  une  Carte  To* 
pographiq»c  des  environs  d" Athènes. Nom 
ne  le  fuivrons  pas  dans  les  preuves  dont 
il  fortifie  cette  opinion.  Ce  détail  nou9 
meneroit  trop  loin  ,  &  nous  devons  laS 
fer  quelque  choie  à.  la  cUTÎofilc  des  iûfl 

Ahriii  de  VHÎfleire  du  Plmtis  ufattltt,  31 
lequel  en  demi  Unri  nemi  d^fiiai ,  Frm^ 
lois  cr  Lai'mt  ,   ia  matiiire  dt  t'en  /trvîr  t 
litdifi,  ty  Us  priacipaiii  tiimpi'jiiîtint   i,.. 
Phnrmaàt  dam  Uf/^uelUt  iliis  /ont  i 
yitj,  nvtc  ^utl^uii  oifirvaihm  fur 
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ufaget.  Pur  J.  B.  C  H  o  M  E  L ,  DoKoir  Wtt* 
gtni  en  la  Faeulié  di  MctUt'mt  dt  Pari»  , 
de  l'AïadimU  Reyeit  des  iàtncri ,  cr  Con- 
feilier  Mtdeein  ordinaire  du  Rci.  A  PariSi 
chez  Charles  Ofmont  ,  rue  faint  Jac- 
ques ,  à  l'Ecu  de  Fiance.  1712-  in  11. 
pagg.  640.  fans  compter  U  Table  &ua 
Difcums  picliminaire. 

TA  diverfiré  des  Plantes  efl  fi  grande  ^ 
■'^que  la  plûpaii  des  jeunes  g-ens  quis'ap- 
pliqiient  à  la  Botanique  ,  i'en  rebutent 
pfcfque  auffi-tot  qu'ils  commcnccni  à  s'y 
appliquer.  Le  Livre  que  M,  Chomel 
donne  au  Public  eft  tcès-proprc  pour  rap- 
peller  les  Lefleurs  à  une  ScLence  fi  utile. 
Cet  Auteur  n'y  traite  que  d«  Plantes  <\m 
font  d'ulage  en  Médecine,  lefijuel  es  1  ' 
cèdent  guéres  le  nombre  de  cinq  ceiis 
lieu  que  celui  de  tous  les  fimples  monte 
plus  de  diï  «uHc.  Les  demonllrationi 
«ue  depuis  peu  d'années  M.  Cbomel 
des  Plantes  uluelles  dans  un  jardin  pari i en- 
lier  qu'il  entretient  a  fes  dépens,  l'onidc- 
(errniné  à  faite  imprimer  cette  Hiftoirc  a- 
bregée,  pour  épargner  à  ceux  qui  affiftcnt 
à  Tes  leçons  ,  la  peine  d'écrire  ,  &  leur 
laifler  le  loilir  d'examiner  avec  plus  d'at- 
leniion  les  Plantes  ^u'il  leur  momie.  Ils 
îrouveront  ici  un  deiail  exact  des  vertus 

des  fimples  qui  nailïent  dans  nos  bois  8a. 

«dans  nos  prairies.    L'AuUui  ^  a  ^ovtixw 
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lui  des  drogues  étrargeres  qui  fe  tirent dd 
vcgctauï  &  qui  font  d'ufage  en  Med«i- . 
ne;  il  en  a  donné  l'hiltoirc  abrégée  ,  Bi 
les  a  placées  après  les  Plantes  de  Fnoa 
i  I)  fin  de  cbatjue  clalTe.  Ceux  qui  vou- 
dront drcJTer  des  jaidins  de  Planes  Médi- 
cinales pourront  fe  régler  fur  Icplan  qu'on 
leur  prerente  ,  dans  lequel  on  nes'eft 
pas  moins  attaché  à  fouhger  la  mémoire 
qo'à  conduire  le  jugement ,  par  l'ordre 
méthodique  qu'on  a  obfcr»é  Pour  ce 
qui  regarde  kï  noms  des  Plantes  ,  Mr. 
Chomci  en  a  fait  un  dénombrement  affci 
coniiderable  ,  qui  ne  peut  manquer  de 
contribuer  à  l'écIaircilTement  de  la  Dotani- 
Que,  que  la  confulîon  des  noms  a  remplit 
a'équiïoques  :  Car  dans  !es  Livres  qui 
ont  paru  jufqu'ici  fur  cette  matière  ,  un 
même  nom  lé  trouve  quelquefois  appli- 
qué â  différentes  Plantes,  &  une  ratrae 
Plante  fe  trouve  quelquefois  indiquécfoiu 
differens  termes.  Pour  diffipet  cette  obf- 
curiié  ,  TAuieur  après  avoir  deiigné  lei 
noms  Franvois  de  chaque  fimple,  a  mar- 
qué les  fynonymes  Latins  dont  les  plus 
célèbres  Auteurs  fe  font  fervis  en  parlant 
des  mêmes  fimplcs.  GafpardBauhin.dont 
le  Pinax  ou  le  Diflionaire  cft  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ,  lui  a  paru  de- 
voir Être  cité  li-deffus  le  premier ,  &  car 
fuite  Jean  Bauhin,  dont  l'hilloiregencra- 
le  des  Plantes  tft  une  îfcVw'o.tcjit  «ni- 
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verfellc  des  Autems  qui  ont  paru  JuC^u'à 
]ui.  M.  Chomd  a  fouvent  cité  fui  lemf- 
nicfujct  Dodonée,  donc  nous  avons  des 
Coramenlaires  alTeï  cxaSs  fur  Theophraf- 
le.  11  n'a  pas  oublié  non  plus  les  fynony- 
mcs  dont  le  font  fervis  MM.  Morifon  . 
Tournefort.  èi  Ray  ,  lorfquils  ont  jugé 
devoir  ranger  certaines  Plantes  fous  d'au- 
tres genres.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  les  vertus  des  fimples,  ou  qui  ont 
donné  la  defcription  des  drogues  étrangè- 
res,  comme  Tragus  ,  Lobel  ,  CiuGus  , 
Daiechamp,  Hernandes,  Harmans.Maic- 
gravius.  Pilon  ,  &i  quelques  autres  font 
auffi  indiquez  dans  ce  Catalogue.  M.  Cho- 
mel  n'a  pas  omis  certains  noms  Grecs,  A- 
rabes,  ou  Darbares.qui  font  en  ufagedans 
les  Livres  de  Pharmacie)  en  un  mot  on 
peut  dire  qu'd  n'a  rien  laiifé  à  deijrer  à 
ceux  qui  fouhaitent  s'inllruiic  parfaite* 
ment  dans  la  connoilTance  des  végétaux , 
Se  qui  veillent  entier  dans  la  lecture  des 
Auteurs  qui  or.t  dciit  fur  les  propriétés 
,  des  fimples,  &c  fur  les  compolitions  de 
Pharmacie. 

Il  ne  fc  contente  pas  de  marquer  Ici 
Tctitables  noms  des  Plantes,  on  voit  que 
Ton  but  principal  cil  de  rendre  les  jeunes 
Medecms  capables  d'employer  utilement 
les  fccours  que  ces  Plantes  fournilfent  C  t.- 
™i»ndimmenr.  Pour  ceU  W  ^ «.%. -j'isv,^'^ 
SbneŒCJic  attaché  à  éviitt  \c  iW.*."*"^  *" 


4^A 


m  Journal  BStSçATjT 
lequel  font  tnmbci  les  anciens  B 
&  après  eux  la  plupart  de  leurs  I 
tuteurs,  qui  font  de  grandi  éjoj 
que  Plante,  fans  marquer  quellf 
la  Plante  il  hut  employer  ,  ni 
de  la  rlofe  dans  laquelle  on  doii 
yer,  non  plus  que  de  la  manie 
fervir,  ce  qui  cft  cepcndanv  d'u 
confequence  ,  une  même  Plan 
fouvcni  (tifFcrenres  vernis,  fdo 
ferenres  parti-s.  m  la  jufte  doft 
medeeonriibuanrbtjucoupaufu 
en  doii  attendre.     M.  Chôme] 


■  les 


i  de  c 


avec  Cïcès  inutes  les  Plantes 
pailctit ,  Ûf  qui  en  tont  autant 
eccs  Si  de  rcraedes  univerfels, 
lente  de  marquer  les  parties  ( 
Plante  qui  font  le  plus  en  ufage 
leur  attribue  que  les  vertus  !c  p 
nues.  Il  joint  à  cela  d'eiccellen 
valions  qu'il  a  recueillies  en  e: 
Médecine  .  Se  dont  la  connoifl 
beaucoup  fervir  pour  faire  une 


ledes. 

plus  dans  cet  Abrégé  ,  une  ce 
ineration  des  principales  ptepar 
Pharmacie  où  chaque  Plante  e 
fée, es  qui  rappelle  en  même  ti 
;a  mémoire,  la  vertu  du  rcmed 
K  ,  &  celle  du  rcmcde  (impie. 
Il  ne  nous  reftc  ç\iis  c^iîL  \c& 


te  de  l'ordre  que  l'Auteur  i  ohÇei\é  Hïos 
ccne  Hiltoire,     La    plupart  d«   Traiicx 

S  [Ut  ont  été  compofez  fur  le  même  lujet 
ont  dillnbuez  ou  par  ordre  alphabétique, 
ou  fuivanc  les  genres  des  Plantes.  Cet 
méthodes  ont  cela  ■)  incommode,  que  le» 
Plantes  dont  les  venus  font  difFcrenicsod 
contraires  ,  s'y  trouvent  ordinairement 
confondues,  en  forte  que  lorfqu'on  veut 
choitir  entre  les  fimples  qui  ont  une  mê- 
me propriété  ,  ceux  qui  conviennent  le 
rnieux  à  la  maladie  qu'on  veut  traiter ,  il 
faut  fe  fatiguer  a  parcourir  toui  un  Catalo- 
gue. L'ordre  que  fuit  M  Chôme)  cH  plus 
judicieux  ,  puifque  les  Plintes  qui  proditi- 
fent  un  m&me  etft' ,  s'y  trouvent  rangées 
dans  une  même  clalTe  ,  5t  y  font  toutes 
aperçues  d'un  coup  d'œi!.  Quelque  avan- 
tageux néanmoins  que  foit  cet  ordre  ,  il 
s'y  rencontreroit  un  inconvénient  au  fu- 
jet  des  difFcTi-mes  propneiei  d'un  même 
fimple,  lî  l'Auteur  n'avoit  pris  foin  de 
mettre  à  la  fin  de  chaque  clafTe  le  cata- 
logue de  certaines  Plantes  dont  il  eftpai- 
lé  d^ns  d'autres,  &  qui  ont  néanmoins 
raport  par  leurs  vertus  à  la  clalfe  particu- 
lière dont  il  s'agit.  Par  exemple, la  gui- 
mauve.qui  ell  une  des  herbes  qu'on  em- 
ployé le  plus  communément  dans  les  de- 
coÂiotis  6c  dans  les  fomentations  émol- 
Jientes,  fc  trouve  placée  ,  c.owvw.'^  ^^^ 
■  *"> ,   dans  U  daffc  où,  W  eft  t\*v.t  ft-- 

■L  "il 
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Plantes  émollientes  ;  mais  comme  la  ra- 
cine >  les  âeurs ,  ôc  les  graines  de  cette 
Plante  font  très-utiles  dans  les  maladiei 
de  la  Poitrine  »  &  ne  conviennent  pas 
moins  dans  celles  de  la  veflie,&  dans  Itf 
fupreffîons  d'urine  ,  il  eft  encore  parlé  de 
la  même  Plante  à  la  fin  des  dafles  oà 
l'on  fait  mention  des  Plantes  bechiques  9 
&  des  aperitives;  ce  qui  ôte  toute  obfca<; 
rite. 

L'Ouvrage  efl  divifé  en  deux  Parties  9 
dont  la  première  renferme  fiz  dafles  :  h 
première  clafle  traite  des  Plantes  porgati* 
ves)  parmi  lefquelles  font  comprifes  les 
Plantes  émetiques.  Dans  la  féconde  ,  3 
cft  parlé  des  Plantes  bechiques  &  expec* 
torantes  ,  c'e(l-à-dire  ,  qui  font  cradier. 
Bans  la  troifîéme ,  de  celles  dont  on  fe 
fert  en  errhines  &  en  flernutatoires.  Dans 
la  quatrième  »  des  hyfleriques.  Dans  h 
cinquième  ,  des  diurétiques  &  aperitives. 
Dans  la  fiziéme  ,  des  diaphoretiques  éc 
fudorifiques. 

La  féconde  Partie  eft  divifée  en  deux 
Seétions.  La  première  Seâion  comprend 
huit  claffes  9  dont  la  première  renferme 
les  Plantes  cordiales  &  alexiteres.-  la  fe« 
conde,  Ips  cephaliques  6c  aromatiques:  la 
troiiiéme ,  les  ophthalmiques  :  la  quatriè- 
me, les  flomachiquesy  &  les  anti-vermi- 
jîcufes:  la  cinc\u\é\ive  ^  les  fébrifuges  :  la 
ûfiémc  9  les  beç^ùcjoLt^  ^  S.^\^\i\^^  \  ^ 
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feptiéme ,  lu  cinnmaii*es  :  U  huhiêae, 
les  anrifcorburiques.  La  féconde  Seâûn 
ell  pacugée  en  dnq  clafTes  :  àams  h  pt^ 
miere  font  compiiles  les  Plantes  rainent 
res ,  d'abord  les  vulDcraircs  propreaott 
diie«  ,  dont  la  plapart  font  iHiiDgeates  , 
puis  les  vulnetairo  décerfivei .  Se  enbiîte 
les  vulnenires  aperitivcs.  Dans  lifcoos- 
de  dalTc  Tout  comprifes  les  hetbes  émcd- 
lientes  :  dam  la  troifiéine  ,  les  rdoloû' 
ves:  dans  laqaatriéitie ,  les  anodyncs  8c 
afToupiirant»  :  dans  la  cinquième  enfin  , 
les  tafEaichiCTantcs  fc  incraJintes. 

Voilà  la  divifion  générale  de  cette  Hif- 
toirc  abregce,  8c  en  même  temps  l'ordre 
du  jardin  dans  lequel  M.  Chôme]  a  rangé 
les  Plantes  dont  il  fait  avec  un  tr^-grand 
fuccès,  des  deraonltratiOQS  publiques,  de- 
puis trois  années. 

Voy»gtdu  Sieur  fk»\.\j\iCM,  f^it  pitf  l'erdre 
du  Roi,  dtmia  Grue,  l' Afie M'inturc ,  la 
Mactdoine  (p- l'^fri^ue.  A  Paris,  chez 
Nicolas  Simart,  Imprimeur  Ordinaire 
de  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  rué  faint 
Jacques,  au  Dauphin  couronné.  Deux 
Tomes  in  la,  Tom.l.  pp.  4io.Tom.U, 
pp.  417. 

I  iN  efprit  de  curiofité  inrpire  à  bien  d« 

*^gens  le  goût  des  voya&es.    "Ea  fcv  t** 

^is  longen:  phts  à  leur  taùs^^aj-o^  'î'^'^'^ 
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qu'à  l'utilité  du  Public.  Il  y  en  a  mcm! 
qui  n'en  lîrent  aucun  profit  ni  pour  eui, 
ri  pour  les  autres.  Ils  s'éloignent  de  leui 
Patrie,  ils  voyent  tous  les  jours  des  Pais 
nonveaux,  ils  araufeni  leur  inquiétude  1 
Voili  le  fcul  but  qu'ils  fc  proporeni.  MaiJ 
it  fe  trouve  aufli  quelques  perfonnes  qui 
favent  voyager  plus  utilement,  &  qui  re- 
cueillant tout  ce  qui  fe  prefentc  à  eux  de 
remarquable,  foit  pour  la  beauté  des  lieux, 
foit  pour  les  mœurs  des  habitani, donnent 
cnTuite  au  Public  leurs  découvertes  ,  &le 
mettent  par  là  en  état  de  jouïr  [ans  peine 
diilruitdc  leurs  cotitfes  &  de  leurs  r»ti- 
gués.  11  y  a  encore  pour  ceux-là  un  é- 
cueil  à  aaindre  ,  qui  cil  )  exagérai  ion 
des  faits  ;  On  veut  fouvcnt  .  à  quelque 
prix  que  ce  foit  ,  interefler  le  LciSeur. 
Dans  cette  vûë  on  charge  un  peu  les  ré- 
cits; on  piéic  aux  évcncmens  certaines 
drconllances  qui  les  rendent  plus  finga- 
Ecrsi  on  porte  au  même  degré  de  cer- 
timde  ce  que  l'on  a  vu  foj  même  ,  6c  ce 
que  l'on  lient  du  raporr  d'autrui;  SfpouT 
ne  pas  débiter  des  chofes  communes,  on 
en  débite  quelquefois  de  fàufîcs.  D'on 
lutrc  côté  il  faut  convenir  qu'il  y  a  dci 
Ledeurs  dilîicjles  ,  qui  tfFciflein  de  dou- 
ter de  loui  .  &  qui  ne  connoilfanc  qac 
Ici  mœurs  d'itn  certain  Pais ,  font  dtflri^ 
minci  à  ne  tien  croire  de  ce  qui  s'en  î- 
loigne-    Ccuc  injiftvw  ïiA  ^m  weâm 
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tlîmîble  que  celle  des  Voyageur!  «jui  en 
imporent,  Elle  va  ik  l'ôter  k  foi  même 
volontairement  la  connoffljncc  de  ce  qui 
fe  pitTc  chez  les  Etrangers ,  6c  à  fe  pri- 
ver par  là  de  chores  agréables  à  l'crprit, 
&  fouvcnt  utiles  aun  mœurs. 

Les  relations  que  donne  M.  LucasTont 
d'un  mérite  déjà  connu  parmi  les  Sça- 
vans.  Trente  cinq  ans  d'expérience , 
joints  à  beaucoup  de  difcernement  ,  lui 
ont  appriî  à  voyager  avec  fruit.  Il  a 
paicouru  plus  d'une  fois  la  Grèce  ,  l'A* 
fie  Mineure  ,  la  Perfe  ,  la  Syrie  .  l'E- 
gypte, &  VAfiiquc  ;  &  durant  le  cours 
de  fes  voyages  il  i  tamaffé  on  grand  nom- 
-  bre  de  Médailles,  de  Pierres  gravées,' 
d'anciens  Manuicrits,  &  d'autres  curiofi. 
tex  qui  ont  mérité  de  Irouver  place  dans 
le  Cabinet  du  Roi ,  011  dans  h  Biblio- 
thèque du  Louvre.  "  Mais  il  eft,  dit-il, 
„  dci  raretcz  qu'on  ne  peut  faifir  que 
„  parl'efprit,  &  communiquer  que  pat 
„  le  difcours."  Ce  font  celles  qu'il  prc- 
fCDte  ici  dans  fes  relarions.  La  Préfaça 
qui  eft  i  la  tête  va  à  détruire  les  préjugei 
oii  on  cft  contre  les  Turcs  ,  &  en  gêne- 
rai contre  la  plupart  des  Orientaux.  Les 
Maliomctans  paflent  parmi  les  Chrétiens 
pour  des  gens  aveugki  ou  ilupîdes ,  &  in- 
capables 3c  pcnfcr.  On  fe  petfuaic  o^ 
la  Raifon  les  a  abandonne!  j  qu'As  ïiotv\ 
aucune  reintare  de  Logique  ni.  it  >»*«.- 
Ti-m  LU.  P  çV-i-^ 
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phyfiauc  j  en  un  mot  que  la  Philorophîe, 
h  Rhétorique,   les  Humanitez  font    exi- 
Iifes  de  ciici  eux  pour  jamais;  onfc  trom- 
pe ,  dit  la  Préface,  il  n'clt  pas  permis  de 
croire   que  des    Provinces  qui     autrefois 
enfantoienr  des  Sçivans  à  milliers,  foicnt 
tout  d'un  coup  devenues  licriles,  ou  qu'el- 
les n'ayent  plus  formé  dans  leur  fein  que 
l'ignorance  &   la  folie.     Une   Religion, 
de  quelque  nature  qu'elle  foit ,  ne  pro- 
duit pas  la  bétife  dans  des  hommes  ftïrt 
comme  nous ,  &  qui  ont  fucccdé  à  tini 
de  Sçavans.    IJ  faut  diilinguer  les  Scien- 
ces naturelles  &  fcculicrcs  d'avec  ccqu'on 
appelle    le    Mahometifme.      Et   pourvu 
qu'on    ne  touche  point  ans  dogmes  de 
l'Alcoran,  i!    cft    permis  en  ce  Pa'is-là , 
comme  ailleurs,  d,e  donner  l'ciTor  i  fon 
imagination  ,  &  de  publier  fes  idées.  Ia 
différence  qu'on  y  peut  trouver  c'clt  qu'on 
n'y  a  pas  la  commodité  de  l'imprcffion. 
Mais,  félon  la  Préface  .  ce  n'efl  pas  un 
grand  malheur  d'y   être  privé  de  ce  fe- 
cours.      Les  bons    Livn;s   fe    répandent 
bientôt  par  tout ,  &  on  ne  perd  rien  1 
ne  pas  voir  les  inaurais.     On  a  ce  qo'il 
y    a    de    meilleur    dans    chaque    genre 
d'Ouvrages,  fans  avoir  la  peine  de  choi- 
£r. 

C'eft  par  ordre  du  Roi  que  M,  Lucai 
a  fiit  le  voyage  dont  il  donne  la  relation. 
Celte   "drconftancc    \ioïkO\îyvt  confirme 
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l'opinion  ou'on  do;l  avoir  de  fon  exxifliiii- 
de  fur  les  faits.  Il  a  divifc  fa  relation  en 
dcuï  volum«.  Le  premier  contient  U 
dcfcription  de  Ja  Naiolic,  de  la  Carama- 
nie.  Se  de  U  Macédoine.  Il  romincnce 
par  la  dcfctiption  de  Contlaniinoplc  ,  Si 
de  tout  ce  qui  s'y  pafTa  dans  le  fejour 
qu'il  y  ût.  De  là  il  alla  à  nicomedic . 
où  il  tendit  vjftic  au  Bâcha  ,  qui  fur  fa 
réputation  de  Médecin  ,  le  reçût  trb-o- 
bligeamment ,  &  lui  confia  qu'il  fentoit 
des  douleurs  dans  l'cilomac,  dont  il  fou- 
haitoit  fort  éire  fouhgt  "Sur  le  champ, 
,,  dit  M.  Lucas  ,  je  tnis  en  pratique  le 
„  cérémonial  de  la  Médecine  ,  je  com- 
„  mençai  »  rêver;  &  comme  j'avois  u- 
„  ne  envie  eitrême  d'aller  voir  quelques 
„  antiquitez  dont  plulicars  Boitrgeois 
,j  m'avoicnt  conté  des  merveilles ,  je 
„  crus  que  je  itouverois  difficilement  u- 
„  ne  occafîon  aufli  favorable  de  conten- 
„  ter  ma  curiolité.  Te  lui  dis  donc  que 
„  tous  les  mélanges  de  drogues  que  font 
„  les  Médecins  ordinaires  étoient  plus  pro- 
„  près  à  gâter  un  tempérament  qu'à  ré- 
„  rablir  la  fanic  -,  que  lorfqu'on  connoif- 
„  foit  quelque  fimplc  dont  la  force  pro- 
K  portionnéc  à  une  maladie  pût  la  cliaf- 
i,  fer  fans  altérer  la  conftitmion  de  U 
„  pctfonnc,  il  falloir  la  chercher  çmwm. 
^  Se  pat   terre.     ]c  ta\  ,  \ii\  SÂ^-^tt  ,  '=-^'* 

rbe  qui  viendioit  aàtïivt*>\«ù-«^'^''^ 
p.  j 
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:c  mïUmaif  peut-être  ne  Te  t^ouvM- 
„  ellepointici.quoiqaclrdimatfoitàpeii 
„  prèsfemblabtcàceluioùjeraivùë.  Com- 
„  mcnt.repliqu»  le  Bachi,  vous  êtes  ici  dans 
„  lemeillcur  terrain  qui  foit  fous  le  Qel; 
„  TOUS  n'avci  qu'à  voir  de  quel  côié  vons 
„  Touki  aller,  je  vous  cnvoyerai  demain 
„  des  chevaux,  &  deux  de  mes  gens  qai 
„  vous  accompagneront  par  tout;  faiics 
„  en  forte  de  trouver  l'herbe  dont  vous 
„  me  parlae  ,  clic  fera  fans  doute  dias 
„  quelqu'un  des  lieux  ciiconvoiCns.  Il 
„  ajouta  qu'il  rac  prioit  de  faire  atienlion 
„  aux  fontaines  quejerencontterois,  & 
„  d'en  goûtar  les  eaux ,  pour  lui  dire-quel* 
„  leétoit  la  plus  falmaire  pour  lui,  "M. 
Lucas  dans  le  defl'ein  qu'il  avoit  de  volt 
Je  pays,  promit  tout  8;  accepta  tout.  Il 
partit  le  lendemain  avec  l'efcotie  qu'on  lui 
avoit  prQmire,  parcourut  commodément 
les  villages  &  les  montagnes  d'alentour . 
moins  pour  chctcher  llictbe  précieufc  qu'il 
avoit  fait  efperer  au  Bâcha,  que  pour  dé- 
couvrir ce  qu'il  y  avoit  de  curieux  fut  11 
route.  Il  arriva  à  une  fontaine  qui  pilTc 
dans  le  Pay5  pourguctir  toutes  fortes  de 
maladies,  Se  qui  a  la  vertu  de  pargcr  pi> 
iailcmcnt  fans  h  moindre  violence.  „Une 
j,  cbofc  merveillctife,  dit  i),  c'eft  que  fi 
„  l'on  prend  de  l'eau  de  cette  fontaine  ea 
„  delcendant,  je  veux  dire  en  fuivantfwi 
„  cours, elle  puiâcïtu\t\ataiçMenlM*. 


f,  8t  que  loilqu'on  en  prend  en  remon- 
,,  tant,  elle  fait  indubitablement  vomir, 
„  &  point  autre  chore.  "  M.  Lucas  laif- 
fe  ïux  Naturaliftes  à  d^veloper  les  caufcs 
d'un  fait  fi  (ingulier,  &  qui  mérite  fans 
doute  leurs  reflexions  ;  il  fe  contente  d'en 
garantir  la  vefiiê. 

De  la  il  revint  à  Nicomedic,  où  le  Bâ- 
cha attendoit  impatiemment  l'hethcdcnt 
il  l'avoit  flatte,  M.  Lucas  ne  manqua 
point  de  lui  donner  quelques  (Impies  poiit 
Ion  cftomac;  Et  fans  attendre  !e  fuccès 
du  remède  it  partit  le  lem^emain  pour  con- 
tinuer fon  voyage.  Nous  ne  pouvons  pas 
fuivrc  dans  un  Extrait  tous  les  lieux  dont 
il  eft  pirlé  dans  fon  Livre,  il  fuffit  de  dire 
qu'après  avoir  décrit  dans  le  prcmicrTomc 
la  Nztolie,  la  Catamanic,  Ma  Macédoi- 
ne, il  fait  mention  dans  le  [econd,  de  Je- 
rufakm,  de  l'Egypte,  Bcdu  Fioome.  Se 
il  ajoute  à  cette  <Jercnption  un  Mémoire 
pour  fervir'à  THiftoire  lic  Tunis  depuis 
l'année  16E+.  Ces  relaiions  font  mêlées 
d'éveneracns  lingulicrs,  qui  feront  plaifir 
au  Leéleur.  On  y  trciure,  fut  les  Turcs, 
fur  les  Drures,&  fur  une  bonne  partie  des 
villes  de  la  NatolicS:  del'Egypicplufieurs 
particularitez  dont  petfonne  jufques-lâ  n'a- 
voit  parlé,  &  qui  empruntent  un  novivuL 
agtémentdu  Style  de  VMteAK,  fe.îit'i'^^-- 
ire  gui  règne  dans  fon  OiNî-ite- 
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bÛvelles  de  L1TTERATUR£| 

»         f   DE  FLORENCE. 
R.  HenriBrenknian  Holîantîoisfftvc 
|hi  ici ,  dins  le  deflcin  de  revoir  leDi-l 
e  Tur  le  «lebte  manurctic  des  PaniiH-l 
tU  (rivaillc  à  cette  rcrifion  avec  uBcl 
■éition  infatigable,   fécondé  par  MiJ 
ftié  Sftlvini .  qui  de  fan  côté  compare Itl 
fcdes  Pandedes  avec  la  pataphrarc  desl 
putions  par  Théophile,  les  Bafiliqu».! 
diuttes  Jurifconfultes  Grecs  dont  leil 
plfaiiB   font  dans  la   Bibliothèque  iiW 
Kd-Duc,  M.  Brenkmanaenire  lesmainiB 
binufcntfort  ancien  des  DigeAe5,quia|Hl 
fentàMr.CortJoilleVanBj^nckershoedil 
ittcJurirconfulicHollandois.Onnedoibl 
k  que  ces  travaux  de  Mcflienn  Brenk  I 
B&Salvinineproduirentune  éditiondal 
us  du  Droit  Civil  plus  parfaite  queiOUtCf  I 
uque  nous  avons.  Quoique  ce  foiirenrl 
hai  ilTez  granii  fervice  au  Public  >  Mn  f 
Ucinin  veut  fairË  davantage  eR  fa  A*  1 
6;  &  [wur  la  pcifeflion  de  IVtudç*  j 
Mt.ll  veut  rétablir, autant  qu'il  repenti  J 
©ovragcs  des  anciens  Jurifconfuhes  iSfe' 
tel  dans  le  Digefte,  par  la  réunion  ^ 
iaetii  de  chacun  des  Auteurs.     H  ' 
llimer  pout  ciTai  les  ouvrages  ^Ot 

fcfcAniclcii  NouïcUoUue* 
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Virus, avec  fa  vie  liféede  divers  Auteuis. 
On  repioche  à  M.  Brtnkman  d'avoir  réu- 
ni pluiicurs  Alftrnus  dans  la  perfonnc  du 
J urirconfulic  ;  l'Alfenus  "Cordonnier  de 
Cremoae,  dont  parle  Hoi^cd  l'Alfenus 
Pocic  ami  de  Catulle. 

DE  MODENE. 


"'ce  fe  irouïci 
même  fujct  ;  il  cli  pourtant  des  génies 
extraordinaires  qui  femblent  polTcdcr  tou- 
tes les  efpeces  d'efprit.  M.  Muratori  cil 
un  de  ces  heureux  génies,  fes  Anecdotes 
&  tant  de  fçavaniesDiflcttaiionsnelailTent 
pas  douter  de  fon  érudition.  Son  Triùiédt 
U  ftTfrC'icn  itc  h  Peïfie  Irtlienm  convainc 
de  ion  goi!t  pour  les  véritables  beautczdc 
la  Poëlici  il  vient  encore  d'en  donner  une 
prcave  dans  une  nouvelle  édition  dei  Poëfiit 
JuUtnms  de  Piirarféi.  I!  a  revu  le  texte 
Tur  les  manurcriis  S;  fut  l'édition  originale 
d'Ubaldini,  il  a  joint  au  texte/»  confidë- 
ratkni  ji  rirhftchtts  /t'^lexsndri  Tajini, 
parmi  icfqueJles  il  r  inféré  quelques  remar- 
ques choiîies  de  Muzio,  ili  Capsdiftria.  Les 
conlîdcrations  de  TalTonî  font  flugiiienlces 
de  pluiieurs  remarques  nouvelles  decefça- 
vint  Critique  qui  n'ont  çoW.  t'ctcvç.  sî-t 
inifrimtcs.    Enfin  on  a,  i's.vï  Xc -rcÂ-m»*^ "^'^■ 
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iTMnjut.k.  ce  n'en  cft  paslipattielamoin!  I 
prccicuft. 

D'U  L  M  E. 

V*R.  Chrétien  Wolfius  Profeflfur  dc>fa- 
liieitiitiqucsenirctcniipatl'EIcifieurcft 
connu  par  ion  jiënmiirie  &  par  d'autre! 
'Ouvrages  cfiimti.  li  cil  de  ces  fçavansE- 
crivains  à  qui  le  Pgblic  doit  le  Journal  de 
Leipfic.  Cet  habile  Hamme  a  fait  impri- 
mer en  Allemanun  Counde  iaaihem»n^ut!\ 
il  a  ràché  de  dégager  ces  Sciences  de  tout 
ce  qui  n'ert  paj  nccclTaire,  de  ramcnei 
toutes  les  connoiflanccs  qu'elles  donneol 
à  la  pratique,  &  d'expliquer  le  plus  claire- 
ment  qu'il  ell  poSible  des  maiicrcï  pea 
intelligibles.  Son  Outrage  eft  partagé  en 
«juatre  Tomes  in  8°,  Le  premier  contient 
■un  Traité  préliminaire  de  la  méthode  Ma- 
thématique, rAtîihmetique.U  Géométrie, 
la  Trigonométrie  ,  rÂrchitedlure  civile. 
Le  fécond  comprend  la  Pyrotechnie,  l'Ar- 
chitefturemjlitairc,  la  Methniiiquc,rH]r- 
dtoflatique.rAËrometric  &  l'Hydraulique, 
Le  troiiîérae  eft  employé  à  expliquer  l'Op- 
tique ,  la  Catoptrique  .  la  Dioptrique,!» 
Pci'fpeétive,  la  Trigonométrie  Iphctique, 
l'Ailronomie ,  la  Chronologie,  la  Géo- 
graphie, la  Gnomonique.  On  a  dans  le 
i\ua- 
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r-.(ÎU3triémc  l'Algèbre  cominune  ,  l'Analyrc 
de  Mr.  de  Leibniz  &  la  Bibliothèque  du 
-Maihemïtiden.  L'idiiim  Litiai  di  ci  Ctmt 
de  MjihtmaiiijHei  a  fuiv]  de  ptès  l'Cilitioii 
Allemande. 

klimtttta  MMihtfmi  unherft  tdii»  à  Chrif- 
a  Woljio  in  Acaiemia  fridericiana  Mathi- 
Mim  Pmfiffiiri  Rigjo,  HaU  tditgdeburgH* , 
n  8°  ijuitre  Tomes. 

*  DE  AIjiRPURG. 

"  A  triduftionLaiincdcsNovelIeîdcJur- 
"^linien  eft  barbare,  aultî  peu  intelligible 
€juc  peu  exaftc.  Mr.  Homhciek  en  a  en- 
trepris une  plus  élégante, plusdairc&plus 
u>rreifle,  dont  il  i  fait  paroître  un  eÛài. 
h  verjien  de  la  fnmiert  NavelU  aeccm- 
i  de  notas,  Amhtniift.  fut  UevtlU  Conf- 
•«il  frimt  Dûmini  îjufliniam  jiicmijfmi 
ftiicifà.  Nuit  eriiick  ferpetuUcyCBmrnen- 
>«  illupaiMtCarà  Jah.  FrtdtM  Hombcrk^ 
»  Vach    Prefifferis   I»  AcadtOM  Mari/uni 

\  D  E     L  E  I  P  S  1  C. 

•\N  a-  imprime  ici  en  AUcman  13  Vie  dit 

famtux  Cii7r.id  Ge(iitr ,  qui  a  la  gloire 

d'avoir  contribué  autant  qu'aucun  auiican 

léiabliiTcmcnt  des   belles  Lciuca  iiTiS\« 

P  ï  'ûâf, 

W'ibid.  p.  ise.        t;bii  ç.   is4.  ^àâ 
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{e'wime  fiédcpar  roixaotc  Si  dotiic  Ou- 

■vragesimprimei  .dont  quelques-uns.  com- 
me, U  Bit/j'o/feîMe,  Iti  Paiiitiatr .  ^  fhif- 
mire  àt!  Mimaux.  font  d'un  travail  infini, 
Hnàqu'tà  Zurich  l'année  i}i«.  pair»  fa jea- 
nelTc  dans  une  extrêms  indigence,  il  par- 
vint enfin  à  Être  ProfclTeur  de  Mededne 
^ant  fa  patrie.  L'Auteur  anonyme  de  la 
vie  donne  un  ciiMoiue  de  (n  Ouvraffi  beau- 
coup plus  cxaifl  que  tous  ceux  qui  ont  paru; 
l'Ouvrage  ell  un  in  %'.  de  703  pages  im- 
primé à  Leiplic  chea  Divid  Richter  171t. 

Trois  chiens  ont  fait  des  ravages  eiln- 
ordinaires  dans  quelques  villages,  ils  ont 
mangé  plus  de  quatre  cens  brebis,  &  fait 
parotlre  une  force  fiipeticure  à  celle  des 
plus  gros  dogues.  Cenx  qui  les  croyoient 
enragez  Te  font  bientôt  déirompez,  parce- 
queles  chierî  enrager, ne  mangent  pointSc 
meurent  bi(ntôt:pKi  (leurs  les  ont  pris  pour 
dcsMagiciens  tiansformez  en  chiens.  Enfin 
undeccs(ffiensa(îommédansunebcrgepM 
itéreconnii  pour  un  animal  d'unecfpece  mi- 
toyenne enirt;  le  chien  Stic  loup, né  d'un 
chien  &  d'uiieIouvc._  On  a  imprimé  un  petit 
LtvrB.\Keman(}uiesporcl«difri;rer,tesopi- 
tiions  qu'on  a  eues  fur  ces  animaux  &  con* 
'tient  la  dcfcription  de  celui  quia  été  tu?. 

•  On  imprime  ici  en  AUcman  un  Recueil 
complet  des  Loix  Je  l'Empire ,  on  y  trou- 
ve les  recès  des  Dictes  >  lei  Cipitafationi 


^ 
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Impériales  ; IcsCuntordsts, les Triitrzftit» 
par  l'Empire  ;>vec  les  Rois  voifins.lcs  pri- 
viicçes  des  Eleftcuvs.  C'eft  Mr.  Lunigqui 
aeiUbin  de  l'cditioii.  L'Ouvrage  contien- 
dra piulîcors  Tnmci iafoSît^  dcuxontdeja 
paru ,  8t  le  iroitîénic  s'imprime  :  beaucoup 
de  pièces  importantes  conicrmes  dans  ce 
Recueil  paroifTent  pour  h  première  fois. 
dernière  édidon  du  Trifor  diUtLan- 
tint  etmnunci  pAr  Bufiii  Fabtr  eft  fans 
Soute  plus  p.irftite  que  les  précedentesj 
tniis  il  ne  6ut  pas  s'imaginer  qu'elle  ibit 
partaite:  AugulUn  Budiner  &  I e  fameus 
CclUrÎQS  n'ont  rien  cublié  pour  rendre  ce 
Diiftionnairc  exaft  &  complet.    Le  der- 
nier Editeur  a  encore  profite  des  additioni 
lanufcrites  de  Giacvius  que  peu  de  Sç». 
é^alé  dans  la  connoiHancc  de  la 
iguc  Latme,  8c  du  travail  de  quelques 
itrcs  Tçavars  Giammiiriens.  I!  a  lui-mê- 
le  ajoiltc  fepi  mille  mot;.    Malgré  tant 
foins,  iJ  a  laiiré  un  vafte  champ  à  ceux 
i  voudront  retouclitr  après  lui  ce  livre, 
'n  Drftionnaire  ell  un  Ouvrage  immenle, 
c  Se  l'applicaiion  infatigable  de  plu- 
:urs  Sçïvans  ne  fulîil  pfii  pour  le  portci: 
lU  dernier  degré dcperfdilion;  Voici qucl- 
■qiies  ohrervations  fur  ce  qui  manque  à  ce- 
lui dont  je  vous  parle.    On  a  oublié  à  It 
lettre  A,  Abitx,  mot  dont  Columellcfe 
fcrt  dans  le  Cens  A'Abaciti-.JEtummHU,  em- 


ployé par  Plaute.à  ce  que  ïïeftus  ïi 
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prend.  A  la  ieitrc  C ,  Cjppar  manque^ 
cèpe,  qui  Cgnilie  dans  Apulée  une  liqueur 
faite  avec  du  miel.  A  la  lettre  D,  on  n'i 
pas  marqué  touies  les  lignifications  de  lic 
uxtri ,  Pbuie  l'a  employé  pour  ixirm, 
Eg)  hune  bomintm  detexam  ptlliu.  On  i 
oraiî  draihmijfare ,  verbe  ulité  par  Plante. 
A  la  lettre  F, ou  ne  trouve  point quc/t«t, 
pris  pour  une  talTe,  cft  de  fémînin(PUu;e 
i'enfcrl  dansleSijchuï  Aftc  IV.  kcnc  VI. 
"liH  prBpina  ilicumà  finit.  Lipfc ,  ce  grand 
Critique,  félon  la  mauvaife  coutume -de 
cette  cfpecc  de  Sçavans,  qui,  donniM 
l'elTort  à  leur  imagination,  mettent  Icun 
cDnjcAures  à  la  place  du  tente  dans  1«  en- 
droits qu'ils  n'entendent  pas  ,a  corrigé  liU 
fr^iw)  dtcim  affundt;  mais  l'ancien  Gram- 
mairien Scaurus  nous  a  confetvécct  endroit 
de  Plautc  dans  fnn  iniegrité.  Ce  (jui  fuit 
dans  Plaute  paroir  obrcur,  tu  illiî  indt  fi 
fapii.  Cependant  iî  on  prend  indi  pour 
l'impératif. du  verbe  mds ,  l'obrcurité  fe 
diffipe.  T/ii  lirapiaii  dicumifinri,  tu  liti 
initjt  fafiii.  A  h  lettre  G, on  Revoit ajou* 
KTgttufiipa  à  gaufapi  &  gaufipum;  %Auf*ppt 
«Il  de  Varron.  A  TI ,  on  a  oublie  Inibrtt 
ferme  propre  des  Harurpiccs,  pour  figni- 
fier  ce  dont  ils  ne  dévoient  point  lirer  de 
préftgct,  félon  les  règles  de  leur  Art  chi- 
mérique, uva  ini&rt  eft  de  Fcftui.  A  la 
Jeiire  L ,  il  falloit  remarquer  que  Plimc  s 
dit  iuiras  lu  mafculin,  Nonniiis  ralFjre. 
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A  1»  lettre  M,  mina  adicflif  manque,  il 
fignifie  le  même  que  gUbra  ;  Varron  & 
Plaute  l'ont  employé  dans  ce  fcns.  Sur  I> 
lettre  O,  on  n'ipoimmis  cJ^'Un,  verbe 
()-ji  fe  trouve  dans  l'Amphiuion  de  Plan- 
te i  ijui  mi  étiivmmli  ei  effitlu  fruti.  A  1* 
lettre  P,  il  falloit  obfervcr  que  ^«^(îra»* 
du  tcms  de  Nnnnius  ctoit  plus  en  u&ge 
que  patpihra.  On  a  aufîi  oublié  pura/^», 
qui  lignifie  dans  Pétrone  une  talTc.  Ce 
ii"efl  li  qu'un  léger elTai des additîonsqu'oa 
peut  faire  à  ce  Diftionnairc  Litin;  il  y  a 
encore  plus  d'omîŒîonsâ  remarquer  dans 
ce  qu'onylit  dcsdiffcrcns  fens  qu'ont dnns 
les  bons  Auteurs  les  mots  les  plus  com- 
muns, c'eft  là  recueil  des  faifeuts  de  Dic- 
tionnaires. Robert  Etienne  y  a  cchoûé 
comme  les  auites.  Je  dois  remarquer  i 
l'ivjiitagedeia  dernière  cJision  duTréfor 
de  Bjlile  Faber ,  8c  des  ptécedcntes,  dont 
Cellarius  a  cil  foin  ,  que  les  citations  y 
font  plus  exaAes  qtte  dans  aucun  autre 
Diiftionnaivc  ,  même  dans  la  meilleure  é-, 
diiion  de  Robert  Eucnne. 

•  D'I  E  N  jf. 
Ou  a  imprimé  les  Traitei  Ida  célèbre 
AlvIVerus.  Frillch  Cur  le  droit  des  jirJius, 
]c  droit  de  chaire  &  le  droit  de  pàturige. 
Nul  Jurifconfulte  n'a  traite  aufù  exacte- 
ment que  lui  cette  matière  :  Ahafviri 
Frljiih  traSlillo  juridic»  dt  \wk  Vibivùi""» 
P  7  «* 
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convenatione    (y   comfafcuis, 

Mr.  Dohier  a  recueilli  ce  que  les  loix 
ont  ftatué  touchant  les  fontaines  &  les 
-cloiques  ;  Chrîfiiam  Dohier i  Dîjfertatio  dt 
jure  fontium, 

D^A  L  T  D  O  R  F. 

La  DilTertatio.n  de  Mr.  Rindenusfurles 
pierres  qui  fervent  de  bornes,  eft  mêîéedc 
ce  que  le  Droit  ,  la  Critique  &  l'Hiftoirc 
ancienne  &  moderne  ,  lui  ont  fourni  fur 
fonlujet.  Chrîflophori  Adamï  Kindenî  Dijfer' 
taih  dû  d'iver/itate  Upidum  finalium  ,  eorum- 
que  jure, 

BE  KONÎSBF.RG. 

Le  conte  que  Ton  fait  du  Juif  errant 
porte  un  caracflere  évident  de  fauffcté, ce- 
pendant il  efl-  crû  d.^ns  le  Nord,  &  Mr. 
Sv-'hutzcnajugé  qu*il  meritoit  d'être  refuté. 
.  Chrijhphori  Schutzen  hijhrica  Differtano  de 
Jftdio  fjon  mortali  ct*  errante  ,  edïtio  [ecmdA 
171 1. 

B  E     HALL. 

Mr.  Licbezcit  Médecin  a  donné  au  Pu- 
blic un  Ouvrage  eftimé  furies  avortemcns. 
11  en  explique  les  caufes  ,  &  eftfeignc  les 
précautions  qui  peuvent  Tempêcher.  Il  ne 
traite  pas  fon  fujet  en  Médecin  feulement; 
il  paroîtdans  ce  Livre  Hiltorien ,  Jurifcon- 
/uJte,  Théo\os>\en.  Gtor^n  Sigîfrnunài  Lit' 
tezeiiSemfromtn[\\  Huno^an  D\(^uuùwt\  lAt- 


s  E  r 
légales  d 


A  c  nsfandâfr»- 


DE  WTTTEMBERG. 

L'hiftoire  de  Bardeftne  écrite  p»rMr. 
uvius  n'cft  que  trop  ample.  On  y  trou- 
une  longuedigreflion  fur  les  mœurs  des 
riens  ,  une  dcfaipiion  fort  étendue  de 
ille  d'EvielTc  patrie  de  Banicrane.  Mr. 
ive  roiuient ,  contre  feu  Mr.  CotelicrBe  , 
r,  Cïïc  ,  que  Bardclane  qui  avoir  écrit 
illoire  des  fiymnofophiftes  Indiens .  eft  ' 
[ferent  de  Biriiefanc  1  heretîiiue  ;  que  co 
rnicr  n'a  pas  vécu  du  tems  de  Caracalla» 
iiTimele  croyent  ceux  qui  lui  ittiibucnt 
Livre aprocryphe  intitulé, /(f  Ricngaîiio/n 
Clemini,m  du  tcms  de  Sivere;comme 
licodoret  1'»  écrit,  mais  ib  us  M  arc- Ail- 
le &  Luce-Vere,  ou  pUiîoC,  fous  Atiio- 
n  ,  qui  eftima  Bardcfane  ,  !c  fit  venir  à 
nme ,  8;  vo\i!ut  l'eng:igcr  î  renoncer  au 
htiilianifme.  L'étude  de  la  Philofophie 
yenne,  &:  l'envie  de  la  concilier  avec  la 
eligion  Chrétienne,  fut  la  fource  de  les 
reuri.  Il  admit  deux  principes ,  nia  l'in- 
rnation  &  la  Refurreélion  ,  fournit  tout 
nn  Deiiin  inévitable.  Mr.  Struvc  prétend 
ic  le  fragment  cité  par  Eufehe  d.tns  le  li- 
c  fuiémcdelaPrépiralion  Evargelique, 
eil  point  de  Bardefane,  Après  fa  mottri 
îflc  eut  pour  Clicf  Harvïiowvw  ta\\%i^-. 
u  eut  pour  fucceffcuts  Meg,c\\\\.'*'i  »  ^  "*■• 
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Ifiis,  Droferius,  Marc  &  Paulin 

llftoit  encore  au  quatrième  fiécl 

Friiimci    Siruvii    Hificri»   Bat, 

.  Mr.  Jean-Chriftophic  Wolfii 
-donné  l'hirtoire  des  Sçavins  qui 
.pofc  des  Livres  en  prifon.  Il  parlt 
de  Jean  Veccus ,  de  Jérôme  M 
Baltazar  Alimo ,  du  Marédial  d 
pierre,  de  Campanella. 

jMnith  Cbtijiophori  Wdju  C4ti 
Tum  Mufsim.  Wilibergi,  /a  4",  ; 

Tautes  à  cenlger  dam  U  Mtii. 
Pag.  î  ïi.lig  Î.Tfaji^aTa.  lis.  K»t«; 

.3z7.1ig.  23.  deleuraugurc./ij.dcbi 
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La  Himmii. 

MiG.  Mime.  Boix,  Hippocrites  dcfcnd 
S.  Prospeïc  Opetîomnis. 
An;.  Bahduxi,  Impcriiun  OcKiUal 
liquitaici  Confiant  iDOpoliianx. 

Bavurlot,  Eili  if -*ibniti  npiît 
C9ti\*ii»*' 
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.  (  'O 

Suiie  du  UoJsd'A  v  k  i  l    I7Iz< 

ANdcn    Bitard  ,  proceâcui  -du  aoUTcau ,  (Ht 

^^    piolticucion  de  U  O.cioe  pour   la  ftoaSùon 

du  Fcince  de  Gallei.   ii.  i6<°. 
AnDlIudeGrccepatMad.deViIlediEU.il.  Htjn  t  ■  C 
EiiiMliii     {Tmjm.)     Raguagli    di    FaiDaflb,     ii, 

^—  Fiet»  dcl  paiagoue  politj'ra.  24.  Ofmtfil, 

Eflvlo  T  fomiul^rio  de   efcrivii   Caitas'Miflî?»: 

par  Juan  l'»ei,  24.  Bnffdl^i.  1693. 
B—rnhail  (Jiim)  ihe  rîâary of  tiutli  foi  thcpcaca 

of  thc  chucch,  t.  H^iai,  ifiif. 
Aiberri  (Valent.)  ^nteïetf*  ^"  Wnicljmiïe 

gljnfit.  Sttltgiontnii.  'Jrdnclârr.  :ûas. 
BiJenbachii  {J.J    DifquUidgnes  JuriJics. 

S.  Francof.  i6')6, 
"^mSitl  ûba  inmpe  bii  itUtli  «nb  îobe* 

Alcorai)    Ucculentale  ,  Dbet   gtIUIt)  tif  Cl- 
iKé Strtnj6|ifcfjm  ©taet  uipÈfl.  4  lûâs. 

,.4i/ù'  (f.J  Goede  eu  heiiige  gcdacKceo  tï'tu.  in- 

digeu  der  maenJ.  ii.  v^mjtiid,  ito^.  ^^ 

^Ipk,   (Hi>r.   Sym.')    Veiklmn&    m"    ^ï-  ^""'^ 

Brief  aaa  de  Coiiuihcis.  n-  -^""l*-  ■^■\''*-  J 
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Icns,  Drofcrius,  Marc  &  Paulin.  Ellefui 

Clloit  encore  au  qmiriéme  iicclc. 

Friâtrici    Siruvii    HifiorU   Bardcfanis  (j 

Sardtfimilinrum.  miuiirgt.  in  4^  17,0. 
.  ■  Mp.  Jean-Chriiiophle  Wolfius  nous 
-donné  l'hiftoire  des  Sçivans  qui  ont  corn- 
;pofé  des  Livres  en  prifon.  11  parle  de  Bo«e. 
-je  Jean  Veccus  ,  de  Jérôme  Magius ,  de 
.Bahaiar  Alamo ,  du  Maréchal  de^B^ffoin- 
yîcrre,  de  Cainpanella, 
-     ^Mmii  ChiM'""-'  W^l^  CiTcir  Enfdili- 

mm -J^nii^-  Wilehtrgn,  /n  4'.  1710. 

Tautei  à  eiyrriger  dam   ce   Mais. 
Tag.Jzl.lig!.T,*i.J^.T«.lis.KïTax='V,u»     . 

.3i7.1ig.2j,dekuraugure.J/J.deboniugiiit. 
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CATALOGUE 

Sàrtif"  l^'t-)  de  OfRcio  &   paicftate  FaiocU 

4,  Ciloa.  1711. 
awro-Â"!  {7"f.  ^i'i:").  de  Haicdipctis  &  n 

loriupta  Juiirpradênlia.  «.  ^rtim,  1711 
**jE  (Fmsi.  ,^»riJi.)  Bibliotheca  jurii  Canonic»- 
Civilis  Fraâicn,  IÏtc  R^pciioaum  quxflionim 
Fol.  Fri/!-ft  I7I1  4  Voll. 
BiMuri  (/^inoiJ.)  de  nobilitflte  Jiirifconfulion 

aliil<]uc  pisrogaiivii.  s.  Vimm.  -ijw 
Bn&m  (  fté".  )  8c  alioT.  Hiftocî:)  FJanlanimL,. 
veifalijcum  conrenruSe  diOcnfu  circd  cas.  FsL 
itridani  ti^o.  ]  VOll. 

i (  Ctfp.  )  Theatii  Botonici ,  five  Hiflwil 

Plantarom,  liber  pri mus.  Fol,  B,<Jil.  lej! 

u- Finax  tx.  Frodromus  Thcairi  Bolanïd.  4. 

tbii,  1671 
^         Vii'x  Imagines  partium  Corpoib  Humui 
4.  F«»«/.   1*4= 

i~ de  LapîdÎE  Bczoaiis  oim ,  naiuMicuTu.!. 

,fl-/r/.  T«î4 
Hlpimi  (F'iTi)  InRriptiones  S. S.  Vciuftalis  toliu 
ftie  Orbis,  Fol.  /-t,!//.  IJ34-  M.  T.  O- 
ccronij  Sepulchri  faciw  in  Zatymho  Infulitc 
peni  &  a  U.  Lignaminco  in  Luccm  cdiii.  FoL 
V'i'f.  ijS7  Wolfg.  Laaji  comiDEntaiia  in  G^ 
neaiogiam  Atinciacam.  Fol.  Bafl.  ifS^ 
lApoloeia  pro  Joanne  Bafilide  It.  magno  Duce 
Moicoïiz  Tjianaide  ruigo  fillibquc  tnûmuliIO. 


ua  Viadicalio.  4.  r;/.(  i^st 
fie  prngnoftica   Gtxce  Se  L»* 
tï   I]5i.  upud  Maicllium. 
I  atiifîcio  de  Conciliatioac  ilà- 


Auanam  anis  Logiflica;  reïel.iiiim.  s 
JïiWe  (la  Sainte)  eniic\i\t  diAïh  \ia 
JioKt ,  lie  toutw  wUes  4s  U  B\ 
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lc!£d:Diodilli,(iirpDr<:cpailcsrointdcSliii.dcl 
Vlaiets.  Fol.  ^mflrrd.  ifi«s 

avec  lei  Pfeaumes  de  David ,  mis  en 

r  raii^oifc  par  Cl.  Maroi  3e  Th.  de  Sczc.  • 


:07idfc  Fol.  L^i».  I61 
ademic  de  l'Epcc,  oi 
Thibault.  Fol.  ^nvn. 
■ignics. 

nSaflkdeui  Parfait  ,  c 
Dan  Antonio  de  Vei: 

aljlé  des  Infînûnent  Petit]  .  pour  l'intcllïgen- 
•.C  àci  Lignes  Courbes  pu  le  Muquis  de  &ùC- 
pîiaL  4. Pmf.\s$s 
iiialei  Salantes.  ^^.  rarii.  i»77 

de  la  Coiu  &  d«  Paris,  poai  les  toaiet 

\«!n  le  i«Sl.  Il  iTi/if.   1701 

cctc  di  Eugcnio  B.iiiiTioiidi  ,  eompendiati  da 

rrine.  Baldi.  4  '''""■  '«75 

pilcd  dcl  Boiaio  di  Gio.  Batt.  Gelli.  ■  ifii» 

udad  Hyftica  de  Dios  ,   milagio  de  Tu   nni- 

uipotencia.  Mift.  de  la  Viigen  Madré  de  Dioa 

Bor  for  Maiia   de  Jcfus    AbadeQa  d'Agrada    i 

fol.  t^ffli{«i  170I  COQ  Eûanipes 

lannia  oi  a  Geogiaphical  dElcription  of  rhe 

i^ingidoms  Engeland  ,  Schoiland  and  Iciland. 

roi.  Lfd.  i6jî  niinfig, 

niMs   (Sisl.)   Bybelfe  Confercnlic  ^  ^mjl,    1 


u  (^iaJiJ  JiiflU,  Media  Se  Ultime 


CATALOGUE. 

Ecrfte  ,  Middelftc  en  Laatftc  dingc.  4  sAmSi" 
1688 

Blank^ain   {Suph.)  Nieuwlichtende    praAyk  dct 

Mcdicyne.  S.  ^Amfi.  1707 
«^M^«r/  (  LoHis  )  Gedenckfchriften  behorende  tôt 

4e  Hiûoiie  van  HoJland.  8  ^Amfi,  1704      ^ 

Juillet     1712, 

AT^nold  (Jo,  Ëernafd)  S.  I.  conclones  in  omna 
*^     anni  Dominicas&fefta  Sandtoium.  4.  sAt^ 

Vind.    1709 

^fr»vjimïth  (Joan.)  Taâica  Sacxa>  (ive  de  Milke 
Spirituali  pugnaDte,vincentc,8c  triumphante. 4^ ' 

ty4m/f.  17  00 

\AYideliin  (;7{j(hârd.)  Theologiaunivexfd  tiipattitt 

fol.  Dtltfix.  Ï687.  15S4 
I  Idem.  4.  Coloviéc.  1688 

.-- Idem.  8.  ;^  <^  1702 

^sh-wellus  (Gtorg.)  dc  Socino  &  Socinlanifmo  t. 

OxonU.    16S0 

uf;?dci  {Conrad.)  Phyfica  &  Ethica   JMofaica.  I. 

lUnov.   16 13 
^Jtneri  (Chrifi.)  Oratio  dc  turris  Michslmcxlap* 

furerumque  Humanaium  inconftamia.  4.  Zwth 

la,  1683 
'^thana/i'  (  St.  )  Opéra  omnia   Grxce  &  LatinCi 

fol.  Colùnid.  1686.  2   tomi. 
»  Opéra  omnia ,  édita  ftudio  Monachonifli 

Ordinis  St.    Benedi^i  ex  Congreg.  St.  Manii 

Gr.  Lat.  fol.  Paris  169%.  3  tomi 
'%Ar>-d't  (Joéiniits)  Spécimen  de  Hug.  Grotio^  com- 

mentiitoribus  Juris  Belli  ac  Facis,  aliisque  inf 

mérite  vapulantè   4.  1712 
Belli  (LnJov.)  Confiliapoflhuma./b/.  GmevéïSit 
Bdloni  {Jo.  ^An\on.)  coaûlia  fivc  Refpon(à  fi 

^Hi.  Tauy.  \6z\ 
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UR  NA  L 

DES 

>  Ç  A  VANS. 

fc        P°w  le  Mois 
K'i'O  C  T  O  B  R  E 


AVIS. 

s  Wae! 

Joan.Albïhti  Fabhith  BibliothccœGrfr 
ex  libcrV.de  ScriptoribusGr^cisChrf 
tianis,  aliisqucquiviïcrc  à  ConUantini 
M.  îemeadcaptïmA.C.  MCCCCLIlI 
à  Turcis  ConHanlinopolin,  Acceduni 
Leonis  AiLATU  Diairibœ  de  nîlii  & 
PrelHseoTumquefcriptis,  &dc]ubris  Ec- 
clefiailids  Grœcomm,  notis  ac  fupple- 
mentisauiSœatqueMicH.  PïEtLidcom- 
nivaria  do^rinaQuardioncs  CXCIIi  aJ 
Mich.  Ducam  Impcracorem  ,  nunc  pti- 
mum  cditœ  ex  apographo  Lindcnbro- 
giano  ,  qnod  exftat  Hamburgi  in  Bi- 
bliotheca  Johannca  4  Humburgi  1711 

CoRNBLiiADAMiEsercitationcsExegetiCiTi 
de  Ifraclis  iti  jïlgypto  muUiplicationcS 
Oppreffionc  ;  naiivi"tate&  Inflitmioi" 
Mofis  in  ftpientia  JÏgyptioruni  :  coD- 
veriîonc  S.  Paulî ,  aliommque  magtio- 
Tum  pcccatorum  :  malisque  Roroîc  pa- 
ganse  8î  hodicrnse  rooribus.  Acceduni 
fcholia  adX  LocacitAift.A'poft.  dimfi 
argumenti,  4.  Gradin^*   I7rl 

Dtticet  des  Pais  Bai  4.  comment  uni  Dff- 
eriflion  Génirait  dts  XVI  1,  Previf 
en.  Ediiion  nmviUt  Hlvifiê  in  III.  IV 
lûmes  ,  amgmeniie  di  plujîcitrs  Remar^U 
eurieufis  c  tirâhlt  de  figures.  8.  Btuf 
feïïes  1712. 


O  U  R  N  A  L 

DES 

C  A  V  A  N  S,l 
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nir  le  Mois  d  Odobre  MDCCXII. 


tu  M  Stdenham,  Medicinas  Doc- 
is,  ac  Pradici  qnond»m  Londincnfis 
"lerrimi ,  Pranis  Mcdica  «perimen- 
.,  fiïc  Oputula  lujiverft ,  quorquot 
tenus  ab  Auétore  ipfo  ulcimùm  rc- 
I&  aaifta  in  lucem  prodicrunt,nunc 
fcvim  in  iiiium  collefta  volumen  ,  i 
fh  probe  repurgatura  .Indicibusnc-    j 
Tisaccuraiiflîmisexornatum.  Ufjîe,    ! 
mhtmam  Frir/ch.   1711.  C'cft-à-dirc;    ' 
ivres  de  Sydenham  ,  eeleirt  Me-    j 
r  Londres  ,  rafitmbliit  m   un  feul   1 

t  A  Lcipticchcï  Thomas  Fritfcb,  j 
'n  11.  pp.  800.  j 

i  qu'une  reïmprcffion  des  'j 
;  Sydenham  ;  comme  elles  1 

Braeni  connues  des  NVciccx'Ciii! 

Tf  qa'aa  mot  à  ^tt  îw  te  cfâi 
'  Q   2  ^ 


dîKur  n'a  épargoé  pour  cela  air 
ni  dépenfts,  en  quoi  on  peut  d 
rendu  un  fcrvice  confidcrsbie  3 
les  Ecrits  de  Sydenham  étant  pt 
qu'il  y  adc  plus  capable dcform 
Médecins.  Ses  feules  obfcivatl 
fiévtci  fuffifent  pour  faire  jggc 
fondes  lumières  de  l'Auteur ,  & 
i!  était  avancé  dans  la  connoiCfi 
Nature.  11  explique  ces  tnaUd 
moyeu  de  la  fennentaiion  ,  & 
confirmer  par  l'expctience  tout  i 
fur  cette  matière.  C'eft  fur  ci 
qu'<ftoi[  fondifc  fa  pratique  dam 
ment  des  fiéiTCS  ;  pratique  ,  ci 
fait,  ii  hcureurc,  quelcspluig 
deeina  de  nos  jours  la  regardcn 
leur  modèle. 

Ccu^  qui_  aiinent  l'appareil  da 


Ip      ^^•ft  T   0   1  B   E      1711.  î5î      - 

ti'a  pas  rendu  un  moindre  fervicc  à  !a  Me- 
^dccinc  en  propof»nr  pour  la  guniTon  du 
Ivolvulusle  fimplc  ufaged'iin  ibbaj-;! plein 
[  li'aii  ,  Si  pour  celle  dLi  cancer  le  retran- 
chement de  tout  remède  ,  que  s'il  ivoit 
,  donné  là  delTus  de  longuei  5;  de  magnifi- 
'.  ques  formules. 

On  trouve  dans  les  Ouvrages  de  M. 
Sydenliam  beaucoup  de  dfoifjrc&  de  can- 
deur ;  c'ell  un  Sçarant  qui  cherche  à  inT- 
truire  ,  &  qui  fc  propofc  bien  moins  de 
faire  valoir  fa  fciencc  que  de  fc  rendre  u- 
,  nie.  1 

I  J-  N.  J.  Dccas  EiercitaiTonum  Exegetica* 
rum  ad  feleda  &  dilficiliora  S.  Scripturae 
loca.  ac  lege  inltitutar^im  ut  in  eorum 
genuiniirafenfum,  piè, libère,  ftudiosè, 
&  quantum  licet ,  concise  inquîrarur. 
C'cri-à-dire  :  Dix  Dijfcrmims  /«r  imr^ 
fis  difficuUcî,  di  i'Ecriture.  Par  At  S  E  u- 
TORius,  Miw/lri  »  HàihTm.  A  Ulm, 
aux  dépens  de  George  Guillaume  Kuhn. 
i7W.in8».  pagg.  117. 

Tr.ûii  de  tlnJutl  accordé  à  Miffieun 
les  Chitactlitrt  de  Frame  ^  Ojfiticrs  du 
pitrltmcnl  di  Paris.  Cernpojè  hatfcst  Mef- 
firc  Claude  RieNAoofT.  Con/eif- 
Ur  du  Rii  en  tous  [es  Con/eils  ,  c^/en  fif 
turtur  Gtnernl  au  Grand  Confiil.  EeHndi 
bdifien  revue  cj"  auimeniit.  K  YM\a-, 
Q    3  tV^T. 


1 


jfia  Journal  d«ï  Sçatans. 
chez  Jacques  Colombat  ,.  Impri 
Ordinaire  de  feue  Madame  la  Di 
ne,  èc  des  fiâtimcns ,  Arts  ,  8c  J» 
fadures  du  Roi ,  rue  faint  Jacquet 
Pélican.  1712  in  u.  176. 

ïl  I  £  R  o  N  au  le  Porlmii  àe  lu  Condiiù 
Beii  :  par  X  E  N  o  P  H  o  N.  Ea  Gnc  • 
Jfunfsh.  D«  il  traituflitn  da  Pie 
CosTE.  A  Amfterdam  ,  chez  i 
Schckc,  1711.  in  8.  pp.  ijj. 

f^E  petit  Ouvrage  de  Xek)phon  i 
l'on  doit  reganter  comme  un  des 
achcvciqui  nous  reftent  de  cet  «ce 
Génie, n'avoir  point  encore  paru  enl 
(OÙ-  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'une 
ce  aiiITi  intereSinlc  ait  échapc  aux  cel< 
Traduéteurj  qui  ont  traTiilIé  avec  tai 
fuccès  à  nous  faire  connoîtrc  cet  în< 
parable  £crivain  ;  que  les  charfimUr 
h'jIblimcDurt,  &  les  It  ïivi*  ,  cjui  l'oni 
parier  FranjoLs  avec  tant  d'élégance 
la  CytBjudit ,  les  Chofcs  munarabUs  4/tS 
U,  \EUge  d'^iefilau!  ,  YHiftoire  GriijiH 
JUiraiie  des  liiK  miilt ,  &  le  Tiftin  ,  v 
négligé  de  lui  rendre  un  pareil  offici 
raporr  a^ialogue  dont  il  s'agit. 

C'eft  de  quoi  nous  confole  aujourc 
M.  Coftepjrceite  verfionFran^oife. 
laquelle  on  peut  dire  que  l'Original 
îiea  perdu  ni  des  ww:«  4sx  Sïfw.  m  * 

■ t^v 
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fûlidirf  des  pcnr<f«!.  En  un  mot  il  a  f^ 
y  réunir  deux  qualitcz  qui  vont  nreiaenc 
cnfemble  dins  ce!  fortes  d'Ouviigcii 
tous  les  agrémeijs  de  la  «ticiioii  & 
la  tidcliié  la  plus  fciupuleufc.  La  Ample 
Iciflurc  de  cciic  iraduftion  fe;a  Tenlir  aux 
fins  conooiSieurs  qu'il  £toit  diffidle  d'é- 
crire plus  poliment  en  François;  &  l'oa 
pourra  fe  convaincre  de  Teiafliiudc  da 
Traduifleur  en  conférant  la  verfion  avcclo 
texte  Grec ,  imprimé  irèi-correftemcnt  k 
côic.  M.  Colle  s'eft  piincipilcracnt  atta- 
ché (  dit-il  )  à  en  exprimer  nettement  le 
feiis  ;  &  il  n'a  épargne  ni  tempj  ni  peine 
pour  en  venir  à  bout.  „  Que  fi  malgré 
,,  tous  mes  foins  (  )joiitc-i-il  )  il  m'eftxr- 
„  rivé  quelquefois  de  f^ire  parler  X& 
„  nophon  contre  fa  penféc,  j'efperc  qu'aa 
„  moins  on  verra  fans  peine  ce  que  j'ai 
.,  cru  qu'il  a  voulu  dire. 

Cependant  il  n'ofc  fe  promettre  que  fi 
traduâion  foit  exempte  de  tou;c  obfcuri- 
lé.  11  ell  pcrfuadé  quec'dt  le  fort  de  tout 
Ouvrage  d'cfprit ,  non-fculemcnt  de  deve- 
nir obfcur  avec  le  temps ,  mais  même  de 
ne  pouvoir  jamais  éirc  traduit  dans  une 
«utre  Langue  avec  une  telle  cxaâiiude, 
que  toutes  les  mêmes  idées  qui  font  dans 
l'Original,  paiTcnt  dans  la  copie  fans  aucu- 
ne altération.  Comme  il  y  a  (cont>.v.u.«. 
l'Auteur)  dans  le  lanE^ge  it  c\\->.'ay''='S'*^^* 

rtins  tours  d'expietï\an  ,  ^'^^*>'^'^  ^"^^"^ 
Q.  ^ 
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opinions,  fur  des  courûmes,  des  accîdïiii|  i 
&  des  faits  qui  font  piriiculicrs  à  ce  .   , 
]i,  il  eft  lAie  que  ces  «prelliors  puiireWl 
être  tranfpottccs  dans  une  auirc  Lingue.  I 
Et  lors mf  me  qu'on  les  y  irinfporte.com- 1 
lue  un  Traduôeur  e[l  quelquefois    indif-  1 
penfablement  obligé  de  le  faire  .■  elles  nt  I 
huroient  ftte  bien  enteniiuës  de  ceux  qai  r 
ignorent ,  pour  ainfi  dire  ,  la   Carte  du 
pays  où  l'Original  a  ilé  écrit  ;  qui  ne  ft- 
Tcnt  pas  par  avance  quelle  ctoit  la  rature 
de  fon  Gouvernement  ,  quelles  opinions, 
&  quelles  Coutumes  y  regnoicni  daosk 
temps  que  l'Ouvrage  a  été  compofê. 

M.  Code  fait  de  ce  principe  gênerai  u 
applicaiion  particulière  au  Dialogue  dODt 
il  elt  queUion  ,  en  obfcrTant  ,  que  quoi 
que  I»  plupart  des  penfces  qu'on  y  trouve 
puilTcnt  convenir  à  toute  forte  de  temps, 
on  y  rencontre  çà  &:  liï  des  endroits  dont 
l'intelligence  dépend  abfolument  de  la  con- 
noiifance  de  certains  ufages  qui  ne  fubûf- 
tcnt  plus  aujourd'hui.  Ce  font  ces  en- 
âiotts  que  l'Auteur  a  eu  foin  d'êclairdrp» 
de  petites  Notes  imprimées  au  bas  des  pa- 
ges ,  ik  aufquelles  le  Texte  renvoyé  pw 
des  chiffres.  A  l'égard  de  celles  qi:i  n'ont 
pour  renvo's  que  les  lettres  de  l'alphabet, 
ce  font  des  Notes  de  pure  Critique  ,  par 
delTui  lefquclles  pourront  palTer  ceux  qui 
n'aiment  pas  ces  Ibites  de  dilculllont. 

L'AuIcut  emp\OYclc  tcftadc  ù.  Piéfaee 


7^  O   C   T   O   B  K   E      t7Il,  S^M 

-  k  donner  quelques  éclairciffémens  fur  le 
tilTC  du  Dialogue  ,  &  à  fsirc  contiohre  le 
génie  &  le  r.utâxrt  des  deux  Interlocu- 

leurs. 

—  A  foivre  euftement  l'Ongmal  ,  i!  aii- 
È'i  roit  dil  intiruler  ce  Diilogue,  Hibron, 
^^   ou  laCimiliiicndaTyran.îAaKWictziruqiic 

. le  mot  de  Tyan  ne  fût  msl  interprété ,  ou 

-_      ne  fît  tout  au  moins  une  équivoque  defa- 

greablc,  li  eft  vrai  que  parmi  les  Grecs  ce 
mot  fe  prcnoit  d'abord  en  bonne  paît, 
c'eil-à-dirc,  dïns  la  lignification  de  smn- 
r.iin  ou  de  Roi.  Mais  du  temps  de  Xéno- 
phon  ,  ce  terme  avoit  déjà  le  fens  odieux 
i'Ufiirpateur  de  l'autjtilè  {uprimi ,  OU  de  Ko» 
crail  (3"  h;u(li  :  de  forte  que  li  M.CoHe 
l'eût  mis  à"Ia  lète  de  ce  Dialogue,  dcpar 
tout  ailleurs,  ceui  qui  l'auroient  prisdanj' 
ce  dernier  fens  auroient  fans  doute  Été 
furpris  qu'HIeron  fc  l'atirihuSt  ouverte- 
ment à  lui-même.  Il  a  donc  jugé  à  pro- 
pos d'y  fuhllituer  le  terme  de  Roi  ;  quoi 
qu'il  an  é\é  obligé  de  conferver  le  mot  de 
Tyan  en  quelques  endroiis,  o£i  XénophoR 
ftit  dire  'i  Hiéron  bien  des  chofes  qui  ne 
peuvent  convenir  qu'à  un  Prince  dececa- 
tadere. 

M.  Colleobrcrveqn'en gênerai  ilyavoit 
une  diiïêrence  fort  eirentielle  entre  un  Roi 
&  un  Tyran.  Car  au  lieu  (dit-il)  que  le 
Roi  le  fait  un  devoir  d'obfervet  les  Loix 
de  l'Eut  ,  le  TyiîJi  fe  croû  au  àe(ïv.is  4^a 
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Lois  ,  fait  gloire  de  les  fouler  au: 
It  ne  prend  que  fa  volonté  pour 
fa  con-iuite.  Li  Tyrannie  eft  c 
abus  vifibkdii  G  luvernementi  8£i 
fe  trouver  dans  l'Oligarchie  &  la 
crarie  .  aulTi-hiea  que  dans  la  Me 
C'cll  ce  que  l'Auieur  s'attache  à 
dam  un  plein  jour  par  divers  eici 
rez  de  rHiltoire  Greque  ;  &  il  foi 
fur  cela  une  ubrervaiion  digne  d 
portée.  C'ell  qu'en  Grèce  de  quel 
nicre  que  le  Gouvernement  d'un  1 
i  prendre  pied  dans  un  Gouvcrnei 
pulairc  ,  on  en  faifoît  commun^n; 
efpece  toute  particulière  ,  qu'on  ; 
diftinguer  de  la  Royauté  .  8c  qii'c 
moit  Tyrannie.  Pour  l'ordinfirc 
qui  s'clevoient  ainli  fur  le  débris 
cieu Gouvernement,  éloicnt  de  vi 
furpateurs.  Mais  (conlinuë  M. 
cullcnt-ils  employé  les  voyes  les 
finuantcs  pour  parvenir  à  l'autoriti 
raine ,  on  ne  lailToit  pas  de  les  t 
Tjram,  &C  de  les  regarder  de  mau' 
lors  même  qu'ils  gouïer 


O  c  T  o  B  R  a     i7ili         t7t- 

dit  que  ce  Tyran  d'Athcnes ,  Irèi-giUnt 
homme  ,  fort  favant  ,  &  )ileJn  d'efprJr, 
éttit  It  fnl  qui  munit  pA  rindri  U  Tj'armit 
aimable  .  fi  la  Tyrannit  mêmi  l»  flia  deUH 
peur/eit  jamaiiiirt  aimée. 

Il  ne  nous  rcAe  pluî  maintenant  qu'|. 
donner  une  idée  d'Hieron  &  de  Simonidc, 
qui  pirlent  dans  ce  Dialogue  ;  Si  c>ft  ce 
que  nous  allons  taire  d'ajiiès  M.  Cofte, 

Hieron  étotr  fils  de  Dmâtutn'ts ,  8t  frère 
de  Géion  ,  à  qui  les  Syracufains  asoient 
différé  librement  U  Royauté  ,  après  qu'il 
eut  remporté Tur  lesCarihaginois  unegran- 
de  viftoire  qui  Ciuva  la  Sicile  du  joug  de 
ces  Barbares.  Hieron  qui  avec  fcs  deHK. 
plus  jeunes  frères ,  n'avoir  pa:  eu  peu  de 
part  à  la  gloire  de  cette  fâmcufc  journée, 
devint  Roi  de  Syracure  parla  mort  dcG6* 
Ion ,  qui  avoir  été  auffi  doiii  à  Tes  ("ujets, 
que  redoutable  à  Tes  ennemis.  11  p»rut 
bientôt  que  le  nouveau  Roi  n'a*oit  pas 
feeriti  des  vertus  de  fon  frerc  -<m«, 
vîeltni  ,  £5"  tout  à  fait  éUignè  de  ta  landiitr 
(^  di  U  prebiii  ih  Gikn  ,  ritn  n'tmpitha  Ut 
Syratafains  (dit  KHiftorien  Diodorc)  de  f» 
jiultvtr  cmtu  lui  q«î  h  rijpiil  qu'ils  cenfir- 
vritnt  fim  la  mémoire  de  Jim  pndtetjjeur.  H 
voulut  flter  la  vie  à  un  de  Tes  frères  qo'i! 
foupçonnoit  d'afpirer  i  la  Royauté;  il  mit 
fur  pied  des  troupes  mercenaires, &  tenoit 
des  Soldats  étrangcra  awaw  te'î'K'^w^ww*» 
pour  iè  raflurcr  contre  \*  «»''*''^'^*''*^"^^5„ 
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trôné.  Rien  ne  relfemblc  plus  à  la  Tyran- 
nie qu'une  pareille  comluiie. 

Cependant,  HJeron  d*ns  la  rtiitc  revint 
de  tous  ces  égaremens;S£  une  longue  raï- 
ladie  fut  l'occafion  d'un  chAngcmcni  (ïei- 
mordin»ire.  11  s'anTa  pour  charmer  foD 
ennui,  d'altirer  auprès  de  loi  par  Tes  libe- 
»litez  les  plus  habiles  gens  de  fon  temps: 
&  les  conversations  qu'il  eur  avec  eux  le 
rendirent  favant  &  poU  ,  d'ignorant  &  de 
ruflique  qu'il  étoit  auparavant.  La  dou- 
ceur ,  l'humanilê  ,  l'humeur  bien  fairantc 
Cicccderent  à  ces  notrs  foupçons  quil'»- 
voient  brouillé  avec  fes  proches  ;  ii  rega- 
gna la  conliance  de  Tes  frères  ,  Si  vécut 
avec  eux  dans  une  parraitc  inrcUigence. 
„  Ce  PrineeCobrervcjudicicuremenrrAu' 
„  leur)  devoir  avoir  naturellement  le 
„  fond  bon  ,  s'il  ert  vrai  que  cciic  cod- 
t,  verlîon  ait  été  auQi  réelle  qu'on  nom 
„  le  dit.  Car  la  fcience  toute  feule  ne 
'  „  produit  guéres  de  raieils  changeroen». 
„  Elle  fortifie,  enrichit  ,  8c  petfeélionne 
„  un  bon  naturel  :  mais  il  elV  rare  qu'elle 
„  reforme  un  cœur  mal  fait. 

De  lous  ces  Sçavans  dont  les  entietieni 
contribuèrent  À  reformer  les  mœurs  du  Roi 
Hicrim,  nul  n'eut  plus  de  part  a  fa  confr 
ance  Se  à  fes  hberalitez  que  SimomJe ,  oti- 
ginairc  de  Cmi  .  l'une  des  lilcs  de  la  Mer 
Egit.  Outre  le  talent  de  la  Pocfîe ,  où  Û 
ucelloit  (  M  qui  le  rendit  fameux  daot 
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toutehGreci:;  il  avoitd'ailleuFsdur^avoic 
8t  de  l'habileie.  Hieron  s'en  fervit  utile- 
ment ,  Se  \i  guecrc  qui  s'étoîc  allumée  en- 
tre ce  Prince  &  Thimn  Roi  A'^gA^nit, 
fut  d'abord  éteinte  pir  reniicraife  de  Si- 
monidc  ,  qui  reconcilii  ces  deux  Princes. 
Ce  Pûëte  mourut  fort  âgé  ,  S(  félon  tou- 
tes les  apparences  ,  à  la  Cour  d'Hicron, 
qui  ne  lui  furvêcut  que  d'une  année. 

Ces  traits  par  lefqueli  M.Coite  nous  dé- 
peint Hieron  &  Simonide  >  futïifcnt  pour 
faire  fentir  aus  Lecteurs  de  ce  Dialogue 
fuppofé  entre  eux  par  Xénophon.  qu'ils  y 
gardent  parfaiieraent  leurcaraflere  l'an  &: 
l'autre.  Ce  Dialogue  contient  d'un  cfllé 
un  Parallèle  qu'Hieron  fait  entre  la  condi- 
tion des  Rois  &  celle  des  Particuliers  :  & 
de  l'autre  ,  des  avis  que  Simonide  donne 
aux  Rois.  „  L'habileté  de  ce  Poëte  (dit 
,,  M,  Coftc)  joinrc  à  fon  grand  âge,  l'au- 
„  torife  fort  naturellemert  à  fe  chargerdc 
,,  ce  dernier  article  :  &  pour  le  premier, 
,,  il  cft  tout  vifihle  que  perfonnc  ii'étoit 
„  plus  propre  à  le  traiter  qu'un  Piince 
„  comme  Hieron  ,  qui  ayant  vécu  inng- 
„  temps  liraple  Particulier  ,  fçivoît  pat 
„  eupcricnce  en  quoi  la  condition  des  Par- 
„  ticuhers  diffère  de  celle  des  Rois,  On 
„  n'a  qu'à  l'écouter  pour  en  être  encore 
„  mieux  convaincu  ;  car  ce  qu'il  dît  cft. 
„  fi  jufte  &  fi  naturel ,  i:\u\roa  »?,«i^«^V 
^t,],ttùon  JâiMant  infenlMcvïvftW. 'iaW'^'*  »     . 
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1663  ,  le  Grand  Vizir  vint  far  le  Danube 
avec  plus  de  cent  mille  hommes.    L'Em- 
pereur n'avoir  pas  fix  mille  hommes  à  leur 
oppofer  s  cependant  avec  une  fi  petite  Ar- 
mée ,  M.  de  Montecuculi  Ç^ût  fi  bien  leur 
cacher  fa  foiblelfe  .  &  pourvoir  à  tout, 
que  les  efforts  de  cette  effroyable  Armée 
aboutirent  à  la  prife  de  Neuhaufel.    L'an- 
née fuivante  il  gagna  fur  les  Turcs  la  fa- 
meufe  Bataille  deS.Gotard,  qui  lesredui- 
iit  à  demander  la  paix.      En  1673,  il  fe 
joignit  au  Prince  d'Orange  ,  &  ils  prirent 
enfcmble  la  ville  de  Bonn.  Deux  ans  après 
il  vint  fur  le  Rhin ,  pour  s'oppofer  à  M.  de 
Turcnne.  Comme  il  connoilToit  la  valeur 
des  François .  &  l'expérience  de  leur  Ge- 
neral ,  dit  M.  Adam  ,  il  ne  chercha  qu'à 
éviter  le  combat  ;   mais  il  y  alloit  être  ré- 
duit ,  lorfqu'un  coup  de  canon  letirad*af-- 
faire.  M.  de  Turenne  Tayant  enfin  amené 
au  point  oii  il  vouloit ,  fut  tué  en  recon- 
noiflfant  le  terrain  qui  fcparoit  les  deuxAr» 
mées  ;  cet  accident  changea  entièrement  la 
face  des  affaires.    Montecuculi  obligea  les 
François  à  repalfer  le  Rhin  ,   &  il  le  pa (Ta 
lui-même  à  la  tête  d'une  pui fiante  Armée. 
La  Paix  qui  fut  conclue  à  Nirncgue  en 
i^'yS  ,  rétablit  le  calme  en  Europe.  M.  dc- 
Montccuculi  ne  furvccut  que  de  trois  ans* 
Il  mourut  à  Liniz  le  16  Oélobrc   i68u 

Ses  ennemis  l'acculbient  de  n'être  pas  eu-  . 

treprenâût ,  &  ils  l'appcUoiciil  k  Tempo/i- 
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ais  ■  il  ét'dit  tï  éloigné  de  fc  défen- 

ce  reproche  ,  qu'tl  fii  loute  T»  ïic 

d"étrc  imitateur  de  F»bius  Maximus. 

a  glande  appirer.cc  qa'il  compofa  ('« 

.noires  après  la  conduiion  de  la  Trêve 

i  fut  faite  enire  l'Empereur  &  Us  Turcs 

en  1664.     „  Son  ftyîe  ,    obfetvc  le  Tri- 

„  du^fteur  ,   paroît  un  peu  trop  métbodi- 

„  que  :    mais  ce  défaut  n'c!t  pis  conlide- 

„  rablc  ,  &  fî  le  Lcdeur  y  trouve  quct 

„  que  fecherefle  ,   il  en  fera  bien  dédora- 

„  mage  par  l'excellence  des  chofes  qu'il 

.,  apprendra  dans   ces    Mémoires.     C'eft 

,,  ainfi  que  j'en  ai  entendu  parler pluficurs 

„  fois  à  feu  M. le  Prince  de  Coniy,  &ie 

„  fçai  par  des  témoins  encor-evjvans,  que 

„  le  Grand  Coudé  en  parloit  de  même. 

Us  font  divifei  en  trois  Livres.  Dans  le 
premier ,  l'Auteur  parle  de  l'Ait  Militaire 
en  général.  Ilconlieni  lii  Chapitres,  dont 
le  premier  eft  une  efpece  d'analyfc  de  tout 
le  Livre.  Le  fécond  tiaiie  des  prepatatifi 
'  dï  !a  Guerre.  Les  hommes ,  l'aridlerie, 
les  munitions  de  guerre  Si  de  bouche  .  le 
bagage,  &  l'argent,  en  font  la  roaiierc. 
Le  troifiéme  Chapitre  renferme  des  pré- 
ceptes &  des  reflexions  touchant  la  (iifpo- 
(ilion  ,  foit  par  raport  aux  forces,  foitpar 
rapott  au  pays ,  foit  par  raport  au  deiTein. 
On  y  parle  aufïi  de  la  gucrreofFenfive,  de 
la  guerre  défcnfive  ,  Si  du  fecours.  Lç 
quatrième   Chapitre  cotic«i\c  \«  o-^wv- 
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tions.  M.  de  Montecuculi  y  a  misfesob- 
fervations  touchaot  la  refolution ,  le  fcacti 
la  vîtciTc  >  la  marche  ,  le  campementy  & 
le  combat.  Dans  le  cinquième  Chapitre  il 
examine  les  diverfes  manières  de  fortifier 
les  Places ,  de  les  attaquer ,  &  de  les  dé- 
fendre. Dansle.fixiéme,  il  s'applique  au 
détail  des  combats  en  campagne ,  foiipar- 
ticalters  »  foit  généraux.  Nous  cranfcrirons 
ici  une  partie  de  fes  remarques  fur  cesdei>> 
niers. 

M  I.  Les  BatalHefi  donnent  &  èteat  lès 
t»  Couronnes ,  décident  entre  les  Soave- 
•9  rains  fans  appel ,  finiffcnt  la  guerre  »  & 
^  immortahfent  le  vainqueur.' 

t>  I.  On  les  dierche»  ou  op  Ips  fuit.  Si 
;»  on  les  donne  ,  il  faut  2.  ioiadre  beau» 
^  coup  de  prudence  à  beaucoup  de  va« 

0,  leur  ;  ne  pas  facrifier  TÀrmée  inconli- 
t,  derément  fans  utilité  &c  fans  befoin  »  ni 
„  fe  précipiter  mal  à  propos.  Galas  difoit 
w  que  c'étoit  une  fottc  ambition  de  vou* 
9>  loir  acquérir  aux  dépens  du  fang  d'au» 
w  trui  la>reputation  d'être  brave,  j.  Avoir 
P9  des  Soldats  frais ,  nourris ,  difciplinezt 
3»  courageux.  4.  Combattre  à  fon  choix  » 
M  êc  non  à  la  volonté  d'autrui. 

,,  IL  On  cherche  les  Batailles  quand  on 

1,  a  lieu  d'efperer  la  viétoire  »  quand  on 

99  veut  recourir  une  Place  affiegée,  quand 

j,  on  craint  de  voir  ruiner  Ton  Armée  fans 

n  combattre  ,  poxtt  îtivcûû  ua  renfort 
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)j  qui  vient  â  l'ennemi .  pour  profiler  de 
>,  quelque  avantage  qui  Te  prefente,  gom- 
I.  me  d'un  pilTagc  .  ou  de  !i  defuQÎon  de 
*,  l'ennemi ,  ou  de  quelque  faute  qu'il  a 
„  faire. 

„  m.  Voici  les  moyens  d'y  engager 
M  l'ennemi.  1,  Lui  affieger  une  Place 
„  d 'impôt tance.  2.  Faire  le  dégâr  dani 
„  fan  pais.  3.  Le  iHiarger  à  rimproviûei 
„  <3sns  un  paffage  étroit,  quand  il  eft  dej- 
t,  uni  dans  fa  marche,  ou  négligent  dani 
(f  fei  quartiers.  4.  L'enfermercniiedeuz 
„  Armées,  j.  L'attirer  en  feignant  de  fe 
„  retirer ,  ou  de  marcher  ailleurs,  Scpiiii 
I,  par  une  prompte  contre -m  arche  lechai- 
j,  ger  fur  le  champ  ,  &  le  réduire  àcom- 
1,  battre.  M.  de  Mûniccuculiprcfcritea- 
fuite  comment  un  Générai  doit  fc  gouver- 
ner avant  l'aflion  ,  pendant  laftion  mêr 
me  ,  Si  après  l'adion,  „  Dans  ia  vittot- 
„  rc  ,  dit-il  fur  ce  dernier  article  ,  il  faut 
„  rendregracesàDieu,  enfcvelirlesmotri, 
„  publier  la  vifloire  ,  l'e^agcrer  ,  &  la 
„  poutfuivre  ,  pouffer  viveraen:  les  reflej 
„  de  lArmée  battue  ,  ne  lui  pas  donner 
„  le  temps  de  fc  reconnoiire ,  jeticr  la 
„  terreur  dans  le  pais  par  le  feu  ,  le  fer, 
„  le  faccagemcnt  ;  employer  les  menaces, 
„  la  force,  les  flatteries,  loulcverlesPeu- 

Éles  ,  gagner  les  alliez  ,  corrompre  les 
mis  ,  attirer  les  efptits  avides  de  nou.- 
eautcz  tandis  que  le  leipt&ço^i.t^^'w».- 
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n  Torité  eft  perdu  ,  &  que  le  Magillrat  cft 
9,  mcprifé.  Les  Carthaginois  ne  furent  pas 
yy  il  tôt  vaincus  qu'ils  furent  abandonnez 
,»  des  Numides.  Apriés  Roi  d'Egypte 
yy  aiant  été  défait  par  les  Cyreniens  ,  fut 
,»  chafle  par  fes  propres  Sujets, &c 

Dans  le  fécond  Livre  »  l*Àuteur  appli- 
fue  en  particulier  à  la  guerre  contre  le 
Turc  en  Hongrie  ,  tous  les  pnndpes  ge« 
neraux  qu'il  a  établis  dans  Ieprenner;ainfi 
on  y  voit  le  même  ordre  ,  &  à.  peu  près 
les  mêmes  titres.  Dans  le  Chapitre  des 
Batailles  ,  il  examine  s'il  e(l  avantageux 
4'en  donner.  Après  avoir  remarqué  Ut 
rmfmi  cMtre  ,  dont  la  première  eft  qu'on 
rifque  de  tout  perdre  en  un  moment  i 
Pf  voici  >  ajoute  ce  Guerrier  «  les^  raifons 
„  pour  donner  bataille^  u  C*eft  un  pa« 
M  radoxe  que  d'efperer  vaincre  fans  com« 
I,  battre  $  le  but  de  celui  qui  fait  la»  guer^* 
„.  re  eft  de  pouvoir  combattre  en.  cam-^ 
,,  pagne  pour  gagner  une  vidloire,  &qul* 
»«  conque  n*a  pas  defifein  d'en  venir  là  »  eft 
,,  éloigné  de  la  fin  naturelle  de  la  guerre; 
^  on  a  bien  vu  des  Armées  faibles  en  dé- 
y,,  faire  de  fortes  en  campagne  ,  mais  on 
„  n'a  jamais  vu  une  Armée  qui  fe  renfer- 
^  me  dans  un  Camp  fortifié  pour  éviter  le 
,,.  combat,  défaire  celle  qui  l'attaque.  G'efl: 
^  affez  à  Taggreffeur  que  de  pluficurs  at- 
,,.  raques  une  feule  lui  reiiiiifrcpourleren* 
,,.  dre  rifloricux  ;  mai^  cdm.c^  eft  atta- 
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mettant  toute  fa  confiance  en  fei 
;liemens  ,  (joand  il  les  voit  for- 
tin endroit,  pcrdcourageen  couj 
très ,  &  abandonne  le  reftc  i  as 
lelesalTaillaiisétinlrepouireipcii- 
:  rallier  ,  6c  revenir  à  la  charge, 
2.  Les  guêtres  des  Romains  qui 
t  couTtes  Se  giolfes  ,  font  bonnes 
ter  ;  mais  on  ne  le  peut  faire  fans 
es ,  &c. 

jifiime  Livre  crt  une  fuite  de  re- 
fur  ce  qui  s'eA  fait  en  Hongrie 
S6 1 ,  jutqu'en  mil  fis  cens  foiiati- 
r.  Ce  fut  dans  cette  dernière  an- 
fe  donna  la  fameufe  Bataille  de 
atard.  Nous  ne  pouvons  plus 
ment  finir  nôtre  Exttak,  qu'en 
■ncote  parler  le  Généra!,  Après 
■crit  le  commencement  de  la  Ba- 
&  la  défaite  de  toutes  les  troupes 
■e,  que  les  Turcsquiavoient  palfc 
avoient  taillées  en  pièces  ,  il  con- 
cettc  forte.  ,,  Dans  un  péril  II 
nt ,  il  fallut  jouer  de  /on  reftc, 
:ndre  fa  dernière  refolution.  Les 
nens  de  Montecuculi  &deSporck, 
coieiit'toui  ce  qui  reftoit  de  refer- 
marchercntpourdéfendre  la  partie 
leurede  la  rivière  ;  Iw  troupes  des 
t  S;  des  François  fc  prcfentcrcnt  à 
[tic  inférieure  ,  arrétctet\l  Vcv.'Re,- 
'cmféchsrem  de  çaa«.  Ct\Q\\ 
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9>  au  centre  où  étoit  le  capital ,  &  il  n^ 
99  avoit  pas  de  temps  à  perdre  ,  parce  que 
f,  plus  on  difieroit ,  plus  le  Turc  fe  forti* 
»9  noit  dans  lès  poftes.  Après  avoir  re- 
t>  connu  par  moi-même  &  fait  reconnot- 
9»  tre  par  d'autres  »  les  avantages  &  la  £• 
,»  tuation  du  lieu  «  &  la  difpoûtion  de  fes 
jf  troupes»  je  difpofai  Tattaque  de  concert 
9f  avec  les  autres  Généraux  »  6c  m*étant 
9,  aperçu  que  quelques-uns  fongeoient  à 
9,  s*en  aller  ,  que  plufîeurs  avoient  déjà 
9,  abandonné  le  Camp»  &  que  d'autres. 
9»  avoient  fait  charger  leurs  bagages  .pour 
»»  le  même  deflein  »  je  leuiLdis ,  qu*â  n'y 
»,  avoit  point  d*autre  voye  pour  nous  fan* 
»»  ver  que  nôtre  courage  &  nos  bras»  6cc. 
j,  Ayant  ainiî  parlé  •  nous  nous  jettâmes 
9,  en  même  tems  fur  l'ennemi  de  toutes 
,»  parts ,  êc  avec  toutes  nos  forces-»  & 
9»  dans  un  même  endroit  avec  un  cri  gé- 
,t  néral  de  toutes  les  troupes  »  à  la  manie- 
,»  re  des  Barbares  »  de  Tartifice  defquels 
„  nous  nous  fervimes  alors  contre  eux. 
y.  Les  Allemands  à  la  droite  &  au  milieu; 
»»  les  troupes  de  France  à  la  gauche  ;  8c 
„  marchant  tous  en  demie-lune ,  on  in- 
,»  veftit  l'ennemi  de  front  &  par  les  cô- 
»,  tez  ,  avec  tant  de  refolution  &  de  vu 
»,  gueur,  qu'après  un  grand  carnage  defes 
99  gens  ,  il  fat  contraint  non  feulement 
„  d'abandonner  le  terrain  où  il  s'étoit  re« 
„  tranché  j  nuis  mêtat  dt  ^ttadre  la  fui- 


*  le  pouiTer  les  ,,„;  ,";;  '^  «oqucr, 
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ft  imniàble  dam  la  [Bitffrancei  ;  gir  d 
tfifciplini  Etclifia/ii-jue.  U  taw  tiré  des  f 
aatîtns  Ecrivains  àt  l'Eglift  •  gy-  tiis-^ 
pri  à  ftirt  revivri  dans  let  caittri  ft/pni 
■  t'Efangiie.  Avte  une  Tahlt  Chronelsii^ 
dis  jlHintn  cpti  font  tiiex.  ,  four  m*r4p 
en  qutl  iims  thuemi  »  ■vlcu,  Trudui 
l'Anihis  il  G  u i  l L  «it  m  e  Cave. 
AmftcrJara  ,  chez  Jacques  Desbordi 
Deux  volumes  in  iz.  Picinicr  voluc 
pjgg-  393-  Second  volume  pagg.400. 

/^N  trouve  à  U  lêtc  de  ce  Livre  d«i 
^-'Picàces  ,  l'une  de  i'Aiitciir  ,  l'aui 
■  de  M.  Witrius  rrofelTmr  en  Théologie 
Lcydc.  Dans  la  première,  l'Auteur  ra 
compte  des  cireonltances  qui  ont  fait  ni 
tre  fon  Ouvrage.  A  peine  avoit-ji  aiirii 
l'âge  de  dircrction  ,  qu'il  s'applii^uj  àti 
miner  les  fondemcrs  de  la  Religion  dïi 
laquelle  il  avoir  été  baptifé.  Elle  lui  par 
toute  parfaite.  Charmé  de  ce  qu'il  y  d 
couvroit ,  il  dit  en  lui-même  qu'il  hllc 
necclTairement  que  ceux  qui  en  faifoie 
profeilion  fuflcnt  les  plus  cxcellensdeto 
les  hommes.  Mats  lorfquc  quelques  a 
nées  aprè»,  il  eut  acquis  quelque  conoa 
fance  du  monde ,  il  ne  s'aperçût  que  tri 
(ju'un  femblablc  jugement  ne  pouvoir  pj 
tir  que  d'un  homme  qui  n'avoir  jamaisi 
que  fes  Livres ,  &  qui  s'étoit  formé  u) 
'Me  de  loute  U  teric ,  Won  les  fculs  fp 


p 
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,  tîraens  de  fon  cœur.  En  effet .  aprèsavoïc 
^  un  peu  conficieré  la  manière  de  vivre  des 
^^,  hommes  ,  il  les  trouva  11  vicieux  ,  H  per- 
m^  i  Vers ,  8c  fi  éloignez  des  règles  de  cettcftia- 
^H^  te  Religion  ,  que  fi  un  fage  Payen  vou- 
IV-   ,  loit  juger  du  Chiillianifme  fur  la  vie  &  fur 
':^~^  la  conduite  des  Clitétiens,  il  tienotoit  leur 
Religion  pour  la  plus  impure  de  toutes  !es 
Religions  du  monde.    ,,  Cela  mefc^nda- 
j,  lifa  eitrêracment  ,  dit-il  ;  de  forle  (jue 
^_    „  je  fis  dcfiem  de  me  tranlporter  fur  les 
~      „  chemins,  de  regarder,  &  de  m'cnque- 
^^  „  rir  touchant  les  fcnlieis  que  les  ancient 
^      ,  „  Chrétiens  avoicnt   auitefoîs  tenus.    II 
^,    prit  donc  la  rcfolution  de  coiîfulterlcspre- 
;.  miers  Pères  avec  plus  d'attention  qu'il  nV 

voit  fait  jufqu'alors  ,    &  de  relire  tous  les 
Ecri»  Eccle (indiques.      11  ne  crut  pas  de- 
voir pouller  cette  étude  au  delà  des  qua- 
tre premiers  fiecics  ,  parce  que  ,  fuivant 
les  préjugez  de  foD  parti  ,  il  s'étoit  imagi- 
né que  „  depuis  ces  pieiniers  temps ,  le 
„  zelc  6c  l'efprit  du  Cbriilianifme  étoient 
Lj>  tnatiifeftement  déchus.    Comme  il  von- 
Eloit  profiter  plus  d'un  jour  du  fruit  de  foa 
iwravai! ,  à  mefurc  qu'il  lut ,  il  écrivit  ce 
>B^ui  le  frapoit  le  plus  ;  &  c'cft  ici  un  re- 
cueil méthodique  de  tetnarques  qu'il  n'a- 
"Voit  d"abord  faites  que  pour  fou  ufage. 
M.  Witfius  ,  dans  l'autre  Préface ,  fait 
^^Z  V/oge  &  du  Livre  Se  de  l'Auteur.    A^tèi 
^•yoir  lemarqué  que  ceux  qmi  Witux  ê.«4. 
iZtnm.  LU.  R  t-inx* 
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fois  en  toutes  chores  du fentiment d< 

ôtre  Auteur;   parce  que  comme  il  6 

3it  cntêié  de  la  Hiérarchie  &  de  !a  Lî 

urgie  de  l'Eglifc  Anglicane ,  il  triom 

'lie  routes  Ses  foi*  qu'i!  rencontre  dan; 

l'Aciiiquitc  quelque  chofequi  s'/ripor- 

^  te.     A  ceci  j'ajoulcrii  encore  qu'il  y  i 

„   quelque  exemples  des sncîcns Chrétien!, 

,,  qui  vont  bien  plus  loin  que  la  règle  or 

„   dinaire;  &  que  comme  on  ne  les  peui 

„  plus  attribuer  à  un  extraordinaire  ctfc 

p  ûcrefpri!,  qui,  à  la  vérité,  ne  s'aira 

k  che  à  aucune  règle  ;    il  femblc  qu'ili 

E^  parlent  plutôt  d'un  zèle  inconfideré  : 

it  que  d'une  véritable   pieté."    Bien  dei 

gens  croiront  que  M.  Wiifius  rcfutc  lui' 

même  fa  cenfurc,  en  h  ftifant. 

L'Ouvrage  elt  divifé  en  trois  Parties 
Dans  le  commencement  de  la  première  on 
[uAific  les  Chiéiiens  fur  les  reproches  que 
leur  faifoient  les  Gentils.  Ces  reproches 
regard  oient  ou  leur  doflrine,  ou  leur  état 
extérieur,  ou  leurs  mœurs  &  leur  culte. 
Par  raport  au  premier  point  IcsPaycnslcs 
»ccufoient  d'ÂtheïTmc  5c  d'innovation, 
Par  rapport  ik  leur  état  extérieur ,  ils  é- 
pient  confiderez  parles  Gentils,  comme 
ne  troupe  de  gens  flopides  ,  ignorans, 
Kprifables,  nuifihles  à  l'Etat.  On  voit 
l^fes  raifons  que  les  ApologiDes  de  i'E- 
•  aporterent  pour  détruire  ces  accuÇ».- 
ixs.    Des  peifonnes  d'une  <\ui^&^  Cà^ 


fcmblablcs  par  le  moyen  de  la  fa 
maîne.  Theodorct  tait  fcmir  aa 
celte  vcriié  par  une  induâioD  < 
mettrons  ici.  „  Les  Pcrfes  , 
„  loix  qui  leur  avoient  été  dor 
„  Farada,  vivoient  dans  nncefli 
„  lant  fans  diltinâion  avec  leur 
j,  leurs  fœurs,  &  leurs  filles;  Se 
„  cette  brutalité  avoit  ^ié  eflinid 
„  honnête,  julqu'à  ce  que  ic  C 
„  me  s'étant  répandu  parmi  eux 
„  na  ceux  qui  favoient  cmbralTé 
„  abominable  coutume,  &  leur 
„  cliailcté  &la  tempérance  que 
„  l'Evangile,  Ces  mêmes  Peup 
„  rent  d'expofer  leurs  morts  poi 
„  aux  bêtes  féroces  ,  &  aux  oi 
t>  pfoy*  '•  ^  commencèrent  à 
une  meilleure  coûiume  ,    les 
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vant  laquelle  il  falloit  facrifier  &  manger 
toutes  les  vieilles  gens  ,  curent  à  peine 
embraiTélï  Religion  Oitétjenne  ,  qo'ils 
abandonnèrent  ce  cruel  &  barbare  ufa- 
ge.    Les  Tibariens  accoutumez  à  prc- 
.  cipiter  leurs  gens  Sgei  du  fommet  des 
.  plus  hautes  montagnes,   fc  défirent  de 
cette  inhumanité  en  fe  convcrtiffanl  à 
l'Evangile.     Les  Hircaniens  ,    &  les 
,  Cafpicns,  qui  entretcnoient  exprès  des 
,  chiens  pour  manger  ics  corps  de  letiri 
morts  ,     changèrent  de  fenliraens  en 
changeant  de  crea^ice  ;   &  les  Scythes 
renonceient  auffi    à  l'urage    d'cnterter 
lom  vifs  avecleuis  mnris,  ceux  qui  en 
éioienl  les  plus  proches  parens.    Voi- 
la, diiTheodoret.le  merveilleux chan- 
,  gement   que   les   comraandcmens  de 
,  Chrift  appoiierent  au  monde  ,     8c  à 
,  la  manière  de  vivre  des  hommes,  8<  h 
,  facilité  avec    laquelle  les  Nations  les 
,  plus  barbares  furent  pottiîes  à  fe  corri- 
,  Rcr."     Cela  éioii   cependant  eflimé  tî 
difficile,  remarque  M.  Cave,    que  PUlon 
le  plus  fage  des  l'hilofofibes  ne  put  jamais 
obtenir  des  Athéniens    fes    conciioyens, 
de  régler  Si  de  gouverner  leur  liepubliijue 
fclon  les  loix  qu'il  leur  avoic  ptopofecs. 
Celle  obleivatLon  cft  fuivie  d'une  autre 
qui  n'ell  pns  rritiins  imporranie;  c'eft  que 
les  Philolopbcs  qui  ont  vécu  dcpuw  U-ja- 
biicattoj)  ûe l'Evan^ilc ,   ont  eu  àcîi  ^ct\- 
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fées  plus  ftine!  de  Dieu  &  de  U  Religion, 
que  ceux  qui  avoicntccricavintcctte Epo- 
que. Ils  étudièrent  les  Livres  des  Chté- 
liens  ou  par  cuiioûcé,  ou  d^tns  le  deiTeii 
de  les  réfuter;  &  cette  Icifture  leur  ouvii' 
refprit,  en  leur  donnant  des  inftruéiioni 
plus  miles  que  celles  qu'on  avoit  trouvée! 
jufqu'alors  dans  les  Livres  des  plusincieu 
Philorophes.  „  On  a  pour  preuve  de  (t 
„  que  j'avance,  dit  l'Auteur,  ces  bcllâ 
„  fentcnces,  &  ces  grandes  maximes  té- 
„  pïndues  dans  les  Ecrits  de  Sentque, 
„  d'Epiftete  ,  d'Antonin  ,  d'Atian,  de 
„  Plmarque,  d'Hierodcs,  Si  des  autres 
„  qui  ont  vécu  dans  les  premiers  tempi 
„  de  l'Evangile."  Les  reproches  qu'os 
feifoit  auK  Chrétiens  fur  leurs  mœun  tt 
fur  leur  culte  éioieiit  en  quelque  fottcen- 
core  plus  injurieui  que  les  autres.  M,  Ca- 
ve montre  pur  les  Pères  que  ces  reprocha 
itoient  fans  aucun  fondement, 

li  parle  enfuite  des  parties  clTe  miellés  de 
la  Religion  ;  des  Temples  de  l'Eglife  pii- 
mitive;  des  Maifons  publiques  deftinéet 
au  Service  Divin  (  du  Dimanche,  8c  da 
autres  Fêics  ;  des  perfonnes  qui  compO' 
foient  l'Eglifc  ;  du  Service  Divin  ,  tant 
public  que  particulier  ;  Se  de  l'adminiftn- 
tion  du  â^ptcme  8c  de  la  Cène. 

Dans  k  féconde  Partie  on  nous  entre- 
tient des  vertus  des  premiers  Chrétien!  > 
-iQjïderées  piinci^ilcnieiit  ^ar  rapport  1 
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"eui-mèmes.  On  irailc  de  leur  humiliié, 
du  dclii:  qu'ils  avoicnt  pour  le  Ciel,  du 
mépris  qu'il  failoient  du  monde  ;  de  1» 
modettie  qu'ils  obiervoient  dans  leurs  h»- 
biis>  de  leur  tempérance  dans  le  boite  Sc 
le  manger  ,  de  leur  chatleié  ,  de  leur 
p/ompctiude  à  coiifclTei:  h  Religion  ,  Se 
de  leur  pïtîcucc  exEinplaire  dans  les  fouf- 
frances. 

Les  venus  qui  concernent  le  prochain 
font  le  iujci  de  la  troiJiéme  Partie.    La 

Îircmiers  Chrétiens  étoienl  linceres  dans 
ctirs  paroles ,  &  juftes  dans  leurs  œuvres; 
lis  ivoient  un  amour  Se  une  charité  admi-  , 
r;ible  les  uns  pour  les  autres  ;  leur  union 
cioii  parfaite  ;  ils  obéidoient  cxaftcmens 
aux  Kois  8c  aux  Magiltrats  autant  que  la 
Religion  le  leur  permettait.  Après  avoir 
prouvé  toutes  ces  chofes  bien  au  long* 
M.  Cave  letinine  Ton  Ouvrage  par  dc« 
Obrervations  fut  la  pénitence  publiquCt 
&i  fur  l'ancienne  Difcipline  de  l'Eglire. 

Diffcttaûo  InauguralisMedicn  deHsemopi 
lagianarium.  &c.  C'eft-à-dire  :  I>iJ}tr- 
laiion  fur  le  faigntment  à»  Ktg,.  Fur  ï  1  a  u 
H  *  *  N.  A  Siiasbourg ,  chez  la  VcBvc 
de  Jean  Frédéric  Spoor.  1711.  Drocba- 
rc  in  +.  pagg.  38. 

QEtte  DilTettaiion  eft  une  Thefequo 
^^  M.  Jean  Haan  a  fouten^é  Vt  x6.  "ïv'v- 
B.  ^  -S  cm.-. 
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vembre  1711,  pour  finfr  fa    licence, 
meriier  le  grade  de  Dodeur  en  Médecine' 
dans  l'Utliverfité  de  Strasbourg. 

Il  n'a  point  ^lé  cmbarrafle  fur  îc  choil 
du  point  de  la  qiicflion.  11  nous  apprcol 
que  II  faîgnemcnl  de  nez.  s'eâ  tfftrt  nMui-tUl- 
ment  '  i«i,  f»rct  qu'il  ijlfin  lourmtmii* 
Ml»  maudit  ,  Aiiffl-ilen  que  toui  Ui  fUM 
g^'il  a  dit  tilt  de  /»  mtre. 

L'Ouvrage  eil  divilc  en  quatre  Chapi- 
tres; dans  le  premier  on  trouve  l'cïplica- 
tion  du  terme  himom^ie.  On  y  voit  com- 
ment celte  maladie  s'appelle  en  Grec,  tn 
Latin  ,  &  même  en  Allemand  ,  6f  les 
difiërens  nomsqu'etle  prend  ,  Pclon  Icsdif- 
férenles  parties  qu'elle  afftrifte. 

Quoi  que  le  faignemeni  de  nez  ferable 
s'avoir  pas  belbin  de  degniiion ,  M.  Hian 
ne  laiffe  pas  d'en  donner  une.  L'hemot- 
ïagic  du  nez.  dit-i),  peut  être  définie  00 
épanchement  de  fang  psr  une  narine,  on 
par  toutes  deux,  procédant  de  )a  rupture 
de  quelques  vailTciux.  11  prend  de  la  tXf 
cafion  de  décrire  anatomiquement  louta 
les  parties  du  nei .  Bc  cette  dcrcripiîOB 
lui  fcrt  à  prouver  que  le  fang  qui  fon  nC 
vient  pas  du  linus  loiigiiudinal  ,  comme 
quelques-uns  fc  le  loni  imagine;  maiidet 
veines,  oudes  artères,  qui  Te  rencontrent 
dans  les  narines  ;  il  réfute  Lrmuilcr.  qui 
prétend  que  dans  cette  maladie  le  fang^'i» 
chJpe  toujours  par  les  ittetei ,  &  janiifl 
Jcs  veines.  Vifes» 
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Auteur  fait  enfiiite  une  divifion  em&e 
iffrrcntcshcmurragies  du  nci,&  paflc 
ediatemcnt  aux  caufcs  qui  les  pro- 
■nt  ;    c'cll  h  maiiere  du  fécond  Cha- 

.  Haan  ne  croit  pis  pouvoir  mieux 
:her  ces  CMfes  que  dans  le  Tang  & 
aiffeïiix.  Dèstiueles  vailTeauit  ferom- 
,  le  fang  trouvant  une  iffuc  eft  obligé 
iriir.  Se  l'hémorragie  s'enTuit, 
a  rupture  d«  vailTeaux  Te  peut  faire 
rois  manières  ,  ou  par  anj^cmofe, 
;i-dire,  comme  l'explique  l'Auieur. 
ue  les  eï^rêmite^  des  vaUTcaus  cspil- 
f  s'ouvrent,  oa  pif  diarhifi  ,  lorfqu'il 
folution  de  concinuité,  ou  enfin  pat 
defr,  lorfque  les  membranes  font  tei- 
nt dilatées  &  étendues,  qu'elles  per- 
lent au  fang  de  s'écliaper  par  leurs 
s. 

a  diapedefe  efl  révoquée  endoote  par 
ullcr&  par  piiifieurs  autres,  qui  pen- 
avoir  de  bonnes  railbns  pour  la  croire 
)!lible.  Mais  M.  Haan  a  les  ficnnes 
pour  en  ju'^er  autrement.  II  avoue 
ndam  qu'elle  eh  rare. 
'Auteur  e>aniine  les  caiifesde  la  lup- 
desïaiiTcau);,  les  unes  font  inicrBes, 


es  internes  font  le  vice  du  fang  ,  com- 
la  pleihore,  la  cacochyraic.    Pat  pte- 
:,  il  entend  non -/eulcmenvV»  IwiVtivi. 
K  5  iî-îLCç 
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dince  du  fing,  mais  encore  (à  trop  grin- 
de  fermentation;  8c  par  cacochyraie,  le 
rang  chargé  de  parties  falincs ,  ou  d'une 
ferofité  acre  .  capable  de  corroder  les  fi- 
bres qui  coroporentlc  liiTudcsmembrants. 
Les  caufcs  citternes  font  l'air ,  le  boird 
&  le  manger,  le  foraraeil,  la  veille,  i'«- 
ercice  ,  les  paffions  de  l'ame  ,  enfin  tout 
ce  qui  peut  changer  l'éiat  naturel  dufanj, 
foit  en  diminuant  fon  mouvement  de  cir- 
culation, foit  en  auginentaut  celui  de  ftt- 
mentaiion. 

Il  y  a  encore  d'autres  caufes  CïterntJ 
"  agirent  immcJiarement  Tur  les  viit 
s  du  nei, comme  le  iabae,ia  fréquen- 
te introduâion  des  doigts  dans  les  narines, 
les  coups  de  b.îton  j  les  coups  de  poing, 
Se  les  fodfflsts. 

L'Auteur  marque  dans  (on  troifiéme 
j._iapitrc  les  figues  par  lefquels  on  peut 
jrcvoir  les  hémorragies ,  &  juger  quelle 
en  eft  la  caufe  Bc  l'erpecç. 

La  pcfantcar  de  la  tête  .  les  doulcOB 
aiguës  qu'on  r^lTcnt  dans  cette  mêmepit- 
lie,  le  battement  des  arterej  temporales, 
le  [internent d'oreilles,  réblQuilVeincntde! 
yeux,  les  Urnaes  involontaires,  annon- 
cent ,  ou  du  moins  picfagenc  un  lliigae* 
Inent  de  nez  prochain. 

On  connncli  la  caufe^  l'erpcccdelliff* 

morragie  pat  ce  qui  U  précède,  par  ce  qui 

l'accompagne ,  &  p.ir  ce  ^ui  U  fiiit.    Si 

Va 
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iptomcs  de  la  plcrhorc  ou  de  la  c»- 
nie  acrompngncm  le  faignemeni  de 
)n  pourra  juger  que  la  niaUdie vient 
:hme  ,  ou  de  cacochymie  j  fî  le 
tft  en  abfmdance,  c'clt  uneanafto- 

s'il  cil  épais  &  noir,  il  y  a  ruptu:-' 
reine  ;  s'il  eft  roiige  ,  clair ,  fpiri- 

écumeux,  l'arterc  eft  ouverte:  s'il 
icux  ,  e'cft  une  diapederc  ;  s'il  eft 
■  d'une  ferofiié  acre  ,Bcquc  l'hemot- 
ii  étd  picccdced'un  caihatre,  c'ell 
jnherc,  &  celle  fcrofiré  àcrc  &  fa- 
k  regardée  comme  la  caufc  de  l'é- 
desvailîeauxi  fi  dini  le  faignemcnt 
on  remarque  les  fignes  d'une  crifi;, 
ina  canclnrrc  qu'il  eft  critique;  on 
a  fyropiomaiique  s'il  eft  jointà  udq 

,  fans  foulager  le  malade. 

[ognoilique  eA  di^ércnr,  fuiTant 

irenrcs  caufei  de  la  maladie.  En 
'l'Auteur  ptéiend  que  la  trop  gran- 
lOrragic  eft  nuifiblc  ie  dangereufct 
ie  le  rang  comme  une  liqueur  prt!- 

commele  trcfordc  la  vie,  auquel 

attribuer  tout  ce  qui  TepaJ^e  dans 
acliine. 

igncment  de  nei,  felon  M.Haan, 
jure  i  ceux  à  qui  on  a  coupé  quel- 
mbre,  aux  femmes  dont  les  règles 
CtéeSt  aux  perronnes  dont  les  hè- 
les font  fupprimêes;  il  eft  nuiiiblo 
ïadcs  atiaquei  de  fiévtw  (^iirtw  ^ 
R  6  vw. 
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aux  pituiteui ,  aux  mclani'hoiiquts,  aui 
Tieillards. 

Lorrque  k  faignement  de  nci  eft  criiî- 
qae,  il  apporte  du  fouhgement  à  ia  nu- 
ladie,  quand  il  tft  fymptomauquec'eftun 
accident  de  plus. 

L'hémorragie  de  l'atlere  cd  plus  i  ciîin- 
dre  que  celle  de  la  veine;  i'analtomofe 
qui  vient  de  pléthore  cft  faaie  à  guérit. 
La  cure  de  la  diarliero  cil  longue,  difficile, 
mais  non  pas  impolTible,  La  diapedeli 
eftlaplus  ficheufe  de  toutes  les  cfpecM 
d'hémorragies  ,  parce  qu'elle  dénote  uqï 
entière  ditToliidûri  du  fang- 

Nôtre  Auteur  cioit  qu'un  faigneraentds 
nei  modéré  peut  prefcrvcr  de  be^tucoup 
ie  maladies. 

Le  Chapitre  dernier renfcrire  la  métho- 
de qu'on  doit  obferver  pour  la  gueiiCoo 
de  l'hémorragie. 

L'Auteur  veut  que  la  caufe  nous  ferve 
de  guide  pour  la  cure  (bien  éloigné  de 
l'erreur  de  ceux  qui  s'imaginent  que  Ii 
Médecine  doit  ctte  moins  atrcnlive  à  ce 
qui  fiit  les  maladies,  qu'à  ce  qui  les  gué- 
rit) ainli  lorrque  le  (aisnement  de  nci  Â 
caufé  par  le  vice  de  la  malTe  du  fang,  on 
ne  doit  fonger  qu'à  corriger  ce  vice  j  t'A 
y  a  pléthore,  il  faut  faigncri  fi  le  fangeà 
3cre,  il  faut  l'adoucir;  répaiflîc,  s'ireft 
ttopdiffous  i  appaifer  fon  mouvement» 
s'il  feiiucDte  trop. 
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Si  la  cïufe  du  faigncmcnt  de  neicft  e 
crne  ,   l'on  fc  fervira   des  rcmcdcs  topi- 
,ucs ,  l'Auieur  en  donne  â  fouhiil ,   il  y 

de  tinoi  ehoilîr  ;  nous  y  renvoyons  le 
,cfteur. 

I!  paroît  que  M.  Haan  ctl  irês-ptofond 
ur  ccitc  maiisre;  il  en  taifûtinc  iTès-fça- 
ammetit  ,  Hi  les  remèdes  <\u']\  piercrit 
ont  appuyci  d'un  fi  grand  nombre  de  rat- 
ons &  d'expctience!  ,  qu'on  peut  les  re- 
[irder  comme  des  fpccifiqucs  coniic  l'hc-. 
Qorragie. 

Il  eft  étonnant  que  cet  Auteur  po(Tc- 
Unt  un  ii  grand  nombre  de  fccreis  contre 
:ettc  maladie,  en  foit  auffi  affligé  qu'il  le 
lit;  pent'être  qu'il  rcgatdc  fonfaignemcnt 
ne  lin  prefcrvaiif,  &  qu'il 
s'en  guérir  ,  de  peur  d'être 
à  d'autres  incommoditez  plus  dange- 


Ifzoïfi  Academici  di  Anton.  Maria 
INI  Genrilhuorao  Fiorentino. 
e  di  Letrere  Grechc  nello  ftudio 
I  Firenie  e  Academico  deila  Ctufca, 
a  alcuni  dubbi  propofli  tiell'Acadc- 
1  dcgli  Apatilli.  C'eft  à  dire  :  Dif 
1  Acadimiqitti  àt  M.  S'i\s\n\  fur  and- 
j  dmlit  pTspifcz.  diins  l'AcitJémie  ilts 
mii/iti.  A  Florence  >  chez  Jofeph 
à  l'enfcigne  de  faint  Jean  de 
}li.  in4.  pagg.  336.  ,^ 

R  7.  Ç^^ 


OUKNAL    DES   SçAVAHS. 

niques    font  i 
■oulcnt  Airdeili^ 
,    jeis  urilcs  6c  agréables  ,    &  ne  plaifent  pal 
L  moins  pat  le  Uyle  &  la  mcthodi; .  qnepsl 
■  les  maiicres.    Dans  chaque  DifcoHn  «1 
■pi'opore  d'abord  une  quellion  flifcepti*! 
oc  pluficurs  riponfes  oppofées  ;    on  fiitB 
valoir  ordinaitemcnt  ces    rcÇponfcs  t^^Ê 
beaucoup  d'érudition  &  de  vi 
après  avoir  tcna  tjudquc  temps  l'crpritai 
rufpcns.  on  fs  dércnnîne  enfin  à  prcndlt 
un  parli.     Toutes    ces  Pièces    Tont  aiTn 
courtes  :    c'elt  un  nouvel  agrément  pout 
les  Ledeurs  impatiens,  &qui  s'cnnuyoït 
lorrqii'ds  font  obligei  de  confi.lercr  long- 
temps un  même  objet.    Par  le  nomîirê 
feul  des  Diftours  on  jugera  aifémcnt  iju'il 
re  nous  ell  pas  poiliblc  d'entrer  d»s  un 
détad  fort  esaft. 

Dans  le  fécond  DiTcours  M.  Salvininî-. 
fonne  fur  cette  quefiton  ;  Si  U  Langu! 
Tofcanc  a  plus  d'obligation  ^  Dante, qu'à 
Pétrarque.  11  commence  par  obrervcr  que 
dans  la  décadence  de  l'Empire  Roraalai 
lorrqtic  les  Cotlis  &  les  autres  Barbar«  le 
démembrèrent  .la  Lan^vie  Latine  fut  tram- 
formée  en  un  jargon  ,  auquel  on  donnais 
nom  de  Roman.  Céioitun  mélange  im- 
pur &  groflîer  d'idiomes  différens  ,  qnî 
dans  la  ruitc  fe  divifa  en  trois  langagM, 
I  gueJes  Efpagnols,  leiFnci<;oiï,  flc  la- 
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,s  s'zppropricrent  ,  chaque  Nation 
nt  le  lien.  C«  hngjgcs  eurent 
il  leurs  carji^eres ,  contormcmenï 
npenment  deccux  qui  les  parloicnt. 
lagnol  parut  grand  &  clcïé;le  Fran- 
noblc  &  délicat  ;  ÔC  l'Itilien  rJat  le 
j.  Mais  bien  des  années  j'écoule- 
ivaiic  «ju'ils  fulTentalTez  parfait!  poui 
Mnployezdans  les  comporitîons.  On 
crïoit  dins  lufage  commun;  8c  on 
ait  en  l.atin  ce  qu'on  vouloic  lailTet 
pDll;rilé.  Les  prcmicrsLivrestju'on 
da  ei)  Roman  furent  des  Livres  fa- 
it dans  Idquels  oa  cclcbioit  leshauts 
&  les  araouts  des  Héros.  Ces  Ou- 
ïs charmèrent  te  Peuple  ,  quoi  qu'ils 
iTcnl  d'sborj  qu'en  Prore;    on  s'avi- 

les  rimer ,  &  ils  enchantèrent.  Les 
Latins  appeliez  Léonins  fervircnt  ap- 
nraent  de  modèle  à  cette  nouvelle 
,erc  de  verfifier.    La  Provence,  laSi- 

&  l'Italie  produifircnt  une  foule  de 
us  de  chinfons  amoutcufcs.  Dante 
:  premier  quipalTa  de  cet  exercice ba- 
i  un  plus  ferieux.  Il  ofa  dans  un  leul 
ne  reprcfcnicr  tout  l'Univers ,  &  il 
ndit  immortel  par  cette  giorieufe  en- 
ife.  On  loue  ici  &  cet  Ouvrage ,  8c 
wnrons ,  &  fes  fonnets.  On  lui  aiiri- 
unc  douceur,  une  tnajcfté  naturelle, 

propricié  d'expreflions ,  une  force, 
les  autres  n'ont  pu  égaler.    'Ewîdc^ 
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a  Langue  Italienne  ,  qui  n'ayi 
pu  encore  enfanterquc  des  chanfonneni 
devint  ptnpre  àcïprimer  ce  que  IcsSdn- 
ces  ont  de  plus  fuMime.  Elle  doit  bat 
coup  a  Pétrarque,  dit  M.  Salvini  ,  miii 
Pétrarque  n'a  parlé  que  de  fon  amout; 
8f  il  ne  Tett  de  Maître  que  dans  ce  fwl 
fujet.  Encore  n'a  t  il  chanté  Laure  que 
pour  fc  délalTer  :  car  la  Langue  lialieflne 
ne  faifoir  pas  fon  étude  ,  &  il  compofoit 
en  Latin  fcs  Ouvrages  importans.  Bon- 
ce  fon  Difciple  fuivit  fes  traces;  il  écrivit 
en  Latin  des  Livres  fericux,  &  ce  qu'ili 
ftit  en  Italien  n'étoit  pour  lui  qu'un  pit 
atnufcment.  Ce  qiiSl  y  a  de  iinguliet. 
c'eft  qu'ils  réiiffirent  mieux  l'un  &  l'autre 
dan?  les  chofes  qu'ils  ne  firent  qu'en  [c 
jotiant,que  dans  celles  dont  iisattendoient 
toute  leur  réputation;  &  leurs  cûitipofi- 
tions  Italiennes  ont  toujours  été  &  feront 
toujours  préférées  aux  Latines.  Or  à  1*^ 
gard  de  la  Langue  Italienne  ,  ils  ont  eu 
Dante  pour  Maître  i  Si  leurs  Ecrits  ont 
bien  des  beauiei  qui  ne  viennent  que  ds 
ce  grand  homme.  Dans  la  fuiie  de  ce 
Difcouis  M.  Salvini  continuëà  louer  Dan- 
te, &  en  finilTant  il  décide  que  la  Lin- 
gue Tofcane  eft  plus  obligée  à  ce  Pocic, 
qui  a  parlé  de  tout  avec  beaucoup  de 
dignité  Si  de  noblelTe  ,  qu'à  Pcirirque, 
qui  ne  s'eft  exercé  qu'aux  gcntilIcfTes  de 
J'umoar,  '  ' 
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t»3.  DircourstraitceocorcdelaLan- 
"ofcane.  O.t  dcmAodc  a  qui  elle 
Iqs  redevable ,  ou  a  fes  trois  Mïîircs, 
I  Bembe,  qui  en  »  donné  les  règles. 
Miiires  font  Dante  ,  Pétrarque  ,  & 
ce.  On  les  comble  d'éloges ,  com- 
ondatcuts  de  la  Langue ,  &  en  même 
is  on  relevé  avec  autant  d'cfpîit  que 
;connoi!rance  la  gloire  de  Btrabe,  k 
on  accorde  le  litre  de  Reflauraicur. 
après  cela  M,  Salvjni  alTurc  qu'on 
ft  bien  moins  obligé  qu'à  eux.  Dans 
angues,  comme  dans  toutleicHct 
■incipal  ell  d'inventer.  „  L'efliinc, 
;  il ,  efl  due  à  Bembc  ,  mais  la  ve- 
lation  leur  appartient.  Ils  lurent  les 
tes  d'une  belle  fille;  Bembe  n'en  fut 
le  le  noumcier.  Qu'on  loue  Bembe 
irame  up  Heios  ;  mais  qu'on  les  ref- 
iSc  comme  les  Dieux  de  nôtre  Lan. 

ïs  Difcours  ^g.  &  70.  ont  pour  fiijet 
tyrc  &  la  Cumedie.  On  demande 
:llc  des  lieux  cil  plus  propre  à  refor. 
les  raœufs.  M.  Salvini  lait  entendre 
a  Comédie  rcgulicrc  Si  dans  le  goût 
Lncicns.n'ell  plus  d'uûgeen  fonpaïj, 
le  cetrc  cipcce  de  Ipeiflaclcn'ya  pour 
|ue  le  plailir  TeuT.  Dans  la  queition 
lit  de  la  Comédie  telle  qu'elle  doit 
PËllc  initrmt  en  divcniiTanl  )  elle 
T  h  vatOi   eUe  rend  le  \vx  ûiv- 
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cule.  Après  l'uvoir  confidcrécfi 
U,  l'Auteur  fe  dedaie  en  fareut 
tyie.  Sa  principale  raifon  cft  qt 
qu'on  titc  de  la  Comcdic  poui  1 
n'cfl  qu'indircdc,  fit  que  celte  \ 
pend  des  applications  puiemenl 
r« ,  que  chacun  fe  fait  de  ce  qu 
de  ce  qu'il  entend;  au  lieu  que 
va  par  elle-même  ^reâement  à  I 
SatytCf  remarque-t-il ,  eft  fans 
ment ,  die  ne  fe  fett  point  de  d 
n'efl  pas  au  pouioii  des  geni  vi( 
vjtcr  Tes  coups.  C'eft  un  remed 
rpecîfiquc  qui  va  droit  au  mal. 
que,  elle  mord,  elle  bleCe,  elle 
elle  fecouë  .  mais  c'eft  pour  g 
loue  en  paiïant  les  Saiyrcs  de  M. 
qu'il  regarde  commedes  modèle; 
faits.  11  fait  le  même  honneur 
gedies  de  Corneille,  i<  aux  Cot 
Molière. 

Dans  le  8S.  Difcours,  M.  Sal 
mine  lï  dans  les  Académies  il  t 
de  critiquer.  En  décidant  pour 
tivc,  il  &it  l'éloge  de  la  Critiqi 
Sç.  celui  de  l'Académie  des  Apai 
dit  que  l'Envie  eft  bannie  de  cette 
Sf  qu'une  noble  émulation  occ 
reufement  la  place  de  cette  me 
Difcorde  :  que  quand  on  y  recitt 
choCe,  les  Acadcmideuî  gardent 
«  itiGnimeat  pieïeuyie  wa  tsi 
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Ifs  plus  bruiantes  :  &  que  fi  quelque  paf- 
lîon  s'cleve  dans  ce  lieu  conTacié  àMlnct- 
ïc.  aux  MuTes.  &  aux  Grâces;  c'eft  un 
dcfir  eïttêmc  d'écouter  &  d'apprendre. 
u  On  n"y  trouve  point ,  ajoutc-t-il,  une 
I,  Critique  amcrc  Scmalignc,  quiacoû- 
I  u  lume  de  fc  produire  avec  dei  gcftcs  déf- 
it agréables  ,  des  éclats  de  rire  intenfezi 
„  &  d'autres  marques  d'une  humeur  ai- 
„  gre,  &  d'un  cœur  rempli  de  fiel.  On 
I»  ne  s'y  exerce  pas  à  cenfurer  les  pauvres 
„  Elevés,  de  peur  de  les  décourager  ;c'eft 
„  aux  perfonnes  célèbres  qu'on  s'attache, 
„  c'eft  aux  Pièces  qui  approchent  de  la 
„  petfeffion  ;  &  ceux  qu'on  critique  s'a- 
„  perçoivent  qu'on  les  ellirac  iSe  qu'onîej 
„  aime.  Que  celui  qui  par  un  mauvais 
,>  ufage  rend  odieufe  une  chofe  iaSi  bel- 
„  le  &  aufli  utile  qu'eft  la  bonne  Criti- 

i„  que,  foit  maudit, excommunié, fcpit:^ 
H  de  nous." 
Orazioni  cdOmelie  de'  SS.  Giov.  Cri- 
ioitomo  e  Baiilio,  tradottc  dal 
Grcco  in  Tofcano  da  G  i  o  v.  Maria 
LucHiNi  Sacerdote,   &  Academico 
FioTcntino  ,  c  dcdicate  ail'  llluftriiljmo 
c  Revcrenditr.  Monfig.  Tommafo  Bo- 
navcntura  de'  Conii  delli  Gherardcfca, 
Afcivefcovo    di    Fi  renie,     la    FiriJiw. 
^,1711.   Pir  Piirn  Alitriini,  StUTnf,    Aiwi. 
Wj^i»  iie.  de  Super.    C'cftà-àut  -   DiJcofTi 
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HsrntHei  lie  S.  Jean  Chryfoflomed 
de  S,  Baille,  trailuiics  riu   Grée  t,    ' 
par  Jean  Msric  Luchini  ,     Priirt,  Êïl 
Membre  de  V jicadimU  di  Flcrrncf.  AF!>I 
rcnce,  diez  Pierre  Mjrtinî.  : 
pagg.  130. 

TL  y  a  ilans  ce  Recueil  cinq  Difcoart;! 
fçavoir  quatre  de  S.  Ciiiyroliome  ,  & 
un  de  S.  Bafilc.  Parmi  les  prcmiersona' 
trouve  deuï  qui  regardent  l'Oraifon,* 
fur  le  Paralytique ,  Pc  un  autre  où  ic  Saat 
montic  que  celui  qui  ne  s'offenfc  pas  foi- 
infme,  n'off^nfe  pas  les  autres.  Le  D^ 
cours  de  S.  B:irilc  e{l  adreffé  aux  jeuùO 
gensi  il  leur  apprend  le  moyen  de  fcien*  ' 
dre  utile  l'étude  des  Sciences  ptofanei. 

Z«//r(d(AM Baubeïuac,  Pro/rJSeurmDttil 

J  ,    Crtn  HiJiaircàUu/ant,  à  Mr (ut  W 

I   '   ^r(/r/»  ./fiMlMoiRES  DE  Tnivriu)! ,  li" 

W«'J  Jeu  ittii"im»  k  Atnfitidam  m  17091 
tics  P.  Hurnieri. 

JE  viens  de  voir.  Munfieur  ,  un  Afii* 
de  du  >«M.-(  U4  Trt-uùux,  qui  requit 
mon  T'ake  ilH  J'u.  11  ell  dairC  A'jtngiti, 
&  vous  jugerez  d'abord.  (]uc  s'il  ne  vient 
pas  de  Monfieur  Fmin  Au  Trifilai  lui- 
infme  ,  c'eft  du  moins  de  quclquct-UtM 
de  fes  Amis.  Je  no  fçai  pas  mauvais  grf 
à  Mfffieurs  les  JoumaUftcs  de  TrtvMa, 


0  c  T  o  «  B  a  1711. 
Teré  cet  Atlide  dans  leurs  Me- 
S'il  y  a  des  cKpreflionspeiidvi' 
s  lailTetit  Tans  doute  Tar  lecorap- 
itcur.  J'ai  tout  lieu  de  le  pte- 
uand  je  pcnre  à  l'idée  tropavan- 
u'ils  ont  donnée  de  l'Ouvrage 
l'on  attaque,  dans  l'Eïtraitexaft 
trouve  au  mois  d'Oflaiw  1710. 
eft  tourné  d'une  manière  obli- 
fqn'à  certaines  réflexions  critiques 
natieres  controvcrfées.  Et  ceU 
l'ils  ne  s'jvifetenr  point  alors  de 
e  qu'un  Anonyme  me  reproche 
lui  aiïe?,  aigrement  datisleur  Jour- 
fait  croire  que  la  cenfure  ne  leur 
is  mieui!  fondéeqnebien  descho- 

ont  trouvé  îk  reprendre  dans  le 
r  Langues,  qui  fut  publie  en  1703. 
'il  eu  fûii ,  je  puis  vous  afforet 
ent ,  qu'après  avoir  examiné  U 
;  fens  froid  6c  avec  un  difir  veri- 
m'infiruiri ,  quelque  peu  difpofiS 
■  croye  charitahlimeni  l'Autwir  du 
e  dont  il  s'agit;  je  n'y  ai  rien  vu 
il  ne  me  foie  ttès-facilc  de  me  dé-     " 

ommencc  par  dire  ,-  que  palf^ut 

1  icriri  fur  U  Jtu  ,  C  que  je  me 
dt  mieux  faire  ijUe  Ul  autres  qui  a- 
aiti  de  Ia  même  matière,  ji  devait 
!  OHvragei.  J'en  conviens ,  &  je 
lutant  qu'il  m'a  été  potïib\c,cotti- 
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me  il  pjroîtparceque  je  dis  dans  m»PrtJ 
ftcc.  Mais  malheureufemeni  pour  raoîl 
les  Convir/'alions  Moruks  du  Sieur  du  Tffa-M 
hWi  ne  me  ionî  pas  tombées  entre  lai 
mains ,  j«  »»  fmi  pKs  éxeufthU  de  ne  in  *i  ' 
/«j  lues ,  d'xitinm  plus  qut  ritn ,  à  ce  qo 
affure,  nt  m'énil  plutfitciU  que  di  lis4viir.  I 
Il  me  femblc  néanmoins  qu'avant  de  me  f 
faire  procès  li-deiTusondevoit  avoir  eu- 
mine  fi  j'étois  bien-  à  portée  de  trouw 
ce  Livre,  fur-tout  dans  le  peu  de  lerapi 
que  j'ai  eu  pour  le  clierchcr  s  &  11  ie  d^ 
vois  garder  mon  Maniifcrit  dans  mon  Ca- 
binet, jufqu'ii  ce  quej'culTceu  Icbonheo 
d'avoir  entre  les  mains  les  Con-virpuim 
Merales.  Quoi  que  j'eulTc  là  les  Nmini- 
bs  Je  h  RifiuHiijite  des  Leiiris  de  M.  Ej^k, 
gui  parle  en  peu  de  mots  de  ces  Entre- 
tiens, dans  les  deux  endroits  que  j'ai  Q- 
tn;  je  ne  me  fouvenois  point  du  tout  m 
du  Livre  ,  ni  du  nom  de  l'AateUr.  Ce 
fut  la  Préface  de  M.  Thhrs ,  qui  me  l'in- 
diqua. J'étois  i  BirUa  dans  le  temps  que 
je  compofai  &  que  je  publiai  mon  Ouvra- 
ge .  &  il  me  feroit  aifé  de  prouver  pif 
des  témoins  dignes  de  foi,  qu'encore  qoc 
j'eufle  fait  cheicher  d'abord  en  Hollani* 
le  Traité  de  M.  Tiiicn  ,  pofterieur  aux 
Cmvirfiiti^t  MorAles  ,  OQ  ne  piit  me  le 
procQtcr  qnc  lorfquc  le  mien  croit  preP- 
qUc  achevé  !  ce  fut  par  ba7ard  qu'un  Li* 
iïsire  ea  découvrit  ai  fotvà.  4t  ti  bouti- 


ire  qu'il  ne  croyoit  point 
1  n'y  avoit  autre  chofc  à 
moi  dans  le  Livre  de  M. 
le  ce  fur  quoi  on  me  cri- 
i  avec  un  air  de  hauteur , 
ment  que  je  ne  vois  pas 
j'ai  perdu  à  ne  pas  lire 
MoTult!,  &  que  je  ne  me 
plus  coupable  d'uni  htrtjli 
{orale ,  tant  qu'on  n'auta 
r  â  dire  pour  m'en  con- 

i  confiHc  cette  hcrtftigtof- 
rà  dt  VOitvragi  di  hi.  du 
int  tmpèiht  àt  laml/ef.  J'ai 
Iti  eonvtnthnt  qui  fi  fiM 
font  ticilii  £5"  dt  Droit  Wa- 
'(//«  /i  fiijf»"!  llbrimtnt  et* 
nptrit  il  part  £g°  d'autrt. 
'explication  :  car  je  roij 
uc  l'Auteur  du  Metnoite 
nraent  mon  Livre  fort  à 
1  des  cliofes  que  je  diflin- 
it  certainement  dîflinguer. 
anc,  comme  il  paroit  par 
Àvrc .  que  pourvu  qu'il  y 
berté  dans  l'engagement, 
t  égale,  que  l'on  joue  de 
qu'il  ne  fc  trouve  aucun 
ticrc  même  du  Contrïfl, 
l'on  convient  qui  doit  re- 
luxi  jufqucs-làlcCcmwsift 
c'ît 
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ell  bon  Se  valide  entre  les  Jgueurs 
à  part  les  Lois  Civiles  ,  qui  peuvent 
le  lailTer  fublil^er,  ou  l'annuUcr,  com! 
elles  le  jugent  à  propos ,  quand  l'aSii 
clî  portée  en  JuHice  ;  car  hors  de  ii,  ' 
Contraâans  doivent  s'entenir  à  leuisi 
Tentions  ,    entant  qu'en  eux  eft. 

?uoi  que  l'on  obrcrve  cxaftemcnt  danslt 
eu  toutes  les  conditions  marquées ,  ii  " 
a  diverfes  circonftances  extérieures  fur  II 
quelles  je  rae  fuis  fort  étendu  dan!  nw 
troifiéme  Livre,  qui  font  qu'il  fe  wourt 
fouveni  de  part  ou  d'autre  quclqucdwfc 
de  mauvais:  Se  alots  la  convention, (jiitl- 
que  valide  qu'elle  foit  en  elle-même  &[« 
le  Droit  Naturel  tout  feul ,  ne  laiffe  pu 
d'être  illicite  à  cet  égard  ,  en  forte  qM 
ceuxqui  pèchent  parrapport  à  quelqu'une 
de  ces  circonftances  font  mal ,  &  que  U 
Loi  Naturelle  condamne  leur  Jeu,  COto- 
me  contraire  non  aux  règles  de  la  JuftiCî 
proprement  ainfi  nommée  ,  à  laquelle  ft 
rapportent  les  conventions ,  mars  auxn» 
ximes  de  la  tempérance,  de  h  prudencci 
dudefinterelTeraent,  de  la  charité, de !"»• 
moiir  du  travail  ,  &  d'autres  fembliUei 
vertus,  qui  n'ont  aucune  influence  fur  It 
Talidité  ou  la  nullité  d'un  Aâe. 
mot ,  autre  chofe  ctf  de  dire  qu'une  pW 
fonnc  en  jouant  pecbe  à  quelque  égard 
contre  fon  devoir,  8c  autre  chefc  de  pt^ 
[fendre  qu'elle  ne  puiffe  pas  i  ta  h] 
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Tïloir  de  ce  qu'elle  gagne  de  bonne 
e  !  le  dernier  n'eft  nullement  une 
nccelTjire  du  premier.  Ces  deux  idéei 
Fort  difffrenleï,  comme  i!  pjroit  pit 
rs  exemples  qui  fc  prefenlent  tous 
rs  dans  les  Conlrafts  Se  les  aFTiires 
î  légitimes  -,  &  je  ne  fuis  pas  le 
iet  qui  les  ait  diUinguccs  dans  la  ma- 
dont  il  s'agit.  M.  La  Phetiie  le  fait 
ment  au  Chapitre  XI.  de  fon  pctie 
é  dis  Jiux  de  hazard,  qui  cft  parmi 
i-ven  Traiitt.  fur  des  mAtitrit  dt  C«af- 
,  publiez  à  Amfieràam  en  iiiçç,  5c 
ne  me  trompe  .  réimpriraez  depuis 
lancc.  Ainli  je  ne  fçai  pourquoi  on 
srcnd  à  moi ,  plutôt  qu'il  ce  fameaic 
(le  de  nos  jours,  dont  ona  pil  voir 
'rage  beaucoup  plus  facilement  que 
ai  pu  voir  les  Cnverjaimi  Murâtii, 
toit  alors  ce  7cle.  cet  amtitr  pmr  U 
'  cr  p'ttr  le  bïm  public  ,  qui  a  laiiTé 
strifTion  un  Théologien  i  dont  l'iu- 
:  eft  beaucoup  plus  propre  \  fcduiro 
■prîls,  que  celle  d'un  Laïque? 
veux  bien  pourtant  ra'exporerfeul  \ 
Btr  les  alTauis  de  l'Auteur  du  Memoi- 
Ayé d'-4nj|«n.  llu'ya,  dit-on,  da 
UUurel ,  di  emvtniicns  liât» ,  ^ue 
Ufiiu  aectjfairii  peur  mtrtttnir  l»fi- 
'vlii  htmmtn  u  tîm  km  yui  aliet 
Ti  l'i  JoùiuTs  feiim  dt  etttt 
Ec?  fut k/fcfiii tn pin^t  lirn  humm 
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trumiagt ,  il  n'y  a  rien  qm  lui  /ail  plus  ftnà 
deux  que  h  Jeu  ,  qiiimi/  il  pajji  Us  bortm  d'w 
yii»f/«  éimu'cmrni.  i.  Je  remarque  ici  dV 
bord  ,  que  de  quelque  manière  qu'on  en- 
tende le  mol  de  Uciit ,  que  l'Auieutdii 
Mémoire  confond  perpcruellcmeni  avec 
nuliy  invatite  ,  il  eft  faux  que  par  îtDràl 
Naturel  il  n'y  ait  de  can-uentiens  liciits  fM 
cilles  nui  font  necejfiires  pour  enlriienir  h  ji- 
tieti  entre  iet  hommes.  Pour  rendre  vHje 
]>  roaiime,  il  faut  11  tourner  de  ceitem»- 
niere  :  Toute  can-uention  iiciit  par  U  Drib 
Naturel  dM  ou  être  neci^MTe  pour  l'tnirttiii 
delà  fscieii,  tu  du  moins  n'ui/oir  rien  dea*- 
traire  À  celle  fin.  Cela  fuit  necefTaî rement 
de  ce  qu'il  y  a  des  chofes  indifférentes, 
qui  ne  font  ni  bien  ni  mal  à  la  (oàeii. 
Et  pour  alléguer  un  exemple  qui  aduMp- 
port  avec  mon  fujct ,  le  Con/rufl  J'JJ/ic 
rance  eft-il  necclTaire  pour  entretenir  11  lo- 
cietë  ?  Y  a-i-il  rien  dont  les  hommes  le 
foient  patlcï  plus  iong^temps ,  Bc  doctili 
ie  palTent  plus  aifcment  dans  la  plus  grin- 
dc  paiiic  du  monde  ;  LcconJamner^-t-on 
donc  abfolument  par  cette  feule  riifoiii 
comme  unContiitiflillii:ite?  i.  Afin  qu'u- 
ne convention  puiOe  Être  regardée  com- 
me iliiciie  &  invalide  tout  enfemblejnt 
le  Droit  Naturel ,  il  faut  qu'elle  foit  eOen* 
liellcmcnt  mauvaifc  ,  en  forte  qu'elle  ne 
puiâ'e  jamais  être  légitime  en  aucun  cit. 
Autremeat ,  qucli^uc  çccUc  qu'il  y  ait  de 


Ut 


[Contraftans ,  par  raport  aax 
aceificntdks ,  quelque  ÎUi- 
à  cet  égard  la  conventioii , 
i  pas  ddlors  j)ulle,&  invalide, 
çles  connus  fuffirontpour  mec- 
fc  hors  de  conteHation,  Ceux 
ènt  tous  les  jours  font  mal  Tans 
un  Cabarctier  qui  donne  largc- 
itc  à  des  gens  qu'il  connoît  fu- 

tice ,  fai[  mal  auQ]  ,  puifqu'il 
nt  qu'en  lui  eft,  ne  pas  leur 
ïcafion  de  l'entietcnir.    Ccpen- 
{(ue  paffant  par  delTus  cetlccon- 
i  il  a  vendu  fon  vin  â  de  tels 
','DC  peut-il  pas  fe  le  faire  paier, 
Iturs  peuvent-ils  s'en  dirpenrcrî 
';  Tçajt  qu'un  autre,  à  qui  il  veut 
leufc  a  loiier  une  maifun  qui 
le  :  là-dcfîlis  il  prend  !cs  de- 
^ureraent  Se  fimpîement  pour 
à  cette  perfonnc  ,  il  loiic  la 
[ont  il  n'a  nul  befoin  :  il  pechc 
'"contre  la  Loi  Naturelle  ;   ce- 
Contraft  de  loiiagc  en  cft-il 
&  valide  ,  s'il  a  d'ailleurs  les 
tequifes  î   L'application  cft  ai- 
"cur  du  Mémoire  ne  s'ell  point 
lit  de  prouver  que  le  Contraift 
[t  eiTentiellement  mauvais  ,  ou 
plus  clairement ,    _ 
to^ours  mauvaife  en  tl\c-m5^- 
jo'ùapour  de  l'argeiH.     Mti^ 
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Je.  par  le  Droit  Naturel,  entre  ccui 
Kit  jolie  gros  jeu  ,  que  ne  foni  nuls 
:e  même  Droit  tout  feu!  ,  tes  achiis 
font  ceax  qui  amalTenr  tout  autant  de 
is  qu'ils  peuvent ,  Se  qui  les  gardent 
leurs  greniers  en  atiend*nt  qu'il  fc 
le  fort  cher  ;  quoi  que  ce  commerce 
;  avec  raifor)  pour  odieux  Se  illicite^ 
[ue  le  Public  ,  &  fur  tout  une  iofïnitc 
'auvres  en  fouffrcnt. 
B^gnorois  pas"  non  plus  la  LeixCltjU 
ytelefiMjiiijuii ,  Roirainisv  Franfaiftt, 
ï  drfindu  U  Jeu  ,  comme  il  pitoIC 
.  ndroit  même  que  je  viens  de  citer, 
I  fur-tout  par  un  Chapitre  tout  entier, 
traite  du  regUmtm  ^«t  Irr  Loix  ftuunit 
fur  U  Jtu.  J'y  ai  recherché  lesraifons 
;s  fondemcns  de  ces  fortes  de  Loix  , 
ime  auffi  Tcrenduë  de  leurs  effets  8t  de 
rgaiion  qu'elles  imporent  ;  fit  l'ordre 
oit  que  tnon  Cenfeur  réfutât  tout  ce 
je  dis  là  en  prenant  les  chofcs  dèsleut 
irtf.  Julqu'i.cc  qu'il  l'ait  fiit  aveclbin, 
lucr^i  fans  iimiriiè  ,  (inon  à  Ion  jugc- 
t .  du  moins  à  celui  des  perfonncsju- 
ufes  &  dclintercITées  .  décider  ijui  ce- 
41  a  tirdu  ffl  Migé  ài  payer  ,  à  necon- 
er  que  le  Droit  Naturel  ôcles  Paitie» 
eflecs.  Cîlui  qui  en  appelle  ici  aux 
;  ,  fembk  n'avoir  pas  allez  réfléchi  fur 
it  &  U  nature  des  Lois ,  qu\ ,  't.  tiM- 
■s  iacooraiicns ,  dcfcndenl  wfes-to'i- 
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vent  des  chofcs  qu'elles  rcconnoiflcnt  d'ail- 
leurs très-innocenies  ,  quoi  qu'elles  n'an- 
nullent  pas  même  toujours  tout  ce  qu'el- 
les défendent  s  &  qui  aufll ,  à  caufe  des 
înconveniens,  déclarent  fouvent  nuîs,  de- 
vant les  Tribunaux  Civils, des  Aétes  qu'el- 
les ne  font  d'ailleurs  nullement  regarder 
comme  invalides  en  eux-mêmes.  Il  ne 
conftdere  pas  non  plus  que  quand  il  s'agit 
de  Droit  Naturel ,  il  faut  laifler  à  quartier 
les  Loix  polît  ives ,  fi  diverfes  >  félon  les 
temps  &  les  lieux  ,  &  s'élever  jufqu'aux 
idées  immuables  de  la  Raifon  ^  que  tous  les 
hommes ,  &  les  Legiilateurs  même  ,  ne 
confultent  pas  toujours  aflez.  Mais  outre 
cela  on  diroit  qu'il  ne  connoît  guéres  les 
Loix  mêmes  dont  il  fe  fait  un  rempart  : 
car  il  dit  qvCelles  défendent  le  fayemem  ,  ^ 
ordonnent  la  répétition.  Où  a-t-il  trouvé  ce- 
la ?  Les  Loix  ne  donnent  point  aélion 
pour  caufe  de  Jeu  ,  elles  ne  reçoivent 
'  point  à  demander  le  payement  d'un  argent 
gagné  de  cette  manière  ;  mais  elles  ne  dé- 
fendent point  de  payer ,  lorfque  celui  qui 
a  perdu  le  veut  bien.  Elles  permettent  à 
celui  qui  a  payé  de  redemander  fon  argent 
en  Juflice  ;  mais  elles  ne  le  lui  ordonnent 
pas  ,  s'il  confent  que  l'autre  le  garde. 

Puiique  l'Auteur  du  Mémoire  entend  fi 
mal  les  Loix ,  de  l'autorité  dçfquelles  il  fc 
munit ,  il  ne  faut  pis^'txot^\\a  qu'il. con- 
tinue fa  critique  eiv  uotiq>3iaxiX  ^  ^i'w^ 


1 

:lon  lin,' 


c  o  B  R  E    i7ia, 
rant  mes  principes,    3e  priiins ,  félon 
qHs  l'rgnhit  Jt  la  cen-vcvùoM  l^  rtnd  lipnmt., 
tr  U  gain  liiiic  ;   fliHx  firi/tcipt ,  l'Unifia 
jamais,      Tout  ce  ijue  je  puis  taire  pour 
cxiriifer  une  irapuiaiion  li  ûuffe  ,  c'cft  de 
picrumcr  que  ,  comme  il  y  iveii  [lai  d'un 
An  ijHt  mon  Livre  avoh  fifi  entre  Iti  muitif 
du  Cenleur ,   quand  il  a  éciit  fa  Letltc, 
fa  mémoire  l'a  trompé.      Il  eA.  vrai  qu'il 
ne  devoir  pas  s'y  fie:.     Mais  s'il  avoit  eu 
aiftuellcment   eiiiie   les  mains  l'OuTrage 
qu'il  ctidquoit ,  quel  nom  faudroit- il  ijon- 
ncr  a  la  fuppteflion  de  ce  que  je  fuppofc 
'  toujours  maniferteraent  ,   que  la  conven- 
tion doii  rouler  fur  une  chofe  innocente 
,  telle  que  j'ai  pronvé  qu'eft 
}  celle  de  deux   perronnes  qUi  jouent  poui 
de  l'argent?  Ainli  tien  n'ell  plus  mai  fon- 
dé que  la  confequcncc  qu'on  prétend  tirer 
de  mon  principe  :  auireintnt  Its  duiU  fe- 
I   reient  ptrmii.      lilVce  donc  une  chofe  in- 
t  diffiîrcnte  de  fa  nature  ,  que  de  faire  ua 
I  accord  dans  lequel  ,  pour  de  légers  fujeis, 
""    U  mcpiis  des  Loix  Divines  Bt  Humai- 
.  on  s'cxpore  au  perd  de  Te  tutr  l'un 
iy'auirc  ?  Quel  rapotc  y  a-t-il  entre  cela  6c 
'"c  Jeu  i 

£mjin ,  dit-on  ,  tamn  Iti  Leix  cm  taar- 

tOHi  les  wiitBs  par  Icjqutli  Ui  himmafeu- 

f  Jtjihimtmini  ac^mitr.     Cela  neft  vrai 

des  acqmlilions  aurquclks  elles  vcu- 

^t:  priui  leur  autorité  Votlt^aoî^"     ■'' 
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■  je  laiffe  à  examiner  a  tout  le  . , 

e  nVft  pas  une  htrefif  groffifri  m  Ai>'.tU, 
en  niêms  temps  une  grande  herefîc  en 
glqiie  ,  d'ofer  fouiesir  que  ,  psurvà  i^n'd 
ah  /mint  de  fraude  Hanj  uni  (/•nvimiin , 
n'at  dail  faint  tmdamntr  t(e;fri/i  defor- 
5ue  tous  les  <tvis  qae  j'si  âovnndrviin- 
t  inutilt!  ,  à  ce  qu'on  dit  ,  dam  mea 
êmt.  Sur  ce  pied-là  ,  gardons- nous  bien 
blâmer  un  homme  ,  qui  le  Tçachant  8c 
voulant,  louera  Ta  mairon  pour  y  bai- 
de  la  faulTe  monnoye,  ou  pour  en  fti- 
]n  lieu  de  débauche.  Approuvons  l'ac- 
1  d'un  auirc  qui  prêtera  de  Vargentqu'il 
t  devoir  être  employé  à  corrompre  le» 
es  ,  ou  à  quelque  infâme  commerce, 
voila  a(îe7.  :  je  crains ,  Momiieur, 
voir  déjà  fjit  lort  à  voticpeneirationSc 
ôtre  équité.  Je  n'ajouterai  plus  qu'un 
■t  ;  c'eft  que  je  fuis  difpofé  à  protiterdc 
is  qu'pn  me  donne  au  fujet  de  la  !ec- 
e  des  'Converfaiioti!  Mcralei.  Il  vaut 
;ui  tard  que  jamais.  Les  ordres  font 
inci  :  &  puisqu'on  afTure  que  ce  I.iïte, 
îi  qu'imprimé  il  y  a  vingt-fept  ans  ,  elî 
acilc  à  trouver  ,  j'cfperc  de  faire  voir 
temps  &  lieu  ,  avec  quel  attachement 
'aurai  lu.  Je  fuis  ,  Mo  n  sieur  ,  vô- 
très-humble  ,  &c. 
t  Lwfmu  ce  S  Mai  1711. 


D.  Jo-  WoLFFG.  KuNÇTEt  DiiTetiaiio 
Mcdico-Cliymica  de  falibni^eialloruni, 
prœrertim  Auti  &  Mcrcuiii.  Ediiio  fc- 
cuncta.  Li{'Ji4  ,  apuà  Jo.Friii,  Gfcrfil/li 
^  filiuia.  1711.  C'eft-à-dirc  :  Dtftfrt- 
lien  fur  Ui  feli  des  Métaux  ,  Çj"  partiiJi- 
Tsmcnt  di  i'O'  c  du  Mircure.  Pat  Jb» 
Wolffg.  Kûnftcl.  Stumâe  Edit: 
Lipfic  ,  chcî  Jean  Frificric  GlcdûrchS 
fon  fils.  1711.  in  4.  pp, 

p  An  MI  les  divers  principes  que  lesChf 
■*■  milles  admciteiit  dans  la  compolîiion 
des  Mines  ,  le  fcl  doit  tenir  le  premJff 
lang  :  &  il  n'y  en  a  point  dont  l'exifltnw 
ïbit  moins  conteftéc  ,  &  dont  lei  ciTdJ 
foient  plus  manifelies.  On  peut  jf  rédui- 
re prelque  tous  les  corps  ,  quelque  dvfft- 
rens  qu'ils  paroilTeat  les  uns  des  auirtsi 
l'extérieur ,  &  quelque  voye  qu'on  etn- 
pioye  pour  leur  diiToluiion,  Il  n'y  a  pu 
jufqu'aux  mcuux  imparfaits  ,  tels  que  le 
fer ,  le  cuivre  ,  &c.  qui  ne  hîiïcnt  ippfl* 
ccvoir  fans  beaucoup  de  peine  les  paiiin* 
les  falines  aufquelles  ils  doivent  la  plupart 
de  leurs  propriciei.  Il  cil  vrai  que  lesMê- 
tiui  parfaiis  tels  que  l'or  &  l'argent ,  & 
cette  production  métallique  qui  a  tant  de 
rapport  à  l'un  &  à  l'autre  ,  c'eft-à-dire  le 
Mercure  ,  ont  paru  d'une  liffure  fi  impe- 
azmh\i  aux  CbymiAcs  vulgaires,  que  dm^ 
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pcrtnt  prcfquc  de  parvenir  à  les  diflbudre 
radicalement,  ils  ont  cru  que  le  fcl  y  ^loit 
fi  iniimemeni  «ni  aux  autres  piincipes, 
qu'il  éroit  impoiriblc  de  l'en  extraire.  Ce- 
"sijdant  ,  quelque  inrurmontable  qu'ait 
cette  difficulté  aux  Artilles  du  com- 
,  elle  n'a  pas  décourwé  ceux  dont  les 
:s  &  l'indufiric  font  fécondes  en  relTour- 
M  contre  les  plus  grands  obftacl«,  Ceux- 
_J  ont  forcé,  pour  amfi  dire  ,  la  Nature 
pifques  dans  fcs  derniers  rerrancliemens, 
~t  l'ont  conitainie  de  leur  déceler  une  psr- 
t  de  Ton  fecret  dans  la  formaiion  de  ces 
létaux  précieux  ,  en  leur  liillint  voir  le 
^1  qui  entre  dans  cette  coinpofition.  C'efl 
\  quoi  un  travail  alTidu  ,  guidé  par  ungé- 
nic  propre  aux  expcriencts .  a  conduit 
enfin  M.  Kiirilicl,  ainfi  qu'il  nous  en  af- 
fûte dans  celte  DiiTeriation  ,  deilinée  à 
donner  part  au  Public  d'une  découverte  de 
cette  importance,  6c  à  l'informer  des  avan- 
tages qu  on  en  peut  tirer.  L"Auteur  par- 
tage ce  Difcours  en  trois  Cliapitres,  U 
parle  dans  le  premier  de  ruiilité  des  felsen 
général.  Dans  le  Tecond  ,  il  nous  enirc- 
lienl  de  l'excellence  des  fels  métalliques; 
Se  dans  le  dernier ,  il  panicularire  ce  qui 
regarde  le  fel  de  l'or  &  celui  du  Mercure. 
I.  Il  commerce  fon  premier  Cliapiire 
par  l'éloge  dti  fel.  Non-feulemem  les  juifs 
înilruits  par  la  révélation  ,  rrais  les  Gen- 
tils moins édaijczgu'eux,  otrtc\ii;tm\-i.\« 
S  6  w». 
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en  grande  eflime.    De  là  vient  peut-être 
cet  axiome  des  anciens  Sages,  §ljie  les  prin- 
cipes de  toutes  chofes  font  dans  le  fel  cr  dans  U 
Soleil.  Le  fel  paffbit  pour  un  fymbole  delà 
Sagejfe  ,  de  Vexcellence  ,  de  X éternité  ,  de  la 
famé»  L'Auteur  en  allègue  plufieurs  auto- 
htei  ,   mais  nous  nous  arrêterons  feule- 
ment fur  les  réflexions  qu*il  fait  au  fujct  _ 
des  fecours  qu'oir  peut  emprunter  des  fels 
pour  la  gberifon  des  maladies.    Ils  ont  cet 
avantage  (félon  lui)  fur  les  remèdes  hui- 
leux  &  fpiriiueux  ,   qu'ils  font  merveille 
dans  tous  les  cas  où  il  s'agit  de  refoudre, 
de  déterger ,  de  fondre  ,  de  fubtilifer  5  & 
cela  ,  fans  exciter  dans  le  fang  de  bouil- 
lonnement extraordinaire  :  jufques-là  que 
les  fels  volatiles  urineux  ,  qui  fembleroicnt 
les  plus  propres  à  cauferce  mauvais  effet, 
deviennent  fouverains  pour  calmer  les  hé- 
monagies  ou  pertes  de  fang^  lorfqu'onles 
a  purifiez  exadcment  de  l'huile  fétide  & 
brûlée  qui  les  envelope  ,   &  qu'on  les  a 
mariez  avec  un  alkali  fixe  ,   tel  que  le  fel 
de  tartre  ,   ou  la  teinture,  caulliquc  d'anti- 
moine. 

Ce  font  de  ces  mêmes  qualitez  qu'ils  ti- 
rent toute  leur  efficace  pour  la  guerifon 
des  fièvres  intermittentes  ;  en  forte  que 
fans  leur  entremife  (dit  nôtre  Auteur  )  on 
ne  doit  guéres  fe  flatter  de  réulîir  dans  la 
cure  de  ces  fortes  de  maladies.  On  a  beau 
recourir  (  contmue-i-ù)  îi\x^  ç\wi\t^c\v\v 
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parties  falines  analogues  aui  fcis 
tft  qocOion,  elles  ne  rempliront 
i  pirfjireracnr  les  intcnrions  c|ue 
■re  le  Médecin  en  pareil  cas  ;  8e 
it  deux  tairons,  r.  Parce  que  ne 
produire  leur  effet  qu'^n  grande 
Iles  dégoûtent  necefliiirement  les 
2.  Parce  qu'elles  renfernienl  deî 
ilphurcufes  capables  d'erflamer  les 
ions  délicatcf,.  C'eft  donc  fur  ce 
itnenl  que  Bùrrichim  loud  Partctl/i 
introduit  l'ufage  des  Tels  Uxhitux 
raitement  des  fièvres  ;  &  qyie  quel- 
rcs  font  cas  de  la  méthode  de  Btr- 
h  même  raifon.  Cependant  qucl- 
itc  qu'on  iitribuë  aux  Tels  alkalis, 
f  guérir  les  fièvres  inierniit tentes, 
ir  déboucher  les  obUiuélions  des 
,  évacuer  les  eaux  des  hydropi- 
Sf  corriger  la  paietfc  du  centre  ; 
alité  acre  8c  caulliquc  pouvant 
:s  eltomacs  tendres,  il  vaut  mieus 
fervir  qu'iprès  les  avoir  innsfor- 
fers  stutrii .  Si  les  avoir  adoucis 
noyen.  Du  refte.  M.  Kuntlel  scf. 
;  défendre  les  fels  en  gcoéral  con- 
proche  d'irriter  par  leur  acrimonie 
les  "nerveufes  ;  8;  il  en  appelle  îi 
■nce  de  divers  Médecins.  Sydtnhim 
VUiHi  ou  U  Cdi/jm  dt  Miltrcre, 
M  li'ablmihe  mcté  dans  te  ^us  de 
iiluraliui  dofjnoit  avec  [u.ccc'i  iiM> 
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les  dyflentcrics  la  folution  de  cendres  gtA' 
veUes;  d'autres  gucriflent  \ç  flux  htmorrhéi' 
dal  invétéré ,  par  la  feule  liqueur  de  la  ttm 
foliée  de  tartre.  Stahlius  vante  extrême- 
ment le  nitre  mêlé  en  dofe  médiocre  avec 
quelque  abforbant  &  un  peu  d'antimome 
diaphoretique  ,  pour  arrêter  les  fâcheux 
cours  de  ventre  qui  furviennent  dans  Ic^ 
petites  véroles  8c  dans  les  fièvres  pour- 
prées. Le  même,  nitre  adoucit  les  choUra 
morbus,  &  les  ardeurs  d'urine  qui  accom- 
pagnent certaines  gonorrbées  malignes. 
Enfin  l'Auteur  prétend  qu'un  bon  Médecin 
ne  peut  réûffir  dans  fa  pratique  fans  le  fe- 
cours  d'un  certain  nombre  de  préparations 
de  fels ,  dont  il  a  foin  de  fpcrifier  les  plus 
importantes. 

II.  De  ces  obfervations  fur  les  fels  en 
général ,  TAutcur  paiTe  à  ceux  des  mé- 
taux ,  &  il  parcourt  d'abord  les  moyens 
employez  pour  tirer  des  métaux  parfaits 
te  qu'ils  peuvent  donner  de  vertu  aux  mé- 
dicamens.  On  s'cft  contenté  en  premier 
lieu  de  les  réduire  en  feiiillcs  ,  &  de  les 
mêler  en  cet  état  dans  les  poudres,  dans 
les eleAuaires, dans  les  potions, &c.  D'au- 
tres ont  tenté  de  diflbudre  des  feuilles 
d'or ,  en  les  broyant  après  les  avoir  mê- 
lées avec  de  la  falive.  Langdot  aflurc  qu'a- 
près une  trituration  continuée  fans  inter- 
ruption pendant  qumic  \ours,  ces  feuilles 
d'or  fe  changent  eu  xltic  ^o^b^^iê  \i^\\^^ 


ei^^ 
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d'oïl  l'on  lire  au  feu  de  fable  par  h  cor- 
nue une  huile  rouge.  Le  Chevalier  Ëor- 
fh'i  fameux  Cbj'mHîe  Iialien  attribue  de 
grandes  vertus  a  Feaa  dans  laquelle  on  a 
fait  Éteindre  pUifieurs  fois  un  lirgoi  d'or 
rougi  au  feu  :  ce  qui  paroit  d'auiant 
moins  éloigné  de  la  vrai-rcmblance ,  que 
je  Mercure  communique  qucltiuc  qualité 
aux  liqueurs  dans  lefquelles  on  l'a  fait  in- 
fufer  011  bouillir.  Pluiieurs  croyenl  ouvrir 
lor  ruffirammcnt  pour  en  développer  les 
vertus,  en  l'amalgimant  avec  le  Mercure» 
puis  le  faifant  calciner  avec  le  fotilfrc.  En- 
fin il  y  en  a  qui  ne  font  point  difficulté 
de  s'en  fetvir  en  Médecine,  après  Ta  voit 
diffous  dïHï  des  menfiiues  acides  i  &  qui 
qualifient  ces  dilToIutians  du  nom  dV/ia- 
tahU.  Ceux  qui  defaprouvent  l'ufagc  in- 
térieur de  ces  Ibrtes  de  diOblulions  procu- 
lées  par  des  acides,  fc  fondent  principale- 
ment fur  celte  raifon ,  Qu'il  refultc  de  l'u- 
nion des  acides  avec  la  plupart  des  mé- 
taux ,  des  comporez  plus  ou  moins  caulli- 
ques,  &  qui  ne  peuvent  être  que  niiiCblcs 
lorfqu'on  les  prend  intérieurement  ;  cela 
paroit  manifeftemenr  dans  les  cryfiaux  de 
Lum  ou  d'argent ,  dans  le  •oiiriol  jAùie  ou 
d'or,  dans  celui  de  Vénus  ou  de  cttivre, 
6c  dans  les  diiTolutions  de  Mercure. 
-  Les  Cbymifles  ont  donc  cffaié  des  voies 
^^lus  douces  pour  ouvrir  les  métaui  fans 
ftKttre  en  œuvre  les  diŒoVvias  cqîîoV^^-. 


1 

rs  pet 


'434      JOURNAL    DFS   Sç 

&  ils  n'ont  pas  tout  à  fiit  perdu  leurs 
ncs.  Borrkhiui  par  le  moyen  du  feul  , 
me  de  vinaigre  diililé  ,  ou  même  de  îi 
fimple  eau  diftiUce,  ett  venu  à  bout  d'ci- 
tnire  de  tous  les  ménux  leurs  Teritablct 
fels.  Mais  comme  \z  fimctdi  qu'il  a  foiTi 
pour  cette  extraflion  eft  des  plus  libo- 
rJeui  ,  8c  ne  produit  après  beaucoup  de 
travail  qu'une  très  petite  quantité  de  W; 
d'autres  ont  imaginé  des  mtnjirues  plai 
commodes  &  plus  efficaces,  qui  ont  par- 
faitement répondu  à  leurs  efperances  :  S 
de  ce  nombre  on  peut  melire  F'^nfoUAf 
tdine  de  Londres,  dont  l'sr  faiAbU  a  fti 
des  cures  furprenintes ,  comme  il  noot 
l'apprend  dans  Vafelegit  qu'il  en  a  publiée 
ï  Hambourg.  Les  recherches  <ie  rare 
Auteur  n'ont  point  dté  infruiflueulcS  en  ce 
»  fcnre;  &  il  prend  ici  Dieu  a  témoin  «Itie 
fon  ffince  dKkifie  qui  a  opéré  des  miltien 
de  guérirons,  n'ell  auire  chofe  qu'an  01 
très  purifié, dilTous  dans  un  »n*n^™» «empl 
■de  toute  coriolion.  Cette  découverte  l'O* 
blige  à  delcendie  fur  cela  dans  le  particu- 
lier, &  à  nous  eniterenir  plus  en  détail  de 
l'Ot  &  du  Mercure  ;  c'ciî  à  quoi  il  j'ofr 
cupe  dans  le  dernier  Chapitre. 

III.  Il  nous  annonce  dès  Tentr^i  qw 
fon  dctTcin  eit  de  nous  expurerla  prépU- 
liun  de  ces  fels  métalliques  qui  lui  eft  piN 
ticuliete  '■  mais  il  nous  avertit  en  même 
temps  <m'à  ne  peut  fc  dtcUtci   Tur  c^ 
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qu'autant  que  le  lui  pcrracitra  ,  non  U 
crainte  Je  h  mdcHïliiin  fhiUitphitfm  fulmi- 
Dcc  conire  les  revcistcuis  indifcreis  des 
myftcres  de  l'm ,  mais  la  verieration  qui 
ell  diiè  à  toute  venté  qu'on  tient  d'une 
grâce  fpeciale  de  Dieu  ,  &  qui  ne  doit  i- 
tre  divulguée  quejulqu'a  un  certain  poiiit. 
Il  s'explique  lur  U  nature  de  fon  mtnfirH'é, 
qui  n'cll  ni  acide  ni  corrofif ,  qui  étant 
mis  en  digeliion  ne  dépofe  aucun  [èdi' 
nutit.  <)ui  diftillé  par  l'alembic  ne  laiiTe  an 
fond  de  la  cucurbite  aucun  velligc  de  fel. 
&  qui  par  fa  volatilité  Se  fa  pureté  femble 
approcher  de  Vc/pni  de  vîn  it  fins  rilîifis. 
Néanmoins,  ce  mendruë  tel  qu'on  vient 
de  le  ca  rafle  ri  fe  r ,  cft  iî  pénétrant,  qu'étant 
verfé  fur  du  Mercure  &  fur  de  l'or  calci- 
né, il  diITout  intimemenirun  &  i'a 
à  l'aide  d'une  longue  digertioni  en  forti 
que  le  Mercure,  après  en  aïoir  feparé '■ 
diiîblvant  ,  étant  tenu  encore  quelqi 
temps  en  digeiiion ,  puis  diftillc  par  la  coi 
nue,  ne  donne  qu'une  eau  itès-dairc,  8e 
une  terre  poreufe  &  légère,  qui  demeure 
fixe  au  fond  du  vailTeau.  Quant  a  l'or, 
il  prend  la  forme  d'une  fub/ia«cc  rcjiniuft, 
qui  fe  diffout  parfaitement  dans  l'cfpiit  de 
vin  reélifié. 

Si  l'on  vetfc  fur  la  terre  poreufe  du 
Mercure,  de  ce  même  cfprit  de  vin  teSi?, 
fié  ,  i]  fe  charge  très  promptemtw  i"4« 
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jours  après  le  fublime  &  Te  cryllalife  M 
côtei  du  vajiTeau  Je  verre  qui  le  tenfirf 

me.     Si  l'un  fcpaie  cet  ifprit  de  vin 
prignè ,   &  qu'on  le  diftille  a  un  fcu  Jouli  I 
il  telle  tu  fond  de  la  Cuciirbitc  un  fci  I 
très-blanc,  d'une  faveur  pénétrante,  d'*  1 
ne  odeui:  alTei  agréable,  qui  d'un  côte  th  I 
û  fixe  .  qu'il  fuuiietit  dans  le  crcufei  1>  | 
plus  grande  violence  du  feu  fans  fediûipn  | 
en  fumée ,  &  qui  d'auire  part  ei\  fi  peofr  j 
trant,  quil  perce  en  un  moment  un  dou- 
ble creufet   Cette  anaiyfe  du  McKure  [* 
roit  Ll'autant   plus  cfiimable  .    ^u'ouir^ 
qu'elle  oifrc  auï  yeux  les  Trais  principe» 
qui  compofcnt  cette  lubllance  métallique, 
c'eft-à-dircr^d-,  la  f^m.  &  le /i/ qui  mit 
de  l'une  &  de  l'autre  ,  elle  léduit  le  Mer- 
cure en  l'ciat  où  Vnnhtlmam  le  deiDtnde 
pour  en  fiire  un  bon  remède,  puil'qa'Jnc 
peut  plus  être  revivifié  ,  &  qu'il  n'ell  plui 
capable  dcxciier  h  falivation.    Ce  fcl ïjl 
refle  cft  d'un  merveilleux  ufagc  pour  paii- 
fier  le  fang  par  la  voyc  dcsfucuis,  desil- 
rines,  8c  des  Iclles.  fans  affoiblir  les  it(»- 
ladcs.    II  refillc  à  tome  forte  dcvctitoR 
de  niilignité)  il  porte  U  iranquil!it*ilani 
les  cfprits ,  &  calme  loui  leurs  mouvfr 
mens  irregulicrs  plus  rureincnt  ôc  plus  cffi> 
«cernent  que  les   prepaiaiions    d'V'"*' 
,C'c(l  ce  que  l'Auteur  jullitie  par  l'hilloiM 
'de  plufieurs  cures  coniiderables ,   dont  il 
\4oit  U  rciiÛJtc  aux  veiim  4c  «  ]ti  A  JU*r- 
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fA  Vigard  du  fit  dt  /'or,  i!  ic  tire  de  cet- 

i  /uhfi«Jict  ri(iiKuft  dont  il  a   parié  plus 

iWt ,  fur  laquelle  il  ftit  les  mêmes  opéra- 

Bus  que  fur  la  terre  porcufe  du  Mercu- 

j.    Cefel  iLté  de  l'or  eft  très-blanc,  très- 

Cnetrant  ,  Se  d'une  odeur  plus  agréable 

àe  celui  du  Mercure,    Ceft  un  admira* 

'e  cottforiaiif;  donne  au  poids  de  la  diiié- 

ie  partie  d'un  grain  ,  après  l'avoir  mêlé 

,vcc  d'autres  fubftaoces,   qui  permettent 

cette  divilioc.    11  facilite  l'accauchementi 

il  empêche  les  femmes  grolTes  d'avorter, 

il  arrére  les  hémorragies ,  &  appaifc  les 

convullions  épileptiques. 

M.  Kiinilcl  termine  cette  Diflertation 
par  ces  c^uaire  proportions,  qu'il  nous 
donne  fous  le  litre  de  CorsUairts. 

1.  On  peut  transformer  le  phlegme  l'n- 
iipide  du  vin  en  un  efprit  huileux  trej-vo- 
litile,  très-fubtil,  d'une  odeur  plus  agréa- 
ble que  l'cfprii  de  vin  k  mieui  tedifié, 
beaucoup  plus  penerrant.  Se  qui  n'impri- 
me fur  la  langue  nul  fenlimetil  d'ardeur. 

a.  On  peut  unir  &  amalgamer  cnfem- 
ble  le  fer  &  le  Mercure  de  manière  que 
celui-ci  en  devienne  entièrement  fixé,  & 
ne  fe  puîffc  jatnais  revivifier  en  Metcurc 
coulant. 

3.  L'efprit  de  uitrc  préparé  d'une  cer- 
taine manière  ,  peut  difibudre  l'or  £>c  l'ar- 
gent. 

4.  Les  fdï  aJtaJjs  fiies  putrtfiti.  ^smx. 
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certaine  façtin  ,  Te  Tiiblm 
de  l'alembic  à  Ij  plus  doi 

Ce  font  apparemment  autant  de  phéno*  1 
-mènes  qu'il  a  découverts,  &  qu'il  propo-  I 
fe  ici  à  l'indullric  S:  à  la  fagacité  des  Chy- 
miRts. 

Concordia  quatuor  Evan  gélifia  ru  m  ,  pie- 
nam  ,    redè  orJinatam  ,    concinnèque  1 
colmenlcm  Dnmmi  Notlri  Jefii  Chrilli 
Hilloriam .    nuva  eaquc   cxpeditrffima    | 

.     artc  cïhibens  ;  iplîs  fcilicet  facris  Scrip- 
toribus  ,  proul  lîir.ul  loquuniur,  c  rc- 
giotie  cujufquc  collocatis,  {t  folis  eo- 
lum  verbis  clarioiibus ,  cxpreflîoribut, 
&  aliunJc  aptionbus  caraflerc  nigro  no- 
titis ,   HiftoriŒquc  filum   formanribo». 
Cum  variis  indicibus  ,  &  annotitioni* 
bus.    Opéra    Se   fludio  Sebastiani 
LE  Roifï,  Paftotis  EcclefiEe  de  Andfr 
villa  in  Diœccfi  Carnotenfi.    Cc(t-à-di-    j 
le  :    NnuveiU  Concordi  des  quaut  fûdR^     j 
i«, .  Par  M.  Le  Roux.   A  Paris ,  chci  A-    j 
lexis  de  !a  Roche  ,  fur  le  Qu»y  des  A*    I 
guilins.  17  tz,  in  S.  pagg.  ^zK.  | 

T  Es  Evapgeliftea  ont  écrit  l'HiiloiredB 
■"-■je'us-aitLll  avec  plus  de  fidélité  que  de 
méthode.  De  la  vient  qu'on  trouve  dans 
les  Evangiles  une  fi  grande  ditFetcncc  dani 
l'arrangement  des  faits  ,  &  dans  l'exptet 
(ioa  des  circonltïiices.     Cwc  yaiicié  » 

\4Ar 
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aufé  beaucoup  de  difficulter  i>     ' 
luroietit  voulu  s'afTurer  de  l'pr- 
I  des  cvenemens  de  rHidoirc 
rj  6c  plufieurs  perfonnes  7,eltes 
mes  fe  fonl  appliquées  en  difFc- 
;  à  le  rechercher.    C'ell  ce  qui 
eu  î  tant  de  Concordes  des  qua- 
.eliftes.     S'il  ne  s'étoit  agi  que 
un  texte  fimple  contenant  l'Hif- 
lefus-Chrift,  l'entreprife  n'iuroit 
elte  à  de  grands  embarris.  Mais 
t  conferter  toutes  les  paroles  de» 
acrei ,   &  mêler  cnferabk   les 
tes,  de  manière  pourtant  qu'ilj 
pas  confondus  &  méconnoiffa- 
n'a  donc  pii  éviter  de  tomber 
redites.  Se  dans  plulieurs  autres 
ens.    M.  Le  Roux  dans  fa  Pré- 
compte de  ceux  qu'il  a  trouvez 
Concordes  qui  ont  paru  jafqu'à 
Ec  il  fait  voir  avec  quel  foin,  Si 
art ,  il  s'en  cft  garanti.    Il  met 
lits  colonnes  les  textes  des  Evan- 
avec  les  premières  lettres  de  leur 
iui  ftrvent  de  marques  pour  les 
■;  mais  aiio  d'éviter  la  confufion, 
itincr  une  HLiioire  complelte,  il 
ans  ces  tentes  les  eipreUîons  qui 
tmble  reprerement  le  plus  parfai- 
;s  évenemens;  &  ces  eitpreflionï 
îe  aux  yeuï  en  caractères  noirs, 
les  autres  font  en  caiaftctw  loa- 
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ges.  Par  ce  moyen  on  voit  tout  d'un 
coup,  bi  ce  qui  appartient  à  chaqoc  E- 
vangelifte ,  &  ce  qu'ils  fourniflent  tous  en- 
femble  pour  faire  une  nartïlion  fuivie. 

Cet  Ouvrage  eu  accompagné  d'une 
Csrie  Géographique  de  la  Terre  Sainte. 
où  l'on  n'a  marqué  que  les  liens  dont  il 
eft  fait  mention  dans  l'Evangile.  M,  Le 
Roux  y  a  joint  auQi  plufieurs  Tables  trèt- 
utiles.  Dans  les  cinq  premières  on  voil 
les  articles  de  la  Concorde ,  &  l'emploi 
que  l'Auteur  fait  des  Chapitres  &  des  ?«• 
fets  des  quatic  Evangeliftcs.  La  (Ixicme 
renferme  les  chofes  mémorables  rangées 
fuivant  l'ordre  de  la  Concorde.  La  fep- 
tiéme  eft  la  Table  des  Evangiles  félon  l'ar- 
rangement du  MilTel  Romain.  La  huilié- 
-  me  ell  une  lille  d'obrervatious  fur  la  ma- 
niere  dont  les  Evangelifles  ont  rapotii  1« 
tàirs,  Se  fur  les  riifons  qu'on  a  eues  d'en 
avancer,  d'en  reculer  >  ou  d'en  interrom- 
pre les  récits  ,  en  milant  enfcmble  leo« 
textes.  On  trome  9°.  pluiieuts  Kemir- 
ques  fur  les  Evangiles.  11  y  en  a  de  géné- 
rales qui  regardent  les  dogmes  de  la  Sùn- 
le  Triniic,,  &  de  l'incarnaiion  du  Verbe; 
les  paroles  que  Jefus-Chrift  a  profcnJes, 
foit  comme  homme,  foit  comme  Dieu; 
8:  diverfes  façons  de  parler  des  Evaiige- 
iiHei.  11  y  en  1  aufTi  de  particulières  qui 
éclairciUent  un  grand  nombre  de  diffi- 
ailtez. 

^^^A 


^^^^^^O   IRE.     17 

M.  Ls  RoQx  cfperc  mettre  bientôt  aa 
,it  une  Concorde  Fnnçûire.  ..Comme 
on  le  peut  croire,  dit-il,  toutes  cho* 
fes  y  tiennent  le  même  ordre  que  dans 
celle-ci  ;  mais  l'att  en  eft  tout  à  fait 
différent.  Les  Evangelillcs  n'y  font 
point  mis  cote-à-câie ; tnnis  toutes  leurs 
paroles  y  formctit  enfemWe  une  Iculc 
narration  continue,  dans  laquelle  il  cil 
trts-iacile  de  les  lire  un  chacun  en  par- 
ticulier. Pour  les  diflingiier ,  je  ne  me 
fers  pas  des  lettres  qiu  commencent 
leur  nom;  car  fi  je  le  faifois  il  y  auroit 
entre  les  mots  une  infinité  de  larges 
diflances ,  qui  embatafferoicnt  beaucoup 
la  vue  quand  on  lîroit  tout  de  fuite 
le  texte  de  la  Concorde,  qui  cil  le  plus 
necciTaire  ;  &  outre  cela  ,  lorfqu'on 
voudroit  lire  chaque  Evangelifte  feparé- 
ment.onaiitoittropdepeinei  chercher 
la  lettre  qui  le  marqueroit.  C'eft  auBi 
pout  cette  raifon  que  je  ne  me  fers  pas 
des  chiffres  r,  i,  3,  4,  comme  fait  le 
Père  Amclote;  quoi  qu'ils  ne  tiennent 
pas  tant  de  place  que  les  lettres  M.  m. 
L.  J.  &  qu'outre  cela  ils  foieni  fort 
fignificatift,  puifque  pour  les  compren- 
dre &  pour  s'en  fervir  il  Tuffit  de  favoit 
le  rang  que  licnnent  les  Evangaliiles 
dans  le  Nouveau  Teftamcnt,  que  faînt 
Matthieu  ell  le  premier .  faim  Marc  le 
fccond ,  faim  Luc  le  troîCémc  ,6t.  î^vw. 


,,  .Ican  le  dernier.  J'ai  donc  invt 
„  marques  qui  tic  tiennent  pas 
„  place  quand  plulîeurs  parient  ci 
,,  que  quand  il  n'y  en  a  qu'un  I 
,,  qui  frappent  tout  d'un  coup  la  \ 
„  qu'on  fe  donne  la  peine  de  les  c 
,,  lorfqu'on  veut  les  lire  un  chai 
„  particulier.  "Il  donne  cnfoirc  ■ 
gure  de  ces  marques,  &  quelques 
pies  où  il  en  fait  ufage. 

HENRrci  MAsCAMfii   ProfcT.    Dii 
Itiftitutiones  Hiftorîcœ  quitus  ex 
tur  rcs  omnis  œvi  ,    obfcrvaiâ 
•  per  œquabilia  tctnporum  intcrva 

Êici  partitione,  in  Hiftoriam  Ci' 
:dcriaflicam  ,  Ôc  Litterariam  , 
nologiâ  eiaiftiflimâ,  &c  jimftiU 
fumplibui  Michaeih  Andrex  Fu^ 
BibiUpoU  Ofnahrugtnfii.  1711.  C 
dire:  Le:  Infiiiuiioni  Hiflmqtus  £ 
Mafcampius,  Profijftur  h  Dm^uri 
It/^ufUci  faut  txpafet.  félon  l'ardrt  dr. 
Us  tvenemem  les  flui  remarqaMtlts 
les  /iidis  ,  A  Amfletdam  •  aux  1 
de  Michel  André  Fuhrmann,  1 
re  d'Olhabiug.  1711.  vol,  in  4. 
140. 

y  E  delTein  de  l'Auteur  dans  cet  < 
■*-'ge  c»  de  donner  une' méthode 

pour  apprendre  l'Hiftolic.    Pour 
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la  divifccD  quatre  temps;  le  premier  com- 
prend ce  qui  s'ell  palTé  depuis  11  Cre.ition 
du  Monde  jufqu'au  fiiiémc  Ikcle  avant 
Jerus.Chrift;k  fécond  ,  ce  qui  eft  arrÎFéde 

filus  meoiQrable  depuis  ce  temps  julqu'à 
a  naitTiince  du  Mcffie  ;  le  troiQêmc  s'é- 
tend depuis  ce  terme  jofqu'à  Charlemi- 
gnei  &  le  quatrième,  depuis  Charkma- 
gncjufqu"â  prefcnt.  Chaque  Partie  cil  di- 
rifce  en  plulieuts  Livres,  K  chaque  Livre 
en  trois  Chapitres ,  dont  le  premier  con- 
cerne l'Hiftuire  Civile;  le  fécond,  l'Hif. 
toire  Ecclciiaflique  ;  &le  troifiéme,rHif- 
toire  Littéraire.  Quelques  uns  de  cesCha-' 
pitres  ont  diverfes  Seftions .  félon  l'abon- 
dance des  matières.  Dans  le  prenuer  Cha- 
pitre du  premier  Livre  on  trouve  un  abro- 
gé cxafl  de  ce  qui  s'eft  pafle  pour  le  Ci- 
vil jufqu'au  Déluge;  le  fécond  comprend 
ce  qui  regarde  ia  Religion ,  &  le  iroifié- 
mc,  ce  qui  concerne  les  Ans  &  lesScien- 
CCS.  Méthode  uniforme  pour  tous  les 
autres  Chapitres  de  chaque  Livre.  Quant 
à  ce  qui  s'eft  palTé  au  fujcr  des  Arts  avant 
le  temps  du  Déluge,  il  cit  diificiie  de  ris» 
établir  la-dcilus  de  cettain.  Qvimtc-Cur- 
ce  ,  Pomp.  Me!a  ,  Lucaiii  ,  prétendent 
qoe  les  Tynens  &  les  Phéniciens  ont  été 
les  premiers  qui  ayent  cultivé  les  Letticj; 
&  fi  l'on  s'en  lapporlc  aux  fentimeu;,  ie.'i 
Auteurs  fur  l'origine  des  ScicTic«  •-  »■». 
conclum  avec  PJine,  au'eWtt  oH'. tvt>o- 
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«r»ge  de  tout  temps.  Nôtre  Auteur  n'oti 
blie  pas  fur  ce  fujct  les  monumcnsioti 

Sues  ,  comme  les  colomnes  des  defcen- 
ans  de  Scih ,  le  Livre  d'Enoch,  &  la 
vers  de  [i  Sibylle.  Scih  troifîémc  fÏÏJ 
d'Aiiam.  ne  l'an  rjr  du  monde,  &  mon 
l'an  1041.  liilTa  plufieurs  enfans  quiimi- 
tcrent  fa  vertu,  &  aurtjuels,  félon  lerap- 
port  de  Jofepliel,  on  doit  la  Science  de 
I  j'Alirologie.  Cet  Hiliorien  écrit  que  p)r- 

'  ce   qu'ils  avoient  appris  d'Adam  que  le 

monde  periroii  par  l'eau  &  par  le  feu,  lï 
crainte  qu'ils  eurent  que  cette  Science  ne 
fc  perdît, les  porta  i  hitir  deux  colomnes, 
l'une  de  brique ,  &  l'auirc  de  pierre,  fiif 
Icrquelles  ils  gravèrent  ce  qu'itsavoientap- 
pris,  afin  cjue  s'il  artivoit  qu'un  Ditage 
ruinai  la  colomne  de  brique  ,  celle  de 
pierre  demctirât ,  pour  conferver  i  \i  pof-. 
tenié la  mémoire  de  ce  qu'ilsavoitntéoiti 
Jofcphc  ajoute  qoc  leur  pr(f»oyance  Kîlf- 
fit,  èi  que  de  Ion  temps  on  alluroit  qM 
Mite  colomne  de  pierre  fe  voyou  cncoK 
dans  la  Synade.  Quant  à  Enoch.pliillEUil 
Auteurs,  &  entre  autres  &.  Auguftin,  pi^ 
Icndcni  qu'on  ne  peut  nier  que  ce  Patii' 
arche  n'ait  écrit  quelque  Ouvrage.  lU 
Kppuyeiit  leur  opinion  lur  un  pailigeile 
i'Epîtrc  de  S.  JuJe,  où  on  lit  ce»  paro- 
les :  C't/l  d'tux  qiê'HmcJt  oui  »  été  U/ift^ 
MU  dcf>m  AàAjn,   a  frophilifi  oinfn  \'m 

û  St^Btitr  f fff  "M  «MÛr  Kvv.  MM  wwWfrt- 
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fit  Stâms  ,  four  ixiretr  [en 
lai  Us  hiimmii.  Ce  palTagC 
pluficurs  Sçavani  qu'Enoch 
:  un  Livre  de  Prophctii:,  & 
itoit  Commun  du  leraps  des 
jue  S.  Judc  le  die.  D'au- 
c  fi  ce  pteiendu  Livre  avoit 
l'y  1  pas  d'apparence  que  Jo- 
on  qui  ont  tccherché  avec 
:oui  ce  que  les  Juitt  ivoient 

■il  d'un  auirc  Livre  à  irnoch 
.  du  temps  de  S.  Jérôme, 
n,d'Origenc,de  reriallien, 
giie  ces  Pères  ciicni  qiidiiuc- 
domc  poinr  qu'il  n'uit  éié 
o]  (ju'il  en  foit,  nôtre  Au- 
âiftion  le  Livre  des  Prophc- 
à  bnoch  ,  tk  il  du  que  !c 
int  JuJe  marque  rculcmcnt 
prophelilé  ,    &  non  qu'il  aji 

de  la  Sibylle,  les  vers  dont 
eompria  en  huit  Livres,  8ï 
uc  Sibylle  fe  d)t  bruc  du  Pa- 
î.  Pures  fables  ,  du  nâcrc 
veis  ayant  été  compolez  par 
DS  ,  tous  poOtrieurs  à  J.  C. 
it  voir  G.  J.  Voflius, 
t  ce  qu'on  trouve  ici  fur  l'Hif- 
lire  pour  le  temps  c^m  ïc-ft  €- 
ntDàluge.  Nôtre  AuXçMX  NTCîX 


c\\\=- 
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»  i  Mon^tur  B. . .  .far  Fûrigiae  des  Ânùa» 
■ux  ou  Rail  ifEgyptt ,  qui  exfliqntni  et  tfui 
nnMilitMiaixfibUi  des  Ditux  fiel'  Amiqui- 
A  Paris,  chei  Picttc  Ribou  ,  fur  le 
laides  Augiitlins.  1712,  volume  in  12. 


peu  de  connoiflincc  que  l'on  a  duie^ 
uplemcnc  de  la  lerre  par  lei  defceo- 
de  Noc  ,  cft  caufc  àe  l'incertitude 
an  eft  de  plufieurs  faits  qui  conccr- 
ccs  prcmicTs  tems  ,  &  entre  autres 
ifloirc  de  Mercure  Tiitmcgille ,  que 
urs  prétendent  n'avoir  jamais  été,  8c 
{uel  l'Auteur  fc  propofcde  donner  dans 
;ux  Lettres  plulîeurs  éclairciflcmcDS. 
cel»  il  travaille  à  débrouiller  la  fucceA 
es  premiers  Rois  d'Egypte,  fur  les  par- 
ritcz  qu'il  a  trouvéesla-defius  dans  He- 
e  &  dans  Diodore  de  Sicile  , ce  qui! 
ec  tant  de  fuccés ,  qu'on  peut  dire  qu'il 
:  une  fuiteirÈs  probable  à  l'HÎIloire  des 
ers  temps ,  à  la  commencer  à  Cham 
=j  fiisde  Noc, quel'on doit reconnoî- 
'ur  le  premier  fondateur  du  Royaume 
ptc.  La  leéture  delà  première  Lettre 
ttevoirqvielesenFansdeChampouvo- 
'oir  beaucoup  départ  au  repeuplement 
trique,  fli  même  d'une  grande  partie 
Europe,  ce  qui  fc  trouve  confirmé 
h  féconde  Le'trc.  L'Aulcut  »^^t^ 
■  T  3  *"'■" 
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avoir  établi  l'ordre  &  la  rucclïïon  dn  p 
iniers  DîeuK  ou  Rois  d'Egyprc,  tâît  t 
en  quel  [fmps  Mercure  Tnfmegiftc  a 
eu.  Il  remarque  que  ce  Merc'jrc  i 
être  fils  de  Chus,  qu'auparavant  il  ne 
me  Jupiter ,  &  petit  fils  de  Cham,  q 

firëtend  être  Saturne.  Il  dit  ^uc  Merc 
ui-mêmc  appuyé  ce  fentimcnt  dam  I 
Livre  intitulé  Jimandri ,  où  il  dit  c 
Cœlus  &  Saturne  étoient  (es  ayeux;  ( 
il  feut  enretidre  par  Cœlus  .  Noé.  I 
voit  par  Tordre  des  Planètes  que  MO' 
it  étoLt  plus  jeune  que  Mars  &  qu'Ap 
Ion,  dont  Ofiris  éioit  l'aîné,  puifque' 
Oûris  régna  après  Chus  leur  père  « 
mun.  Mercure  fut  élevé  par  fon  aye 
qui  lui  cnreigna  un  feul  Dieu  ,  arec 
Sciences  &  les  Ans.  Il  porta  faltmiie' 
fi  loin ,  que  tour  ce  qu'il  y  a  eu  àe  S 
vans  après  lui  chei  toutes  les  Nations  i 
été  occupez  à  recherchct  par  leur  éii 
li  par  leur  travail  les  velliges  desconni 
fanccs  qu'il  avoit  communiquée*  i 
Difciples ,  parce  que  les  Livres,  qu'il 

-voit  comporcz  ont  été  perdus,  k  qut 
caraéteres  hieroglyfiques  dont  il  s'étoil 
vi  pour  écrire  uniquement  des  Scicm 
font  trop  ohTcurs ,  ce  oui  cft  caufe 
nous  ne  pouvons  déchiffrer  ce  qui  en 
gravé  fur  les  colomncs.  les  aiguille* 
Tes  /jjramides  qui  nous  reltentd'unc 

liquité  û  tfJoigaée.   Ch*m  ou  î^rag 
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jïoit  élevé  Mercure,  en  fil  enfuiic  fon 
Miniftre  ,  pour  le  foûlager  dans  le  gou- 
verncmeni  de  Tes  Peuples.  Ce  Minillre 
cierça  h  même  fonflion  foas  les  rcgncj 
d'Ofifis  Se  d'Ifis,  d"oii  l'on  prit  occafion 
de  lui  donner  la  qualité  Ik  le  nom  d'In* 
tcipreie  des  Dieux  ,  nom  que  les  Grect 
ont  rendu  par  celuid'Hermês auquel iii ont 
ajouté  celui  de  Ttifmegilte.oude  trois  fois 
grand,pourmarquerh  profondeur  defon  la* 
Toir  danslaMeiaphyfique,IaPhyfiquc&  la 
Morale  ,  qui  font  les  trois  parties  de  la 
Fhilofophie.  Aprèi  la  mort  de  (oa  a^eul 
il  fe  retira  chez  fon  frère  Apollon  ,  fur- 
Rommé  le  Soleil,  qui  demcuroit  ordinal- 
lement  dans  la  ville  d'HeliopoItSi  qu'il  a* 
voit  fait  bàiir.  Apollon  étoit  un  Fiincs 
paciiiquc ,  qui  aimotc  les  Sciences ,  B;  par- 
ticulièrement l'Archiieflurc,  la  l'einiurc, 
h  Poclîe  ,  la  Muliquc.  &  la  Médecine. 
On  l'a  fait  inventeur  dt  la  lytc,  comme 
on  fait  Mercure  invcnieui  du  violon,  fuE 
lequel  il  ne  mit  que  trois  cordes,  la  hau- 
te, la  moyenne,  &  la  baffe,  parce  qu'on 
ne  connoiiroit  alors  que  trois  parties  de 
la  Mufique.  Mercure  obligé  d'interrom- 
pre pendant  quelque  temps  le  paifible 
exercice  des  Lettres,  pour  délivrer  llis  de 
la  pcrfeculion  ficdeU  révolte  d'Argus, ne 
UilTa  pas  de  trouver  encore  le  loiiir  de  < 

^Wipofer  la  plus  gtande  p»tt\e  &»\At\<A 
^KÊ  àonna  tur  toutes  les  Sdeti»^-    *^,^ 
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gtïnd  homme  étoît  né  tvec  nnc  hcureufe 
difpofition  pour  l'éloquence,  dont  on  IX 
fiit  Dieu  ,  parce  qu'il  donna  des  reglet 
pour  parler  &  pour  s'exprimer  noblement. 
Platon  le  fait  inventeur  de  l'Arithmciiquc 
de  l'Aftrologie,  &  de  U  Gcometric.  11 
s'appliqua  avec  beaucoup  de  fojn  au  goD- 
vcrnemcnt  de  l'Etat  apr«.la  inorld'Ofi-  1 
ris,  parce  qu'Ifis  le  confultoic  en  toacts 
chofes  ;  c'eft  pour  lots  qu'il  rédigea  le!  ' 
Ufages ,  les  Coutumes,  &  les  Loix  q'à  ' 
éloicnt  déjà  reçues  dans  l'Egypte;  il  in- 
vailla  même  à  de_^  nouveaux  rcgieraeni 
pour  tout  ce  qu'irtTut  pouvoir  conmbnet 
à  la  felicilé  des  Peuples,  il  ne  le  conten*  i 
ta  pas  de  faire  des  Loix  pour  les  viviDIi 
il  en  lit  pour  les  morts,  en  ordonnant  qn'»- 
vant  que  d'accorder  la  fepultur'e  ahoH' 
fnni,  on  cxarriineroit  fi  le  défuntraftoit 
digne  par  les  aétions  de  fa  vie .  Se  p«  noe 
leligieufe  obfervance  des  Loix.  Pour  lîiie 
exécuter  celte  ordonnance  avec  plm 
de  foin,  Mercure  aUJlïoit  luimêmc  àco 
jugemens,  B;  après  que  le  mort  avoit  érf 
-  jugé  digne  de  la  fepulture  ,  il  en  faifoil 
porter  le  corps  au  delà  de  l'Acheron  & 
du  Marais  Cocytc,  ce  qui  a  fait  dire  qu'il 
conduifoit  les  morts  aux  Enters.  Ce  fui 
encore  lui  qui  étant  fouveraîn  Pontife  int 
titua  Ies  Pompes  Sf  les  cérémonies  qui 
s'obrervoient  dans  les  rgcrilices;raa]5  coni- 
me  il  Dz  rcconnoiffoit  ta  fou  çaniculiei 
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qu'un  fcul  Dieu,  il  voulut  du  moins  que 
dans  tout  ce  qui  fe  pratiquoît  pour  li  Rfr 
ligioQ  des  Peuples  on  trouvât  autant  de 
(yroboles  de  la  véritable  Divinité,  II  laif- 
fa  fa  dignité  de  Pontife  à  fon  fils  Tut  oa 
Toiiiis,  qu'il  prit  foin  d'inftruire  de  l'exif- 
lence  &  des  perfetflions  de  Dieu,  comme 
on  le  voit  par  fon  Timandre.  Quelques 
Sçavans  f6nt  encore  Mercure  inventourdc 
l'art  d'écrire,  mais  nôtre  Auteur  dit  que 
ce  qui  a  pâ  donner  lieu  à  cette  croyance, 
c'eft  que  Mercure  vonlant  cacher  au  leflc 
des  hommes  les  principes  desSciences qu'il 
avoir  donnez ,  &  dottt  il  n'avoir  fait  part 
qu'à  fa  Nation  5t  à  fes  Difciples,  il  inven- 
ta des  caraiSeres  particuliers  appdleï  Hié- 
roglyphiques ,  dont  il  fe  fervit  pour  écrire 
fes  Livres,  &  qui  ii'éioient  connus  que 
de  ccuï  qu'd  avoir  élevei  dans  les  Scien- 
ces: car  il  cft  ceitain,  ajoute  nôtre  Au- 
teur, qu'il  y  avoit  d'autres  cataéletes  que 
cbacuD  employoit  pour  fes  af&ires  particu- 
lières. On  a  perdu  l'intelligence  des  hié- 
roglyphes lorfque  les  Prêtres  font  venus  à 
manquer, parce  que  ces  Prêtres  n'en  com- 
iDuniquoient  la  connoilTancc  ik  >erfonne. 
On  attribue  à  Mercure  !a  compofition  de 
trente  ou  ttenie-lii  mille  volumes, ce  qui 
pourroit  paroitrc  fabuleux  ,  &  n'a  rien 
DCanmoins  de  fi  furprenant,  de  la  manière 

jM^nôtre    Auteur  l'explique.     0\\  4c«. 

^■Cdeier,  dit-il, que  l'anderà\ci\»Vl\-    j 
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\tes  r'éroit  pas  encore  connu  daci  ca 
tcras-là,  &  que  ce  qne  l'on  donnoit  m 
Public  s'écrivait  fur  des  feuilles  que  l'on 
touloit ,  Icrquelles  pour  ce  fujet  s'appel- 
loicnt  volumes  i  en  forte  gu'il  n'ell  pi! 
merveilleux  que  Mercure  ait  écrit  trenie- 
fii  mille  pages,  dont  chacune  ne  con* 
noit  qu"^n  très-petit  Traité,  ou  pem-êtrt 
tout  "au  plus  un  Chipitrc  de  la  maiie» 
fur  laquelle  il  écrivoit.  I!  ne  nous  refte  de 
tant  d'Ouvrages  que  deux  pelîtt 
Traitez,  l'un  que  l'on  nomme  la  Téii 
d'Emiraaile  ,  peut  être  ainfi  appelle  pirce 
que  quelqu'un  l'avoit  fait  graver  fur  une 
pierre  de  ce  nom.  Les  Chymiftes  s'imagi- 
nent que  cette  Tabîe  d'Emeraude  necon* 
tient  que  le  fecret  de  la  Pierre  Phiîofopha- 
lej  mais  il  feroit  aifé  de  leur  faire  voir, 
remarque  nôtre  Aureur,  que  le  priBciçe 
de  Phyfique  dont  il  y  eft  parlé  peut  s'ap- 
pliquer à  plufieuts  fujets  differens.  L'w- 
trc  Livre  qui  nous  refte  de  Mercure  eft  le 
lim»ndrf,  lequel  contient  quatorae  Chf 
pitres,  oii  il  elt  traité  de  la  fabrique  ii 
Monde  ,  des  Eleinens.  de  la  révolution 
des  Adres,  du  mouvement,  duliea,  da 
vuide,  fie  fur-tout  de  Dieu. 

Aptes  toutes  ces  remarques  .  on  now 
fait  obfcrver  qu'il  y  a  beaucoup  d'appih 
icnce  que  Mercure  mourut  avant  la  Rei- 
ne Ilis ,  8c  que  c'cft.  elle  qui  ât  Mm  en 
iboaneai  de  ce  exvsA  VLOovme  la  ville 
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d'Hcrniopolis ,  près  du  lieu  oîilesliabi- 
tans  de  Memphis  avoient  leurs  fcpulchres, 
&  où  l'on  cherche  encurc  aujourd'hui 
les  Mumiesiccqui  le  fiit  croire, c'cll  que 
lî  Mercure  avoit  été  le  fondateur  de  cetre 
ville ,  comme  quelques-uns  le  croyent,  il 
D'auroit  pas  manqué  d'y  perpétuer  fon  A- 
cïdemie  ,  qui  au  cûniraire  s'ell  toujours 
confervéc  dans  la  ville  d'Heliopolis  ,conf- 
truitc  par  fon  ftcre  Apollon.  Nôtre  Au- 
teur ajoute  qu'il  ne  trouve  point  (ju'on  ait 
établi  en  Egypte  aucun  culte  en  l'honneur 
de  Mercure  TrifmegiAe,&  il  dit  que  peut- 
être  ce  grand  Perfon^ge  l'avoit  défendu  , 
étant  perfuadé  que  l'adoration  n'étoit  dûë 
qu'au  véritable  Dieu-  11  faut  avoiier  ce- 
[lendant  que  les  Ibis,  S;  ces  cico^nes  noi- 
res qui  mangent  les  ferpens,  étoientcoii- 
facrei  i  Mercure  ,  parce  qu'il  avoît  fait 
défenle  de  les  ttier  ou  de  leur  noire. 

Nous  ne  faunons  raportcr  toutes  le» 
autres  remarques  de  l'Auteur  ;  ceux  qaj 
en  feront  curieux  peuvent  confulter  le  Li- 
Tte  mÊrac,  oîi  ils  trouveront  de  grands  é- 
dairciffemens  fur  ce  qui  concerne  les  pre- 
miers Dieujt  ou  Rois  d'Egypte;  matière 
qui  n'avoii  point  encore  été  devclopée 
}ufqu'ici  comme  elle  l'cit  dans  ce;  deux 
tentes. 

^t  Caudîis  frMchti.  A  Paris  ,  Atrïxtw^ 

K  '^^  1 
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^u  côié  du  Poni:  au  Change,  au  Pl^^ 
dis.  i7'i.  in  12-  Première  Padicpagg- 
iSfi.  Seconde  Partie  pagg.  272. 

*  uijtiiiri  d(i  Journaux  t'irit  dt  l'intcodiic- 
tion  à  la  connoilTance  des  Livres ,  &<• 
dt  Mr.   S  I  n  u  V  £  ,  m»U  rcHifiit  & 

T>Hoiius  a  la  gloire  d'avoir  inventé  Ifl 

*  Journaux  des  Sçavans  ,  fi  on  en  CToil 
Juncksr&  ConHantin  Wolfius.  Le  dernier 
a  imprimé  une  Dlifertation  Latine  poo 
fouttnir  celte  opinion,  Çonfttnimiu  «Wjfiu 
àt  Phnh  tphemeridum  Erudiiorum  îwuniif 
ri.  Vitiiberg*.  16Î9.  in  4,  Junclter  1  ft'^î 
Woliiusfans  lien  examiner  dans  footiftoi^ 
le  Latine  des  Journaun.C'&'j^iaa»  ^tuAti 
Schediafm»  hifimcum  di  Efhtmeridihtt ,  ^tW  1 
Diariis  Erudttnum  in  nebiUonbus  EHnfiW" 
tiim  baHenui  fiuilmcis,  Lîpfit,  1691.  j'iii' 
Lcsdndles  Allemans  accordent  iropïPho* 
tiiu  ,  ils  dévoient  fe  contenter  de  le  piO' 
pofer  comme  nous  pour  un  excellent  mo> 
dele  à  tous  ceux  t^i  font  des  extraiiîdc 
livres  :  Sa  Bibliothèque  eft  un  de/Tein  dif- 
férent des  Journaux.  Photius  n'a  cû  M 
ïûë  que  de  confervcr  h  mémoire  de  ce 
qu'il  avoit  lu  pendant  fon  Amballade  de 

Fa- 

*  Cet  Aitick  cft  tui  du  l*vmx  A  Tttvm, 

ftw,  J711,  g.  «17,  ^^- 
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nu:  des  extraits  des  Livres,  &par 
Iniens  fur  la  mdthodc  &  le  fliledes 
î  1  le  projet  des  Journaliftcs  eflplua 
Us  préiendcnt  rendre  compte  au 
le  tous  tes  Livres  nouveaux  ;  des 
s  des  Auteurs,  des  inventions  nou- 

du  progrès  des  Arts  ;  ce  l'ont  les 
5  f^avantesdcleur  fi édc  qu'ils  écri- 

deflcia  dont  Phoiius  n'a  pas  cû  la 
1^  idée.  On  ne  peut  donc  refufet 
l'invenrion  des  Journaux  à  la 
à  Mr.  Sallo  Confeiller  au  Fat- 
E  Paris ,  qui  commença  danscet- 
!  le  Journal  des  S^avans  l'an  t66$. 
nom  du  Sieur  d'Hcdouvillc.  lien 
,c  un  chaque  femaîne  ,  le  premier 
E  cinquième  de  Janvier  ,  &  il  con- 
i'en  donner  jufqu'au  trentième  de 

fa  mort  interrompit  un  ouvrage  fi 
Mr.  l'Abbé  Gallois  le  reprit  au  com- 
ment de  l'année  fuivaate  i6fi6,  &c 
a  bientôt  le  Public  de  la  perte  de 
lUo  qu'il  reparoît  fi  avantageufc- 
Soit  qu'il  fe  lafiàt  d'un  travail  pé- 

&  qui  n'eft  connu  que  de  ceux  qui 
iennent,  fuit  que  la  guerre  qnis'al- 
dans  l'Europe  rendît  le  commerce 
vrcs  plus  difficile  &  la  matière  des 
lux  plus  rare,  il  n'en  parut  que  huit 
ji.  l'année  fulvante  1673.  il  n'en 
aucun  1  Si  l'on  n'en  vit  que  deux 
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Sut  la  fin  de  cetre  année  Mr.Gallois»- 
da  fon  emploi  à  Mr.  l'Abbé  de  la  Roque, 
qui  le  remplit  pendant  huit  ou  neuf  m- 
nies  ,  &  eut  pour  fucccfTenr  Mr.  Coulio' 
Prcfident  de  la  Cour  des  Monnoycs,  à  qui 
de  tems  en  tems  on  joignit  diverfcs  pcf- 
fonnes.  Mais  en  1701.  ce  Journal  prit 
«ne  nouvelle  forme ,  par  les  foins  Se  foiu 
Il  direflion  de  Mr.  l'Abbé  Bignon.  Cet 
illuftre  Proteifteur  des  Sciences  affembii 
une  Société  d'Ecrivains  choilîs  ,  entreles- 
quels  il  partagea  les  matières:  il  Te  Ctohm 
à  leurs  aflcmblées  ,  il  règle  leur  critique 
par  la  tienne  ,  il  a  lié  un  commerce  <lc 
Lettres  avec  les  plus  fçavans  Hommes  (le 
ce  tems  -,  enfin  il  n'épargne  aucune  dépec- 
fe  pour  faire  venir  tout  ce  qui  s'imprime 
dans  les  diverfes  parties  de  l'Europe.  Cet- 
te Société  de  Joumaliltes  choilîs ,  outte 
les  Journaux  qui  paroiflcnt  cxaétement» 
excepté  pendant  les  vacances ,  a  donnéles 
années  1707,  1708,  &  1709.  un  fapplfr 
mentqui  paroifToit  chaque  mois. 

Pour  fuivre  l'ordre  qu'a  choifi  nôtre  Au- 
teur ,  nous  parlerons  de  lous  les  Joumani 
i   Arits  en  Fran<;ois,  avant  de  paffcr  à  ceux 
H-flui  ont  paru  en  d'aatres  lattguct. 

r  Journaux  Ir*H[tii. 

Le  Journal  des  Sçavani  fut  roriginaldc 
pluHeius  copies.    Qulques  fc,MWu  is  ceft 
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crent  pas  un  dcffein  suffi  Vâtleque 
du  Journal,  ils  fe  bornèrent  à  la  Phy- 
&  ï  h  Médecine. 

:1s  font  letMemoirts  c  Cenfermcei  fur 
itencii  o-  fur  lu  Aru  friftmtz.  À  Men- 
'ur  le  Daufhin  far  Mr.  Dtnys  pmdani 
miei  1672  ,  ifiij  .  ^  1674. 
1  nùHtiilUi  dicmvertis  fur  louttt  lis  far- 
de  U   Médecine  ,  par   Mr.  de  Biipty  ttl 

JaUT»Al  de  Médecine  eommemi  en  i66l. 
i  &  quelques  autres  Ouwagcs  demê- 
:fpecc  ditontinaei  auflicôi  que  coin- 
cez. 

ï  Mtrcurt  [(avant  ,  qu'avoient  entre- 
en  Hollande  Mr.  de  lîlcgny  ôc  Mr. 
lier  Médecin  de  Niort,  ire  parîintpas 
'oifïéme  mois,  recommandable  feule- 
,t  par  l'occafion  qu'il  donna  à  feu  M. 
e  d'entreprendre  un  nouveau  Journal 
le  thrc  de  ,  Nouvellii  de  i.i  RepKliti<}iii 
Lettres ,  qu'il  commença  par  le  mois 
Mars  1684-  &  qu'il  continua  jufqu'au 
5  de  Février  1687.  inclufivcment.  Une 
lie  maladie  lui  fit  quitter  ce  travail, 
,  de  U  Roque ,  Bernard  •  ,  &  d'au- 
tres 
Mt.  de  LsuoqiK  &  divExfcs  iwrcs  ptcronnci 
llkient  lux  Naaviliii  depuis  k  Mois  de  Mu» 
:,  jurqu'l  celui  d'Aoùi  iocluTivemcni  ,  k  Mi. 
,  Minière  Fiançoi)  monàATnfletdiuien  i7«f. 
Oiiiinua  depuis  le  Mois  de  Scptcmbtc  dt  cw.^ 
t  iufqu'io  Mois  d'Anii  ifiSst.  M.»i  fit- ^Ck>, 
o'tai  poiat  ie  fin  alg»  à  c«  Own^c, 
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_.  de  Mr.  Bayle  le  continneral 
jurqu'au  mois  d'Atril  16I9.  Aloisl'Oa- 
«rage  fol  interrompu  jufi^u'aa  comraenre- 
ment  de  1699-  Mr.  Bernard  qai  le  reprit 
fous  le  même  titre  l'a  continué  jufqu'à  li 
fin  de  l'année  1710.  &:  jarnu'à  prerento'i 
point  ed  de  raccetfcur.  Deux  autres Joiu- 
naux  François  parurent  en  Hollande  dini 
le  tems  que  Mr.  Baylc  ceffa  de  travailler, 
l'un  fous  le  titre  A'Hiftiire  du  Ouvra^a  iit 
SfavMis  ,  dont  Mr.  fiafriiKe  de  Bcauvil, 
frcre  du  MiaiUre  ,  étoii  l'Auteur  :  ceiie 
Hifloire  commencée  par  le  mois  de  SeB- 
tembic  1687.  n'a  fini  qu'avec  la  vie  m 
l'Auteur  au  mois  de  Mars  mil  fept  ceni 
dix. 

Mr.  le  Clerc  donna  en  isge.  le  pre- 
mier Tome  de  fa  Eihlmbtqut  unit/trftUt 
c  hiflûrique,  Mr.  de  la  Croie  partagâle 
travail  dei  huit  premiers  TomesavecMt.l* 
Clerc  1  &  compofa  feul  le  neuvième  *> 
enfin  Mr.  le  Clerc  relia  maître  de  l'Oam- 
ge  ,  qu'il  a  continué  jufqu'au  vingt-dn- 
quiéme  volume  t ,  qui  n'etoit  quele  pie- 
mier  de  l'année  1693.  Dix  ans  aprèi  en 
1705.  Mr.  le  Clerc  revint  à  fon  prcmta 
dcirein  ,  Se  depuis  cette  année  jurqu'àpifr 
lèDt 

*  Me.  de  11  Croie  psttitci  le  ttiviil  dci  anf 
^micii  Tomes  Se.  compofi  leul  le  onzième 

t  Mr.  le  GIccc  n'i  ^aaiinue  ce  Jounul  que  |at 
9i]'l  II  premicie  Finie  dciTomeJCX.  M(.  Beiiufdl 
""-pfiij/ëcoiide  rallie  de  ce  TomeXX,  îcle»  V* 


O   C  T  O  B  t.  B      t?»». 

il  en  afïit  paroîtrc  vingt  Tome»  " ,  fous 
trc  de  ,  Bièlitiheque  choifit. 
,c  gund  cours  de  ces  Journaux  hercri- 
s  fil  naître  i  Monreigneur  le  Duc  du 
ne  l'idëe  d'un  Journal oiil'on eût  prin- 
lemcnt  en  vue  U  défenfc  de  la  Reii- 
I.  Il  choifit  les  Jefuites  du  Collegcde 
s  pour  csecutet  Ton  deiïcin ,  fous  le 
:  de ,  MtBtàres  pour  i'Hifiair»  des  Sntnus 
■Its  beaux  Arii.  Ce  nouveau  journal 
iniencé  avec  le  fidck  n'i  jamais  étéin- 
ompti.  Mr  Struve  mal  informé  met 
Simon  au  nombre  des  Auteurs  ,  Mr. 
ion  n'a  jamais  cù  de  pan  à  nos  Mc- 
ircs .  que  par  une  ou  deux  pièces  infc- 
i  dins  les  premiers  Tomes,  &iln'aau- 
e  liaifon  avec  ceux  qui  y  travaillent, 
î  Auteurs  ont  fouvenC  changé  ,  deux 
S  conftans  y  travaillent  ,  l'un  depuis 
ans,  l'autre  depuis  fept  ani.  L'édition 
ces  Mémoires  mit  tout  le  monde  dam 
;oùt  des  Journaux,  un  déluge  d'Ouvra-  - 
pareils  inonda  la  République  des  Let- 
,  aucun  n'a  continué  jufqu'à  U  Iccon- 
année.  On  n'a  vu  que  douze  volumes 
Eflâisde  Literature  depuis  le  mois  de 
let  i;oi.  jufqu'cn  1704.  Ledeffeinde 
jtcur  étoil  direâement  oppofé  à  celui 
autres  Journalises  ,  ils  ne  parlent  que 
Livres  nouveaui ,  il  pe  vouloii  parler 
;  de  Livres  anciens ,  rares  &  peu  con- 
.  Les  deux  Supplémens  des  ER*v4i^ 
.eTotneXXlV.  aiéj»  pain.  "-^ 
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Litenturc  s'éloignent  encore  plus 
commune  des  Journaux. 

L'an  1704-  vit  naître  &  finir  le  Biniiil 
dtPitits  Jugiiivts ,  dont  il  ne  pirui  qus 
quatre  volumes. 

Lt  Jnurnal  Llltruîri  ,  Ouvrage  du  Pffl 
Hugo  ,  Religieux  de  l'Ordre  de  Préoioii- 
tré,  commença  6c  finit  avec  l'année  iTof- 

On  a  tenié  deux  fois  à  Hambourg  m  | 
pturnjl  en  Frimpii ,  mais  i'cntrepnft  n'i 
jamais  téiifT]. 

Il  n'a  paru  que  Hx  feuilles  des  Efituun- 
dtsffavaaies ,  lU  deux  années  d'un  3«<f 
nal  dti  Sfiti/Mni  ,  dont  Mr.  D»riii  était 
l'Auteur,  16^4»  &  1Ô95,  Celui  qucJi'^ 
chauvin  entiepril  à  Birtlin  en  mil  ii]i  ceai 
quatre-vingt  feue  a  duré  trois  ans. 

On  a  fait  aufli  quelque  teni«ive  en  « 
genre  ^  Genève. 

L'Hiftoire  de  VAeademie  Royale  d» 
Sciences  peut  être  mife  au  rang  des  Jow 
naux.  On  y  donne  tics-raremeni  de)  e»- 
traits  de  Livres.  Elle  eft  remplie  d'obTci- 
Tations  de  Phyfique  ,  de  Médecine  .  it 
Mathématiques,  il  en  paroît  chaque  in- 
née un  Tome  depuis  miî  lîx  cens  quitte 
vingt  dix-neuf.  Mr.  de  FonleocUc  en  «tt 
l'Auteur. 

^m„>aux  AngU,. 

L'AngleXiXic  fut  lï  ptcmicic  i  imitct  li 
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,  La  fameurc  Socicé  Royale  com- 

1  de  publier  des  Mémoires  la  mïme 

que  Mr.  SMo  commença  lejournat 

javans  en  i66j.      Le  titre  ,  PhïUfi- 

■  rrasttilîmi  ,  Phile/aphictl  ctUeeîiam  , 

ericnces  Philorophiques ,    CoIIeAions 

Jofophiques ,  avenit  que  la  Philorophîe 

l'objet  principal  des  Auteurs  ,  &  que 

extraits  des  livres  qu'on  ajoute  ne  font 

'un acccilbire.  Mrs.  Oidenburger.Hook, 

ew  ,  Plot  ,  Mulgrave.  Halley.WiUa 

Sloanc  ,  om  travaillé  lucceffivement  à 

i  Journal  :    il  en  a  paru  depuis  peud'an- 

fiéci  deux  excellensabrcge?.,  U  naduAioa 

^Latine  it  quelques  années  d'cII  pas  cAi- 

nn*e. 

Les  autres  Journaux  Anglois  ne  fc  font 
pas  laie  eiiimer.  Celui  qu'on  appelle, 
Thi  Hijlery  ef  tbt  Works  «f  ihe  ic»r«td  ,  a 
commence  i  Londres  en  irt^y.  Cenfui» 
umftrum  en  1708.  Eti  nio.  un  même 
Auteur  ,  nommé  Mr.  la  Roche  ,  com- 
menta deux  journaux  diffcrcns;  l'un  ,foui 
le  titre  de  Memeirti  de  Ijiiraïutt ,  eft  une 
feuille  volante  qui  paroit  tous  les  Lundis , 
&  qui  ne  contient  que  la  tradudion  An- 
gloife  de  certains  articles  des  Journaux 
étrangers  ;  l'autre  eft  un  ta  4.  en  quatre 
ou  cinq  feuilles  ;  c'eft  un  Recueil  de  pic- 
ces  fugitives  intitulé  ,  Bièlhihica  curio/n  ar 
M  mijceila»']  vc  Le  tems  fera  connoitre 
f  ie  mérite  de  ces  nouveaux  yoiiiQH\ii. 
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journaux  IialUns. 

L'Italie  i^it  en  1668.  le  premier  Jonmil 
écrit  en  Ta  langue.  Mr.  l'Abbé  Nmti 
fo  ut  in  t  cette  enireprife  jufqu'en  i(5ïi.aïtc 

'beaucoup  de  gloire.  Il  s'imprimoit  à  Ro- 
uie fous  les  aufpices  du  Cardinal  MaHint. 
,  L»  journal  iti  Vctiife  commença  un  pa 
plus  tard  en  1671.  &  finit  en  même  renu 
que  le  Journal  de  Rome.  Les  AuteuiîdB 
ce  Journal  de  Venite  ctoicnr  Pierre  Mo- 
retti  &  François  Miletti.  Cinq  ans  aprê), 
]'an  1686.  le  Père  Gaudcnce  Robcrti  Car- 
me ,  Bc  le  Père  Benoit  Bacchini  Bcnedtc- 
lin  de  la  Congrégation  du  Mont-CaHîn, 
entreprirent  à  l'arme  un  SsurnaJqu'ils con- 
tinuèrent pendant  quatre  ans  :  le  dip»rt 
du  P.  Bacchini  pour  Modenc  fit  toniberce 
Journal  à  la  fin  de  l'an  1690,  On  com- 
mença en  1691.  d'en  donnertinecontinia- 
tion  imprimée  à  Modene.  Le  Père  Bl& 
chi ni  appelle  à  Boulogne  prometioîtdy 
travailler  encore  avec  Mrs.  Kamaziini  K 
Guillelniini  ,  mais  d'autres  occupatiou 
l'empêchèrent  de  tenir  parole. 

Le  Smrnal  lie  Virrare,  entrepris  parMc- 

l'Abbé  DcIU  Torrc  fameux   Antic;ualtet 

eut  une  plus  courte  durée  j  il  commens* 

avec  l'année  \6'j\,  &  n'alla  pas  loin. 

Le  Journal  de  Florence,  saigi  di  nM^ 

rtii  tJnnijn.éfÀHe  mW  AtadimiAMeiBuni^. 

t  bûrae  à  Ja  Phylitiue. 


j&J 
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DTÏzi  commença  d'imprimer  l'in  le^. 
Ueric  de  Mineivc  ,  U  GalUria  diMi' 
i.  Ce  Journal  contient  plus  il'éciilg 
rs  que  d'extraits  :  c'éluit  l'Ouvrage 
(  Société  de  gens  de  Lettres  dont  Mr. 
folo  Zcno  étoit  le  Secrétaire.  Mais 
kunal  que  ce  fçav^m  Italjcn  a  com- 
^  avec  l'année  1  )  la.  fous  les  aufpiccs 
iund  Prince  de  Tofcane  ,  fera  vrai- 
«blement  tomber  la  Galerie  de  Mi- 
î;  !c  deffein  de  ce  nouviait  Jauiial 
\^  régulier  :  il  s'iraprime  à  Vtnife,  \n 
%  il  en  paroît  tous  les  trois  mois  un 
Pc,  On  écrit  d'Italie  que  plulieurs 
|lins  d'un  grand  mérite  ont  leur  part 
pette  cntreprifc.  On  nomme  le  Sei- 
fBernardo  "rfevirani .  Noble  Vénitien 
tnd  Pliilofophs  ,  le  Cavalier  Maffci, 
fes  meilleures  plumes  d'Italie,  &  qui 
Jieaucoup  d'érudition  à  beaucoup  de 
ffle  ;  Mrs,  Vallilnieri  &  Morgagni  , 
|es  par  des  Ouvrages  eflimez  Tur  la 
nue,  la  Médecine  &  l'Anatomicj 
ÇlCarol  ,  qui  a  une  grande  counoîf- 
^es  belles  Lettres  &  de  l'antiquiré: 
lien  ne  donne  un  prérage  plus  cer- 
ju  fuccès  qu'aura  ce  Journal ,  que  la 
I  des  Auteurs  avec  l'illuftre  Marquii 
,  qui  efi  en  Italie  le  centre  Se  l'arbi- 
£  la  Utcrature  ,  &  avec  le  fameux 
ttagUabecchi. 
kf^es  des    5{ïViins,   FaJU  srii4»V 
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dilla  Eiblhrhecii  i/alanic  ,    ne  fonl  pas  clii- 
mcï  ,  même  en  Italie  ,    ils  ont  commni- 
ce  à  Parme  il  y  a  nois  ou  quatre  ans ,  k 
I  ÙS  ont  àé}a  cciïé  deux  fois. 

r  ^ourtiHMX  Latins, 

Le  premier  &■  le  plus  eflimé  des  JoB^ 
naui  LaÙDs  eft  celuide  Lcîpfic,  AêhiEm- 
dimrum  ,  qui  continue  fans  interruption 
depuis  le  mois  de  Janvier  lâSi.  Oihon 
Mcnkcnius  a  la  gloire  d'avoir  coraracnrf 
cet  excellent  Journal  ,  6;  Mr.  Jean  But- 
card  Menkenms  eft  à  la  lâic  de  ccui  i}«i 
le  continuent  avec  un  fuccès  toujours  égal. 
Ils  ont  donné  quatre  tomts  deruppléraoïi 
Se  des  tables  générales  de  dis  en  dix  ans. 

Le  journal  La.in  dt  P.irme  pai  Picne 
Paul  Manzani  commença  &  fiolt  ptcfijiu 
en  même  lems 

Achilles  Daniel  Leopoldi  Jurifconfulte» 
&  Jacques  de  Mcllen  Minillre  Luiherienî 
Lubek  ,  formèrent  le  delTein  d'un  Joutnil 
borné  aux  rcuUOuvragesqueproduiroint 
les  côtes  de  la  mer  Baltique  ,  N#na  Lim- 
r»na  rnurh  Bniihici.  L'Ouvrage  après  i»oit 
duré  dix  ans  depuis  169e- jufqu'en  t7ol> 
eil  tondu  dans  1c  Journal  de  Hamboflll 
dont  nous  allons  patlcr. 

Il  fut  entrepris  en  170).  par  Mr.  Pierre 
Ambroife  Lehman  &  Godetroi  Sirasbutg. 
qui  ea  (iosneni  loui  l«  eq.oU  un  certain 


l 
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i^dc  feuille!  :  on  leur  reproche itop 
Hde  à  parler  de  toutes  Us  Theres 
«tiennent  en  Allemagne  &  dans  le 
t  C'en  ce  détail  qui  remplit  leur 
On  y  verroit  avec  piaiiîr  l'ex- 
mcilleuresThercs  qui  foniordinai- 
linsces  pais  ..des  DilTertaiionscu- 
hr  des  maiietc;  intereiïanics  tra> 
Etvec  beaucoup  de  foin  par  d'Ka- 
f^lTcurs  :  mais  en  cette  occalion , 
^  aucune  atiire  ,  il  laui  du  choiit; 
jence  exceffive  eft  un  plusgrand 
.'un  peu  de  négligence.  Ajoii- 
kces  Journalirtes  font  fort  malfcr- 
Ites  nouvelles  Uleraitet  des  pais 
f  I  leur  travail  mérite  cependant 
fti  6c  les  louanges  du  Public.  On 
^  beaucoup  de  faits  touchant  lei 
B«  Hc  lei  Sçavans  d'AlIcuiagna 
Birouveroît  point  ailleuTs, 
faieure  Académie  de»  Curieux  de 
Il  a  douné  pendant  trente  ans  un 
ue  Meilecme  &  de  Phyfique  fort 
Lui/cil"'"''  l^'iart  Civkfomm.  U 
■d'année  i?o6. 

btomeï  des  oUervationsqiiis'im- 
|l  à  Hall ,  OifrrvaùoiM  HalUnfcs, 
bi  avons  rendu  compte  dans  nos 
El ,  font  pliuàt  un  R.ecueil  de  pie> 
■res  qu'un  Journal  11  faut  mettre 
■  rang  les  piécestirécs  des  manus- 

r  TA. 


Mr.  Struvc  a  déjà  donne  fcpt  tomes, 
avoit  commencé  en  1705.  fur  !e  plsn 
Eflais  (ic  Littérature  un  Journal  tcq 
d'extraits  de  livres  des  deux  fiècles  ] 
dens .  Biiliethica  antiaita  ,  il  l'a  dircDDÔ-l 
nué  en  1707.  Le  Recueil  dctoute!lespl^■ 
ties  de  cette  Bibliothèque  qui  ont  patulï-l 
parement  le  vend  dans  unfeulvoluraein^.f 
îbus  le  nouveau  tîri'e  de  ,  Thefau; 
trudÎMmi  tx  Smpicrihui  paii£irntim  ^mSI 
Xi'l.  (T  XVll.  coiieflas.  Jtn  " 

La  Hollande  a  vu  pendant  quelqueteioi  1 
un  Journal  Larin  travaille  avec  beaucoup 
de  Ibm.  Mr.  Rufler  &  Mr.  Sike  l'e 
prirent  deconcetl.  Le  premier  Tome  parut 
à  Uttecht  au  mois  d'Avili  1697,  Mr.Sike 
en  tut  Teul  chargé  pendant  l'année  j6ç^. 
8c  l'Ouvrage  finit  avccl'iinnée.  Il  1  poot 
titre  ,  Bibiiatheca  no-vorum  HbnrHm. 

Le  Journal  de  Suilîe  ^ue  l'on  doit  i 
.Mt.  Scheuchier  cft  auffi  cent  en  Latin  ■ 
tlava  Liiitraria  Hehilica  :  il  conliaue  de 
paroitrc  depuis  l'an  1701- 

Il  refie  à  parler  de  deux  Joi 
tins  confacrez  à  la  Phyrique.  aux  Milhe- 
maliques  &  à  la  Medecmc  ;  le  Journal  is 
Breffe  .  ^flj  ntvA  PhiUixoiUorum 
ts"  iriii.  1!  n'en  a  paru  qu'une  ai 
puis  le  mois  de  Mars  tô^é.  iufqu'aumoii 
de  Mars  1087.  exclufivement.  Ce  Joi«- 
nal  coniient  peu  d'extraits.  Se  c'cll  rooioi 
'    il  Journal ,   qu'une  hlftoitc  de  l'Ac»de-  t 


O   C  T  0  B  K  E      ÎTTi.  4^J 

;  des  Sciences  établie  à  BrelTe ,    qui    ' 
is  fon  nom  inérae  a  voulu  m.irquerquc 
dcur  des  autres  Nitions  de  l'Europe 
jr  rétude  de  ia  nature  avoit  exciié  U 
une. 

L.e  Journal  de  Médecine  imprimé  à 
penhagïie  fous  le  titre  ,  jtHa  Mtdie» 
''mm/m,  eft  dû  »u  fçavant  Thomas  Bar- 
lin.    L'Auteur  nes'cft  pis  lailTé  gêner 

le  titre  de  l'Ouvrage,  &  il  fait  de  fre- 
intes cxL-urlîons  dans  kphyfiqiie,  les 
thématiques ,  &  même  dans  l'Hilloi- 
II  n'a  pas  fait  d'extrait  de  livres,  8î 

Ouviage  n'eft  qu'un  recueil  de  petites 
rertations.  On  en  a  cinq  Tomes  depuis 
'I.  jufqu'à  1679. 
Dr  a  commencé  en  1710.  d'imprimer 

Latin  les  Mémoires  de  l'Acadcmie  dcî 
:nces  de  Berlin,  AlifaUnnt»  SemUncnjk. 

'journaux  lUmani. 
'ierre  Rabus  fit  paroUre  à  Rottcidarn 
169Z.  un  Journal  en  Flamand  fous  le 
:  de  BecckMl  ijan  EumfiM.  Un  ptOCCI 
l  eut  avec  le  Libraire  fiiqu'den  choiCt 
autre  à  Amllcrdam  ,  où  il  mourut 
i7oi.  MeEeurs  Sewel  5;  Gavernront 
-iuLxé  l'un  après  l'autic  juftju'en  1708. 
1  iledccin  nomméRuiterkabilchom- 
fSn  a  commencé  unsn  1711-  qui  fait 
>  ^er  qu'on  ic  traduife  dans  une  L&Or, 
l  «js  connijë. 
"».  LJ!.  V  ^?!*6 
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f  Jourutux  Altemam.         ^^ 

'  L'Allemagne  a  été  fertile  en  JourniW 

icrindans  la  Langue  dupais,  aflei peu oW 
r^iiïi.  Comme  on  1«  lit  rarement  hou 
derAlIcmagne,  nous  nous  dilpenferonsdt 
parler  de  tous  ces  Journaux  inconnus,  S 
BOUS  fommes  perfuadei  que  les  Leâcun 
ne  s'en  plaindrontpas;ilfuffira  déparier* 
écux  ou  trois  qui  méritent  qu'on  les  difliii' 
guc,  &  des  deuï  qui  fublîftcni  encore- 

Mr.  Tentiel  eft  l'Auteur  de  dcui  Joa^ 
nauï  fort  goûtez-  Le  premier  a  duridil 
ansril  cft  en  forme  de  conveclations,  U^ 
natlùhen  Vnterrrâunicn.  L'an  \(}t<).  l'aroil 
vû  naître,  l'an  tfiçS.levit  finir-  En  i704' 
Je  mfrae  Auteur  commença  un  Journal 
qui  n'en  pas  en  forme  de  dialogue  comme 
le  précèdent,  il  l'appella  Bibliothequeff- 
rieufe,  Cumufi  BiùliDihet.  Il  n'a  paseûlc 
fucccïdu  premier,  il  a  fini  en  1707. 

Les  deux  années  i70o.&i7cir.dulout- 
iial  d'Hanover ,  compoié  par  M.  Ecard 
fous  11  direiflion  de  M.  Leibniz  ,  tout 
dignes  de  M,  Leibniï.  L»  troifiérae  rf 
de  divers  Auteurs,  elle  n'a  pas  foutenoll 
Kputaion  qu'avoient  acquite  les  dcuï  iv 
.1res. 

M.  Loerchcr,  célèbre  Théologien  de  11 
ScfSe  Luthérienne,  cft  Auteur  d'unjoup 
Ua/,  ^ttts  und  ntvti,  où  il  critique  épl^ 
iaeat  la  iirres  vaàxos,  Ce  Vu  uouveauii 
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NOUVELLES  DE  LITTERATURE. 

*  DE  POLOGNE. 
T  A  pefle  qui  a  defolc  ce  pais  ne  ptat 
^étre  mieux  décrite  qu'en  adoptant  l'admi- 
rable dercripiion  qu'Oïidc  a  faite,  de  ca- 
le qui  ravagea  l'iilc  d'Egine ,  au  fcpriénie 
livre  des  MetamorplioTes,  &  qui  a  donni 
«u  fameux  Mignard  l'idée  d'un  des  pl« 
beaux  tableaux  qui  foit  au  monde.  Ellî 
coramençoit  à  fe  faire  feniir  par  un  crud 
mal  de  tête,  na  déchire  mène  de  poitrint 
fuivi  de  vomilTemcns  de  bile  ,  le  vifagt 
dcvenoit  terrible, les  malades  cnfroieniea' 
fureur  &  coutoicnt  tout  nuds  par  tcsruëlt 
ils  iirinoient  du  fang,  leurs  jambes  irem- 
bloient,  la  plupart  fentoit  une  foif  infatii- 
h]ç  ,  les  forces  leur  manquoîent  quand  11 
fureur  ccffoit ,  5c  ils  expiroicnt.  Les  cha- 
leurs cïtraordinaires  de  l'Eté,  la  manvaift 
nourriture,  purent  être  les  premières  câU- 
fts  du  mal;  la  maVpropreié.  le  dcftMdï 
police  l'augmentèrent;  l'cstreme  difeliele 
rendit  incurable.  La  feule  populaccoi* 
été  infedée.  Le  meilleur  préfervatif  qa'oa 
ait  éprouvé,  a  été  l'élîxirdu  Sieur  Scnûoi' 
bery  >  ïînft.  Bifttir  f.  a.  ilixir  fri^r.  f.  * 
linSi.  gimiim.  t0imi.  rAm/>her,  an  part,  afU, 
mélc  cnfemble  dont  onmettoit4o.iuraBl 
60  gouttes  dans  de  t'eau  de  vie,  oa  aau 
de  h  bière  chaude.  *  Di 

^   *  The  du  /«rn.  Ut  TrnoHx .  M»  wa>» 
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î  CONSTANCE. 

;neditflîn  a  îraduil  de  l'Italien, 
fc  àa  Cumie  Tefauro,  Au- 
■  le  raocdc  convient  n'avoir 
.'cfptic. 

iris  IlUJir.  Com.  ET  Major, 
'il  D.EmmiiBHelhJi>tf*mi,  l'ut. 
u^mt  p,r[u4,m- :  Hipmu, 
: ,  Palhtliu  i  V  ^uinque  har- 
Mc»rmm ,  l'aihtiiearum,  Lo- 
ua^boritarum  figUTJrUm  gtner» 
revi  ,  clarâ  Mt  facili  milhods, 
'ifi:rifiûi>urn,tpifliilafum  hijlari~ 
artim,  pccliciiTum,  priupit  o* 
>  o-  fratimii  CHJufibti  f^tùinit. 
bitJlrai.Hauc  IlêUeo  idUmtie  etm- 
'i  jiwtit  viviiicaidm ,  LMl'mam,  ne- 
inàice  amx'iI  P.  Magnui  SchltiiT. 
.  BtfitJiïîi  in  iibtro  v  Imper, 
tln^enji  Profelfus.  Csnjlaniix  , 
unis  Wdfgangi  EiHritin,  Garli- 
Bibliopel.  Ulm.  in  8. 
£  COLOGNE. 
.  a  fait  une  nouvelle  fJition 
iDJ/ij  dts  Poitei  inciirss  cr  mù- 
?.  le  Bcun  avoir  mis  i  k  fia 
it  pciëiiquc  :  livre  plus  propre 
re  à  former  d'exccllens  ?oé- 
ionner  b  vaitablc  idée  des 
V  3  4v2=-. 

rn.  Artil  I7JJ.  p.  71V 
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differens  ftiles  5c  du  véritable  cariâcredtf 
meilleurs  Poètes. 

Il  a  paru  en  même  tcms  de  nouvella 
éditions  de  deux  autres  Livres  fur  la  vcilï- 
fication ,  lia  ebftrvatkns  frMÎqutsfur  l»  ht» 
ti  dei  iiiri  Lnllm  ,  icUircies  par  dti  txl» 
pUs  choijts  dit  mciàiHTs  Pi'étts  ancitm  tT  «* 
dernts,  f*r  te  P.  Jt  Ritia  3ejMili,  avKK» 
Trailédu  mirât  Auicur fur  lis  cefurcs  dt^ 
plt.  L'autre  livre  du  même  genre ,  dont 
on  donne  une  troifiémc  édition  augmen- 
tée, eH  l"  fraiiqut  de  l»  virfificatiM  Ul'm 
par  U  Pin  Mtr  Je/uiit. 

OhftTvaiionei  fraSliu  viiemm  C5*  rtctniîi- 
rum  Pûitarum  ixempiis  iUuflrau  ,  in  ufum 
ftholaram  £5*  Po'éfiei  cultmtm ,  «  R.  P.  3»- 
ii»R#  di  Rihû  ï  Seciiiali  Jifn.  Edim  neva 
frhriius  tmindailnr  ,  ver/uum  qui  in  »«» 
tptri  citantur  lero  aeturait  notata ,  cr  ufin- 
die*  de  ctfuris  Virgitianls  Muflior.  8,  C»(m*t 
^wiHenr,  Rommirs-Kirchen- ^T to. 

R.  P.  Pauli  AUr  Sec.  Jt/u  praxit  Peitita, 
Jive  miihadm  quadcumijut  gtnui  carmini'/aôll 
cr  ilcganitr  comfoainM,  atanibut  Pe'ijtmt- 
materibui  ftrcfuam  ulilii  ,  fludiofts  ven  ail" 
UfctniiiiHs  maximi  tuMJfaria  ,  (^  fnôfiA 
afCimmodiiM ,  idith  tertia  imendttitr.  Ctlf 
nia,  afud  Struatium  Nœihta. 

*  DE  STRASBOURG. 

Depuis  1701. que  le  R.P.  Châties  PloDiicf 

MÙÙDIC 

*%mra.  déTrev.  Smt.  iTU-  B-  »«    ^b 
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Octobre  171; 
jncadotiné  lu  Public  fon  Ouvrage  de 
i  de  tourner .  ou  il  fcmble  avoir  dit 
'  ce  qu'où  peut  dire  de  cuticux  &  de 
erché  en  cet  Art,  je  me  fuis  étonné 

Beifonnc  n'ait  cccore  pris  la  plume 
:  détromper  fur  ce  qu'il  a  avancé 
■  la  Tréfacc  oîi  il  dîi  dans  1<  tioiiîérae 
e.  ..J'y  parie  dutour  figuré,  ou  tour 
faire  les  figures, où  je  tais  voit  que  le 
jur  ne  peut  pas  former  la  figure  hu- 
laine,  tsais  reuicment  certaines  figattt 
guiieres.  j'y  démontre  pourtant  de 
iclle  manière  on  pourroir  tourner  un 
fage.ou  une  médaille  imparfaitement, 
lani  la  troifiéme  paitic  de  fon  Ouvrt- 
iidii,  »On  cntendparce  mot  détour-, 

f'  en  figure,  tourner,  par  exemple, 
portriit  d'un  homme,  ce  que  poiif' 
m  quelques  habiles  Tourneurs  aiîiircnt 
■re  iaaic  ,  Si  fc  vantent  même  d'en 
avoir  le  lecret,  J'asonë  que  de  tous 
s  traits  du  tout  celui-ci  m'a  paru  très- 
irieux;  mais  après  avoir  bien  examiné 
machine  qu'on  m'a  montrée  ,  li 
julu  faire  entendre  être  propre  à  ce 
ire  ,  j'ai  jugé  que  ce  n'éioit  qu'une 
iiaginaiion  ,  &  que  tout  «u  plus  on 
:  peut  qu'ébaucher  affci  grofliercmcnt 
:  a«ec  bien  du  temps  les  fimpics  linéa- 
icrs  d'un  vilage  ,  (ans  beaucoup  de 
iHef.  &  fans  qu'on  puilfe  le  rcadra 
j^  net  de  tous  les  uaiu  âtc\i\ûiu*3^^ 
V  -I  ,.^«.«1 
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„  trace  l'ouiil  en  taillant, puifquc  ce  n'eft 
„  qu'une  fimplc  pointe  un  peu  plusgrolle 
,,  qu'une  ^£uil!e. 

Il  feroit  à  fouliïiter  que  le  R.  P.  Pla- 
mier  eut  été  en  cette  ville  de  Sfrasbouig, 
où  il  auroit  trouve  un  habile  Tourneur, 
nommé  Maul,  qui  a  travaille  à  VicoDE 
en  Autriche,  &  qui  a  encore  entre  In 
mains  plufieuis  portraits  en  y  voire,  entre 
autres  celui  du  Roi.  Il  travaille  pool 
«m  qui  le  veulent  employer  &  a  des 6e- 
Tes  qui  lui  font  honneur. 

Mr.  de  Rarienhaufen  Gentilhomme  i 
qui  a  un  cabinet  fort  curieux  &  qui  aime 
les  beaus  Arts,  fe  divertit  quelquefois i 
tourner  &  s'eft  rendu  maître  en  cet  Art.  d 
feit  des  prefens  de  fes  ouvrages,  8t  m'i 
fitit  l'honneur  de  me  donner  une  mediillc 
du  Sauveur  en  yvoire,  d'un  pouce  &  de- 
mi environ  de  diameire  ;  elle  efl  (iè(-nefr 
te,  les  lineaniens  du  vifage  font  fait  bica 
marquci  avec  beaucoup  de  relief.  L» 
choTe  même  n'eil  pas  fi  diiEcile  que  leP. 
Plumier  Ce  l'imagine,  &  ne  demande pU 
tant  de  temsj  car  pour  faire  une  pareiile 
médaille,  il  ne  lui  faut  que  trois  ou  q» 
tre  heures.  11  m'a  dit  qu'il  ne  faurqo'ia 
peu  d'adrelTe  8c  d'expérience,  maisbeiii- 
coup  d'application ,  pour  que  rien  nemU' 
qur  pai  le  dérangement  des  roues  jlc  dtt 
viî.  La  machine  dont  il  lelcrt  efl  conip»  i 
fée  à'envhoa  30  vis  &  lOuës  dentées.  D 
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3es  modèles  en  cuivte  des  portraits  qu'il 

ut  tourner,  il  ne  irïviille  que  pour  Te 

Tennuyer  les  foirécs  d'hyver,  pirticiilié- 

inent  après  le  Touper.   Il  y  a  même  ce!» 

■-  (ioguiîcr,  qu'avec  le  même  modèle, 

li  d'ordinaire  cft   grand  comme  la  pau- 

c  de  11  main ,  il  peut  f^îre  des  poitraits 

ncmb'ans  de  toute  grandeur  à  îoa  gré. 

y  en  a  de  fi  peiits,  que  Ict  traits, quoi- 

ic  bien   mirquci  ,    ne  s'y    diltingucnt 

l'avecle  microfcope. 

J'oubliois  que  Mr.  RjtTenhaurentrïViil- 

auiti  au  tour  fur  îe  verre  avec  la  pointe 

diarnanti  j'ai  vu  entre  autres  une  me- 

ille  (le  Saint  Ignace  de  fi  main. 

Je  ne  fçai  ii  l'onn'admireriïit  pasantant 

c  petite  boetc  de  buis  ovale  d'environ 

pouce,  dans  laquelle  un  jeune  homme 

lervice  de  Mr.  dVoul ,  MiréJial  de 

np  des  armées  du  Roi,  Tans  avoir  ap- 

à  delîiner,  a  Teulpté  en  relief  un  por- 

du  Roi  de  Dannemarc  tout  à  fait  ref- 

>]ani  à  la  pierre  d'une  bague  qu'on  lui 

■  donnée  ,  8;  cela  fans  autre  infVru- 

que  la  pointe  d'un  canif  rompu.  J'ai  la 

■.que  plulleurs  pctfonnes  dignes  de 

i  ont  vu  travailler  à  Savernc  chez 

^igneut  de  Strasbourg, aulli  bien  que 

rs  autres  portraits  qu'on  lui  donnoit 
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*     D  fi     R  O  M  t\ 

Le  Traiiédu  point  d'honnear  q 
{ci  rousleiitre  ,  dilU  Seiiniia^chiai 
vaUtrrfia  ,  llbri  trt  idU  Sintiik  à'i 
faon  Papa  Ciementt XI. In  Ssma,pr\ 
àfca  Gonx.aga  in  -via  lai*  in  4.  n'e 
Cavalier  Paul  Altxindre  Maffeï, 
Marquis  Scipion  Miffei  de  Veron 
le  premier  livre  on  oppofc  la  ra 
faufVes  règles  d'honneur  dont  la  Ne 
cfclavc,  on  les  réfute  dans  le  feci 

Jiar  l'autorité,  dans  le  troilîéme  or 
es  inconveniens  dr  leur  pratique. 
Trigc  cil  folidc  &  bien  écrit ,  8 
point  tncore  attaqué  avec  autant 
ni  avec  autant  d'art,  les  funeihs 
de  la  NûblelTe  fur  l'honneur  &  fui 
gciiKc.  L'Auteur  diilingueavecl 
d'intelligence  k  véritable  idée  de  1" 
de  tant  de  fauires  idées  qu'on  s"e 
Mais  pour  donner  plus  d'avantage 
verfaires  il  leur  palTe  les  deux  détîr 
l'honneur  auxquelles  toutes  les 
réduifent.  L'henueur  i/i  l'of'mhn  a 
tlic  »  dt  nsH!;  l-hmniur  efi  l'homm 
Putlic  ttnd  à  nàlri  merin.  Se  il 
qu'en  admettant  ces  définitions , 
encore  démontrer  la  fauircté  des 
fondamentales  de  l'erreur  où  eft  la 
{e,fM  i' honneur  aia fi  tnliudu  fjl  t»^ 

.♦  J*iim.  il  litv.  kta  ^  n*. 
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tous  lu  biens,  un  bien  prèfiriblt  AU  i>itj. 
la  paitie,  aitx  lo'ix,  qn*  tel  honna»  txiti 
'on  je  -vaage  qi-wâ  m  tfl  i^atji ,  ^ ««  l» 
n^ianci  rtfârt  Chointur, 
L'exemple  des  Nations  les  plus  poli'ei 
tifond  les  Cavaliers  ïimlicîtiff.  Jimais 
CI  les  Romiins,  ni  chezles  Grecj,  on 
i  terminé  par  le  duel  les  qiietellea  pirti- 
licres.  C'cft  d>ni  les  forêii  du  Nord  & 
rmi  les  Sauvages*qui  les  habitent,  qu'il 
it  chercher  l'origine  de  cette  codtume 
rbare,  que  leurs  Rois  ont  tâchi  d^rii- 
r  par  des  lois  fages  Scleveres.  LesLom-  « 
rds  ont  iniroduit  dans  l'Italie  ce  funeffe 
ige  ,  également  condamne  pit  les  loix 
mt%  8c  humâmes,  civiles  Oc  dcclefiflf- 
|IKS. 

Mr.  Perrimewi  Evêquc  de  Ravello  & 
lia  Scala,  a  fait  imprimer  à  Ravello /« 
i//intihn$  Etdtjliifiiqiiti  qu'îla  prononcées 
nsi'AcademiSjlu  Co]]cge de Propagan/lajS. 
,  avant  qu'on  l'eût  tiré  de  l'Ordre  des 
«limes  pour  l'élever  à  l'Epifcopat,  elles 
fapliifentdeuxTomes  i«4.  La  Préface  du 
-mîerTome  e(t  de  Mr.  Villetta  ;  la  Pré- 
B  du  fécond  cil  de  l'Auteur.  L'hiftoire 
'Académie  où  Mr.  Perrîmeizi  a  parlé» 
:s  raifons  qu'on  a  d'y  pailer  Italien, 
le  fujet  de  cette  detniere  Préface. 
.Jt.  N^colai  Eïéqiie  de  Capaccio  a  re- 
réfcc dansant  DilTertation  hJf\otiqueS: 
'diquc  l'ancienne  maniett  4t  ^oww- 
V  6  w^ 
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lier  les  Eg\ifes  vacantes  par  un  Evéquc 
Vifiteur. 

DifiriMÛ  hi/Urice-Cattiica  de  EfifiùftVi- 
JïtaiiiTcfi»  de  anI'KjH)  rigitnim  EecUJi*  vt- 

L'Emînentidîrae  Cardinal  Impcriali,Pro- 
teâeur  de  l'Académie  des  Nobles  Eccleliar' 
tiq«es,  érigée  fous  les  aurpiccs  de  Ta  Saîoic- 
tc ,a  fait  imprimer  à  leit  ufagc  tics-coir«- 
temetiC  ,  une  InftruiHon  pour  les  jeunes 
Clercs, que  le  PereForcllijeruitcavoil  pu- 
bliée par  fon  ordre  lors  qu'il  étoil  LegH 
de  Ferrare. 

La  flrsâ*  al  fgmuarlii  maflraui  a  Clerïci  i 
quali  afpiram  al  StiunUxio  ,dAl  Padri  Anlf 
nie  Ferefii  dj  Carfi  delU  Com/'agnia  di  Gùfih 
*  DE  VENISE. 
MonfïeurV  Abbé  Camille  ContarÎQiaéail 
avec  beaucoup  d'dcgance  3;  dciiigcmenila 
guerre  fouienue  contreles  Turcs ,  par  l'Eni* 
pereur.leRoi  de  Pologne,  le  Czar  de  Mot 
covie  &  la  Republique. 

Jflma  ihlU  gatrra  di  LiapaUo  ^rîmi  if 
perutort ,  c  dt  Principi  tall»iaii  emtro  il  Tiac» 
M  imno  1(5!),  fitto  a\l»  pnct  in  4. 

Mr.  Bjraglini  Evéque  de  Noccraiadifr 
vérhilloire  du  iïcde^airé.dontlepremicr 
Tome  parut  en  miUept  cens  unTousktiM 
i'Aimiili  dtl  s.iccrdi>tif  dilt' Iml-ctie.  Lefe- 
cond  parut  en  1704.  Lctroifieraeeai/Oî- 
U 

Jàid.  Uta  t7i*  t 
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»e  âîdetnier  Tome  paroît  dc- 
le  rcms- 

neiir  Famelli  Evoque  de  Birec* 
ur  de  plus  de  vingt  Ouvrages 
a  fait  des  notes  fur  le  livteapo- 
ibué  à  Enoch. 

)i  MoiTe  Chepcts  de  Triefte  vient 
in  Ctmmtmtiirt  Hslftufur  ItPema- 
-.\i\é ,  Mflicbti  MitikifcUveih ,  Oit' 
•niitn.  Lesdeuxmotsquicompo- 
e  font  pris  du  v.  3;  du  Chapitre 
Le  fécond  par  uneefpecc  deçà- 
Ht  le  nom  deVAutcur ,  Moiji  Cht- 
xdtlû  ■vitU  iitTritJUX\  eft  com  pofé 
très  Hébraïques.  Si  onles  prend 
.les.  Mtm  lignifie  Moi{e -,  Cheih, 
'•cin ,  Seitcht» .habhtnti  Bcih,Btii' 
ilie  ;  Thau,  Triefte.  Le  Commen- 
lus  philofophique  que  criiique, 
:e  Sçavant  Juif ,  nommÉ  Sjhbil 
veut  publier  on  nouveau  Syftemc 
.11  refutcl'iolooiiJe,Tycho  Brahé, 
il  failles  Cieux  folides.  &  donne  à 
anete  une  lumiete  propre.  Son 
■AimiM.Panc^fmtfifhia.  Il  fe- 
ins propre  à  montrer  que  la  Re- 
des  Lettres  a  Tes  révolutions , 
lent  après  quelque  tems  les  opî- 
cnnes  les  plus  décriées, 
aliensicommconra  déjà  obfcrvé, 
s  en  hiiloiits  pariieuliéies.  11  eft 
V  7  ît'i 

mp-  731- 
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pca  de  villes  qui  n'ayent  pluGcurs  Hifio- 

riens.  Le  Coroïc  Anloine  del  Corno  vient  de 

donner  dcj  Mémoires  hirtoriques  furi» 

Tiilc  de  Feliti  dans  h  Mjrchc  de  Trevifc 

Mttjftrii   hiflaricill   di    Felîri  ua   évirf 

tMVtnimtnilnilhMireaTrixiigiajiAtïitllluiii 

_     âcatdmi  t  tan  difiint»  Tilaxiontdiiuii'tiPiif 

i     àfiVtfct-u'i.iGMvirnatorithcdomitiiiTemieiâ 

■     tittà  fins  l'anno  1410.  aggmntovi  il  tiltiiV 

itiU  ifmx.l>ni  anlithi  e  modtrni  àtl  CfHUAi- 

ieniodilCurm,  Doiior  diUelegï,   In  Vmâ*, 

ptr  Dfnii'C  de  Borghi ,  in  4. 

L'Auteur  avance  un  fait  qu'il  cL-volifon- 
tenir  de  preuves  daires  8t  fortes .  car  ilfefi 
vivement  contcfté.i)  prétend  qu'un  Gentil- 
homme  de  Fdcri  nommé  Pampbi!eCilhliJi 
cft  le  véritable  Inventeur  cicl'Imptiraerie,S 
que  Faufic  l'apprit  de  lui,&:  alla  la  meiiic 
en  pratique  à  Mayencc. 

Le  P.  Martin OrelliBimabiteProfcflëBr 
de  Théologie  ik  Maceratea  fait  impriaiK 
ici  une  Di/Scuaikn  cheî  Antoine  Polidore. 
tk  il  fru'itnt  ijm'ùti  «t  doit  fas  bafiifil  1" 
mfaai  dam  U  -venin  dt  linr  mu». 

*  D'  A  N  G  E  R  S, 

Il  y  a  plus  d'un  an  que  ielivrc  du  Sr.  A  8iff> 

hyrac  lut  If  jit  rai  paffa  entre  les  maînj.  Je 

m'aitendois  que  vous  autici  la  charité  d'7I^ 

leTd 

•f  JWJ.  p.  7î7.   La  P.tïoïi&  \aeA«W«.rf 
tideûuiS'^  ^'^ 
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ruines  diofes  qui  le  mcritoient.  r. 
.1  vouloit  écrire  fur  le  jeu, &  qu'il  fe 
lit  de  mieux  f^ice  que  les  auires  qui 
;iilirailéll  mcrae  matière,  il  devoir  H- 
irs  ouvrages  ;  5t  il  n'ell  pjs  excufable  de 
lir  pas  là  UsCcn^vir/aih»!  maraltf  duHltur 
tmMay  ,  d'autant  plus  que  rien  ne  lui 
plusfaciSequedeksavoir.  La  levure 
i  Ouvrage  l'auroit  cm  péché  de  tomber 
une  hercfie  groOiere  fur  la  morale.  11 
avancer  queiesconventions  qui  fe  font 
lies  Joiieuf  sTont  ticitcs  &  de  droit  natu- 
pourvA  qu'elles  fe  tàfTent  librement  8c 
lucnuetromperiedepart&d'auIrc.Or 
f  a  de  droit  naturel deconvenûonslici- 
[ue  celles^ui  font  neceffaires  pour  cntre- 
■  la  fociele  entre  les  hommes.  Et  bien 
que  celles  qui  fe  font  entre  les  Joiieur» 
IX  de  celte  nature ,  8c  que  h  fcciclé  en 
ic  tirer  aucun  avantage,  il  nV  a  rien 
lui  Toit  plus  pernicieux  que  le  jeu  , 
id  il  palTe  les  bornes  d'un  iimpic  amu-  1 
:nt,  C'eft  pourquoi  les  loix  civiles  6c  ec- 
i!t  iques.les  Romaines  8c  les  nôtres,  l'ont 
ndu  également.  Cependant  Mr  deBar- 
ac  a  eu  la  temeriiédcdccidcrqnccctuï 
I  perdu  ell  obligédc  payer, &  IcsLoix  dé-  j 
en:  le  payement,  &  ordonnent  larepeti-  I 
quandon  l*afHic.  Ilprérendquel'égalité  ■ 
1  convention  la  rendlegitimciklegain  T| 
:  ;  fauï  principe ,  s'il  en  fût  jamais .  au- 
icntlcducli'eroilpetinis.Eci&ïL\wV.Q\T. 
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■cnt  marqué  lousles  moyens  par  Icfqntlsia 
hommes  peuvent  légitimement  ac(]U(;rir. S 
bien  loin  d'y  comprendre  le  jeu ,  dlfil'oM 
condamnécommecontraircaubonoriite'it 
h  Société  civile,  &mÉme  à  Unatufcquirt 

Îieut  fouffïir  qu'un  homme  s'enrichilîe pf 
i  ruine  d'autrui.  Voilà  ce  queleSicurdefhP- 
beyrac  auroitapprls  dans  les  ConverfatiMl 
morales,  s'il  avoir  clicrchê  à  s'inflruircSte 
quoi  vôtre  amour  poutla  Verilc  &  poiirlc 
bien  public  ne  vouî  permet  pasdelellife 
fcns  correftion.  D'ailleurs  i!  y  a  dann  fon  livtc 
de  tiès-bons  avis  pour  fc  coriiger  delipif- 
fion  du  jeu  .  mais  qui  deviennent  inu'ilfl 
daus  fon  Syflême.  Car  fi  lejcu  elt  un  moyfn 
licite  pour  s'enrichir  quand  il  n'y  a  point  Je 
fraude ,  on  d'cd  doit  point  condamoei  let 
rCxcès. 

*    DE     P  A  K  I  S. 

Partni  tant  de  jeux  miles  que  de* 
fonncs  lelées  pour  l'mlltuction  de  llj 
nelTc  ont  taché  defubliitucr  aux  jcM 
ha7.ard  ,Dn  n'en  a  point  invente  de  pld 
génieuiciii  d'un  plus  grand  uragCi^iHl 
■lui  que  Mr.  Licbaus  Géographe  vien 
raettie  au  jour.  Le  Public,  qui  conf 
l'cxiétilude  (je  Tes  Cartes  d'Allcmagnei 
cevra  l'avoiabiemcEit  la  nouvelle  tnvcnlft 
Dam  une  cipece  de  graadc  Carte  lOMJj 


°  =  1  o. 
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CATALOGUE 

-   tiâldeTtc^ouKjtoncernafJtfên  Traite  du  Jc 

JO.    WOLFG.     KUNSTIL     DïfCciUÙO    dc 

Metallorum. 
ScB    LfKoux  Concordia  quatuor  £vs 

tarum. 
Hfnr.Mascampii  Inftitutiones  Hiftoi 
Liitre<  fur  l'origine  des  aniuns  Dùmx  à*Egyfi 
Lit  Coudées  Franchis. 
Hiftoire  des  Joumanx, 
thHveUes  dt  Utieratart, 

CATALOGUE  UNIVERS 
DES   LIVRES 

Tant  reliez  qu'en  blanc,  qu'on  trc 
Amftcrdam  chez  les  W  a  e  s  b  e  r 

Suite  du  Moisde  J  u  i  l  l  r  t    17 

TlEUtigd    (Pétri)     Spcculum    Principui 

'■-'     Briixell,   \6ss 

BanfihiHs^  (Jo.  Laurent.)  de  Lapide  Hsms 

«tite.  8.  Lip/ix-  166s 
m  De   Coerulco  &   ChiyfocoUt. 

1668. 
Bajie  (Franc.)  DiflcitatioflCS  Mcdicae  &  1 

12.   Hagd   1678 

Problemata  rhyfica  &  Medica.  ibi 


DE    L  IVB.es, 

■  '      ■  Areniiiui   Gc  dimenlîo  cicculi.  Gr.  lAtA 
cum  commcutaiio  Eutochii   Afcalooitx  Se  Ji 
Wdllii  t,  CJ.nn    l«74 

.SrM4  (^Biw.)  ad  Tuos  Compignonfs. 

tA'gtli  (^•Ur.)   EphcmeriilEs   cia^ilTinix   luo- 
[uum  Ccclcftiurn.  4.  ZJuji/,  1(77.  j.  voll. 

—  FandoUou  Spbzticum  4.  P^ax-.  1644.  iff? 
•—  -—  De  dicbiu  criiicii  U  de  Kgioium  dccu- 

biiu.  4.  F4I1V.  iG}9 
TlOa  pjimgc  des  fauvic),  en  la  dodiine  Ciai- 
*^iienae,  par  Gambiii.  11.  ZjVp  1671 

—  FaDcui  chcichxat  la  Bicbii  é^uét,  pat  St. 
Foiice.  II.  P:.m  163a 

—  Ufage  des  Moiuentt  pom  allei  i  l'Etciniti, 


Droit  de  lu  Guerre  Se  de  U  Tait ,  (taduii  du  L*- 
lia  de  tiug.  Groiius  ,  pu  Mi.  Couiiin.  t% 
Hsf,  1701 

CuiGaier  Fianfoi],  eareignaaC  U  mameie  d  ap- 
piêler  lu    Viindei.   12.  ^inflir^. 

Amours  des  Damct  illudrei  de  Frincc ,  arec  fîg, 

~—  Du  Duc   d'Arione  fit   de  la  Comtcffe  Vît- 

Anicrcon  Si  Sapho  ,   en   itts  Fraofois  ,  pit  le 

Pocce  fini  fiid.  11.  Httt.'rf.  1711 
JUMEomie  du  monde  fublunaiiei  ou  democftil- 
.       tiont  de  toutes  Ici  puties  du  Globe  Elemea* 

Anaalej  dei  Choiei  racmoiablei  d'Angleicite  Se 
d'ailleuci   Tous  les  B.ïgncs  de  Henijr  VIIL  £- 

douarJ  VI.  6c  Marie.  4.  P""  t»47 
Cardinal irmo  di  5aau  Cbicfa.   11.  ~4mjlil.  Utt 
-  I  voll. 
CJicdii   Vercoïale   di  S.   Tolomeo  in  Neçi  ol 

Nie.  NMJiiii.  4.  Ktma  1677. 

Corierao  de  U  CaraJleiia  Hgtia  ç«  Gwt.  ^'^^^ 
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traducîdo  por.  Ted.   Faido    RîvacliAdra.  4. 

Brujp.  I624 
Br—kt  (Thom,)  Cabinet  of  choice  jewels  era  box 

of  precious  ointmcnt.  4.  Lond.  1669 
^mez.et  {W.lhm)  van   de  Confcientie  en  kaei 

rcgt  of  gcvallf.  8.  xAmft.  1669 
^—  Mcrgh  dcr  Godgelecrtheit.  12.  iLid,  i6€9 
*— -  Gevoelen  ovei  den  Ruftdagh  en  den  dagh 

des  Hcercn.  12.  Vytretht  1656 
Chrijfyn  (f.  Bapt.)  Brabands  rccht ,  dat  ïs  eenc- 

lale  Cofiumen  van  Braband  ,    Limborgh  en 

Mechclcn.  fol.  K^lntwerprn  i68z 
BUnkAtrt    (Siiph)  Cartcfiaanfc  Académie  of  In- 

fiitutie  der  jVlcdicyne.  8.  xAmfterd.  1702 
^HKoy  veibeterdc   rcyfe  door  Spanjcn  ,  neâtns 

Memoricn  van  dcflclfs  Hof.  4.  Vytrecht  1705 
'y^jffmA  (Joart,)  Ryk  dci  Goden.  4.  KAmft,  16I6 

(20) 

Août     1712. 

4  Thenagoras  de  icfurreélione  moxtuorum  GtX' 
^^     ce.  8.  Lttdét  1588 
Lcgatio  pro  Chriftianis ,  &  de  refurreûionc  n^or- 

tuorum  Gr.  Lat.  cum  annocationibus  £d.  De- 
chair.  8.  Oxon.  1706 
*^ttachy  (Ludovic.  Don.)   Flores  Hift©ri«  Sacti 

ColJcgii  S.  R.  E.  Cardinalium.  fol.  Paris,  1660 

i.  tomi. 
xAvancim  (Nicol.)  Orationcs  de  Dco,  Bcata  Vir- 

ginc  &.  fanftis ,  ôcc.  12.  ^/iniverpta  1693.  Cohn, 

1704. 
~—  Vita  &  Doftrina  Jefu  Chrifti  ex  quatuor 

Evangdiftis  colJcfta.  18.  Colon.  1702 
xAvtn.mt  {Optât  )  Tabula  Fharifaica ,  adveifus  Abr. 

Heidanum.  4,  ^mjltlod.  1669 
xAveniani  {Di<Uc. de)  Amphitheatrummllèricoidix 

iîvc  Expoiitio  Pfalrai  88.  fol,  Lu^d,  1666 
tyiverbacchii  (Dav.)   Problcma  Theologicum  de 

Cœna.  4.  Lip/u.  \6i^o 


DE    L  1  V  n.  E  S. 

mln^CM  St  fïfti  toiius  annr.  4.  Mi'.am.  i«r 

tili'jmmi  {aliitrts)  DcciUoucs  R.0IZ  Romxax.  4..  * 

Cïbn.   1S21  I 

Biniliri  (  7<.   D'Jjf  )  Coaclufione)  dfcilîïi  prac-  1 

tic2  de  Revifioac  Aâoium  Ec  Icnicniiiium.  4.  I 

B<r^N  (7g.i>>.  AufM  piaâin.  ■.  OJ'».  If  7« 
Ar^rri  (.Jnit.   Hi»t.)   Eleû»  Juiliprudepii*  erî- 

miaalii  eim  ruplcmeoti».  4.  liffi*  1707-1710 
■  Diiccptaiionum   focenllom    cum   fuple- 

mentii,  4    Lifjii  lyoâ-i?!)!! 
Btnni  (  ?■'(•».)  Chymia  philofophica  d«lineat> 

ScCDlidelta.  t.  K"imi.  iCIs 
AunafrHi  (Sirlbit)  d«  CODrcnru  pattîum  Cocpô- 

t'a  hiimafli,  t.  ^m/l.  léfé 
Bi.'iir,  {J'h.  Jt*ik.)  Fb^licirubt  iianoi  cum  piE- 

fatioQC  Stahlii.  t.  Liffit  iroj 

—  Oedipus  çbîmicuf .   11.  ^«jï,  isf*.  F/«r(. 

^4if>i;'>i  (Pdn/'O  Se  Bofii  Roma  fubtccrinca.  foL. 

Idem.  fil.   '••rii  -.iS9 

Aiiftophan»  Comixdix  imdccim  Gi.  Se  ÏM.  non 
emciidaiionibijs  viioiiini  Doftorum  Se  frigmea- 
u  inediurum  ComiEdianiiii,  n.  Ltyi.  itz^ 

^.  I  I.  Idem  cum  noiii  Ec  Oblcivationibiu  ec 
TViû  AuCVoiibui  colleâis.  11.  ^Àjnfl.  id7o 

p  Idem  cum  fctioliu  Giicii  Sec.  ei  Editio- 

^ri/ttiilii  Opcra  omoia  Gnce  iintuai.  fol.  fidyil'. 

IJÎO 

—  Idem  Liline  tantunL  t.  ftaictf.  \fpi, 

—  Idem  Gtzc.  Lit.  ex  ^lione  Ifuci  C^ 

fiwboni.fol.  ijijrf.  1I90 
■        Idem.  I.  Ci«nà  iffDT. 
■  Id;m  CI  Bdiiionc  ie  cum  annotai  ionlbui 

Guil.    du  Vallii.  fot.    PdFij    1619  t  vol),  apud 
Stephanrm 

■■  ■  tliaaioX.Fm  ifiH^loA^  ^^ 


CATALOGUE 

A  Brcgé  4c  l'Hiftoire  du  Concile  de  Trente ,  pu 
*^     Pierre  Jurieu.  12.  ^mlierdam  1683 
Bonne  volonté  qui  s'accommode  à  la  trèi^bonm 

volonté  de  Dieu ,  par  Foulon.  12.  Uéie,  i6$t 
Sonnes  &  faintes  penfées  pour  tous  les  Jours  du 

mois  par  Allix.  24.  ^Amfierdéan  1687.   iz.  G«- 

ntvi,  1680 
BoJJuet  {Jacq,  Benign,)  Catechifine  du  Dioceiè  dt 

Meaux.  12.  Paris  1687 
V  Explication  de  la  Prophétie  d'Ifaie ,  (îu 

rEnfântement  de  la  Ste.  Vierge ,  &  fux  la  palGoo 

de  N.  Seigneur,  iz.  Paris  1704 
Droit  de  la  Nature  in  des  Gens,  ou  Syfteme  Ge- 
neral ,  de  Morale ,  Jurisprudence  ,  Folitiqoe , 

traduit  du  Latin  de  PuffendDtfF,  pat  Mr.  Bai- 

beyrac  ,  arec    les  notes   du  ttaduâeur.  Sec. 

Edition  augmentée  conûderablement  4.  ^Am» 

fiird,  1712 
Cairiofîtez  de  la  Nature  8c  de  l'Art  fiir  la  Wegtitr 

tion,  par  Vallemont.  8.  Bruxelles  1709 
Amufemcns  Sérieux  ScComiquts.Jz.xylnt/lerd.  170^ 
Antiquités  des  temps ,  rétablie  Ôc  défendue  con<- 

tre  les  Juifs ,  ôc  les  Nouveaux  Chronologiftes. 

4.   Paris  I6i7 
!■"— -  HiHoires  ôc  choies  remarquables  de  la  Vil- 
le d'Amiens ,  par  la  Morlicre.  4.  Paris  1617 
'Apollon  ou  l'Oracle  de  la  Foëfîe  Italienne  ôc  Efpa- 

gnollc  par  du  Fuis.  Paris  i.  1644 
Apologie  Royale  pour    Charles  l,  Roi  d'Angle- 

terre,  par  Saumaifc.  4.  Paris  1680 
Chirone  Itinérante,  overo  Indruttione  per  unAio 

deftin.  aa  afliftere  a  viaggi  del  Conte  Caprin. 

12.   Venef.  1688 
Circe  di  Gio.  Batt.  Gelli.  8.  x6Tp 
Çrammatica  FrancefaI  en  Efpanol  per  cl  F.  Fr 

Diego  delà Encacnacion.  8.  Douay  1624 
iurnet  (Gr'bert)  Soroe  pafTages  of  the  lifeaxu! 

Deat  of  John  Earl  of  JElochefter.   8.  Lond.  1701 
^^Anâflafim  (Todn.)  dtl  'Ut«ûis«,tL  V(^^;»rYfcr.    t 


DE     LIVRES. 
^^idl*   CK^vd  1  Uytlegglng  ovei  i  P«r.  _  ,. 

4,   Jad.   V.  6.      I^.    Frtacl.    \S9t 

Cbile  WcricD  ,  in  hitt  natuuily^c  rchiklnng  , 
dooE  acomcikinge  ioc)>DSi:l<rl(  gcmacbi  ag  de 
Wctteu  dcfëi  Lïnilc.  4.  Htte.  1711 


\Dtmii  {Ctmil.)   Excrcitaljbncs  Eïegsiicît,  ae- 
■"■    cedunt  Schoti2  ad  X.  loca  ex  aflis  ApoR.  4, 

Crtmig.    17IÎ-     Vide    pliua     hujai    AuOoiti 

No.  î. 
Apologi»    Ecck(iz    Anglicans  Grzcc  vccri  11. 


Monldi.    Oïd.    St.    B«iitJlâi.    fol.     iAnivirf. 

1700,   11.  voll. 
I  Eocundcm,  Toi»  ii.  iz.  Sepaiatim. 

-  Enïirjiion»   in   Flalmoi.  foL   ^niurf, 
. .  Epiftoli  CCLXXIIX.  4-  ^hdsrfïiit 

—  Auicum  Votum,  S.  Ifr/xri.  I6i!5 

Sutculum.  I.  "K'-nt  1S79 

. De  Doârina  Chiinianl.  iz.  Lifd.  jS^t 

— ^  OpufcuU  quxdain  Sctcâa.  tz.  0»»/.  i«;e. 

&q«'  (7".  H'"-)  de  Jure  fifci,  &  enarratio 
Ixg.  Cad.  quiScadrcrlg)  quasiiiimcgnuniefti- 
tnï  non  poITiint,  4,  Liffi*  170;. 

—  DirquiSrio  utcum  &  quo  urqae  Tuidi  ac  mo- 
ti  fcudomm  funi  «faces.  4.  ilnii.  1737 

I  Aunocaliones  lu  LancclotLJ  InftitucioiMt 
Juiîs  caiionici,  ;iiJ  eaf^uc  Carp.  Zieglcii  aai^ 
madverfiones.  4.  T'iniotjfî.  1710 

~~  ReroliHiones  legum  obftaniium  ,  qus  îa 
compendio  Jutii  Lauceibachiaao  expramuocur. 

Diflértaiiones  Juiis  Selefla;.  4.  Lipjît  1707 

lide  pluH  huim  Auaoiis.  N,  zo 

B«*»  (  Oauii  fîm*")  Barnccui    le^Ct    t(.  MCiut 


CATALOGUE 
ABt»^  ifi  l'Hiftoire  do  Concile  de Tko 
**     rienc  Juiieu.  12.  ^m^frrf™  i6<} 
Bonne  Tolonié  qui  t'accommode  à  li  ii_ 

valonlê  de  Diiu,  paiFoiiioD.   1:.  Ljiii.t 
Bonnes  Se  lima  ^a(éa  poui  toui  le    ' 
r  AUiï,  J*.  .Amflerdiim  ISi 

•  'BtJI»ti  (jtif.  fim/jj).}  Catcchirme  dit  DJoccTtdl 
Muux.  ti.  Fjr/j  ifil7 

>■  Explication  de  U  Piopherie  d'Ifiit,  i" 

l'Enfantcmcncde  Usie.  Vierge, Gc  fui  ti^"' 
de  N.  Scïgneuc.  iz.  i'arii  1704 
Dtoic  de  in  Niitiue  £c  des  Geai,  ou  S^ftene 
ncMl ,  de  Morale  ,  Juiiïpnidenec  ,  roUri>iKi 
—  -''-  ' \  Latin  de  PuffcndoiiF,  pai  Mi.  M' ' 
bcyrac  ,  aiec  Ici  noies  du  liaduâeui.  Sk.  , 
Edition  aimmeat^e  coniïdetiblemcnc  4.  -M-l 
_     fiitd.  1711 

Curiofitcz  de  1»  Nature  fie  de  l'An  Tui  la  Vtfilt  h 
tion,  parValIcmnnt.  t.  Br^xilUi  tfes  | 

'AniurcniensSetieui!cComiquM.li.^'"j'''''-i'^l 

AMÏqitirés  des  temps,  ceriblie  Se  dcfcDduë  cup 
te  les  Juifs  ,  Se  les  Nouveaux  ChranoloEi^Of 

-  Hilloircs  Se  chofe*  lemiiquablei  de  li  VJ- 

.•  d'Amiens,  pai  l<  MorlJcie.  4.    Pari'  ittt     " 
'Apolloiiou  l'OiicIcdeiiFoclie  Italienne  Sctt 

gnolle  pu  du  futi,  Finit.  '£44  j| 

Apotogie  Royale  pont   Chailes  1.  {^«j  tm 

terre,  par  !t«urtuifc.  4.  Fin  l6to  T 

Chiroiir  iilneianii',  orern  Inllniiiione  pei  ■ 

dellin.  an  alElterc  a  viaggi  del  Conie  Cr 
"fir.  i61t 

I  Gio.  Bitt.  Gdti,  t.  ijt» 
Çianunarici  Fiancera}  en  Erpiiio]  p«t  d  î 

Diego  delà Enciriiacion.  ».  Dauty  t<i4l 
iim»   (G''trri)   Sonie  paffjges  of  ihe  a 

Deat  of  John  Eut  ofRoibcftei.   t.  Lni, 
XAïuftàfi'u  (  Ji«».  )  dei   Leeckea    Weewt! 
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CATALOGUE. 
*^  Tit  procidcnt»  uicri.  a.  r6;d.  isn) 
E^-îm  (J^h.)  Tyrocioium  Chymicuoi.  I.  Ifi 

Bihrir,  [an.  Birrb.)  ScleAi  meJicade  nuâ 
ax  natura  8[  anirudine.  4.  Fimcf.  170: 

»_  Seleâi  Dixietica  ,  Ini  de  nSt»  ac  cnir. 
Dtenie  ad  Sanitaiera  vlvendi  Ntionc  uaâM 

AridoielU   Mcchinica   Gi.   Lai.   Monioibal! . 

— ^  FhyGiotum  lil>ti  tV  ,  cum  commcnltL 
Joan.  Giinunilïci ,  cogaomenco  FMJofMt 
fol.  r'cii.  iiî!)  ^ 

..^  De  A(ie  Rhetotica  Gi.  Lac.    Schcadctii 

^_  De  Faetica  Libet  G(.  Lac.  cum  notis  S] 
burgii&Din.  Hcinlïi.  B.  CMtAtr.  i«i« 

-^  De  NJiiiiali  aurciilLiiione  ex  vcrHoiic  S 
notis  Facii  Gr.  Lac,  t,   Ha-^tv.     \tis 

^—  Foliiica  G[.  ÏM.  cuta  Hernianni  CodiIii|£ 


Atmi  Anfciiiijfi«  Aimiiura  Epiftoluii.  ii.  i^ 

'^rtiiii   (7'pi*)    Tiuliai    Stituum    Europi;  >< 

■Jiyïi.4.  i6«i 
i—  AmËcium  Otatoilum.  11,  W.i/r*.  1«* 

vide  pliii)  hujus  Au^orit.  No.  17. 

BOueliei  de  la  pieié  Chiidcniie,  litédo^iWS 
inanimés  de  rEteniiic.  ».  ^mjUri.  ijaf 
^— ^—  De  la  foi  Chrétienne  mis  pai  DiaicgM 

12.  £,ii<Jc  i£di.    tS.  StiHB»',  i6oi 
2fii';i>iri  Jetûiie  conviiocn  de  (es  Calouuict  COS- 

lit  Meflis.  de  Poit  B-oyal,  11.  1700 
Eouqiict  d'Edci!,  ou  Kccuell  dcl  ptieru  2c  tcta- 

ifltioi»  pu  Abr,  Ptcye.  11.  l/anw.  Ktj 
DendroinEie  ou  la  loitft  de  Dodoniie,  pji  H*" 


JOURNAL 

DES 
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Pour  le  Mois  de  Novembre  MDCCXir. 


*Le  Jdgemint  d'Hercule, nu BiyJ- 

fertatien  fitr  un  TaiUau,  d^t  le  Diffiin  ifi 
fris  de  ^  l'Hlftoiri  d>  Prodkui  qu'ttt  ireuva 
dont  lis  Chofes  Memorabici  de  Jùmphm  i 
Liv.  II. 

INTRODUCTION. 

I,  A  ViwT  que  d'entrer  dans  rexameti 

plrticulier  de  ce  Ta  île  au,  il  ne 

fera  pas  inutile  de  remarquer,  que  par  le 

X  z  mot 

>C«  Anidcquia  ^tc  comaïuiliciiié  lu  Libuî- 

K  d'Amlludani ,  ne  fc  trouve  pu  diu  l'idùioa 

dcTuit. 

%  Foui  bien  entcndie  cette  DîlTeniliaa  ,  il  elt 
bon  d'aToii  devant  l'Effiit  Ici  piincrpitcs  diconP 
traces  de  l'HiQaiie  de  Pridlcm  :  Se  comme  bien 
eu  LeâeuH  pouiioïEBt  n'ctie  pu  k  poate  de  U 
lue  dins  Xinîphon  ,  en  voici  ua  Abiegd ,  où  l'oa. 
■  «A  foin  de  n'oiaettie  uicuac  des  CîcconÂanceii 
qui  peuvent  fcivii  à  fiite  mieux  comptendie  la 
,  K^Duemcos  de  l'Auteiu  de  cetw  0\£<iixvC«fa*. 


I 


tfjseuiçifaa;  wàatït^Vt&M»i^ 


^ 


'484  Jousfl  _ 
mot  de  TaUtatt  il' faut  entent] 
ge  qui  non  feulement  diffère 
nomme  Potirm  ,  mais  cncc 
CCS  fortes  de  Peintures  vague 

^  un  joui  din:  un  Lieu  rulicaire,  t 
„  cïiicme  iiicfolution  fur  le  pj 
„  picndie  pour  fe  conduite  heurei 
,.  monde  :  fiir  t]uoi  deitï  giaadcs  ] 
„  lurent  i  lui,  &  le  vinrent  aboid 
„  iiès-boiine  mine,  &  lentoïi  lorc 
„  fcs  anriii!  éioitni  nitutels  i  Elti 
„  pie  :  il  piToilToit  bcincoup  de  | 
miE,  Gc  une  idmiiablc  modcll 
„  Belles  !  Elle  eioit  vêuië  de  blm 
„  Êciucoupd'emboDpoinr,  St  fetnl 
y,  te  :  Elle  s'Eioit  htiit  pour  an 
„  blinc  fe  plus  veimeil  )  Elle  codcii 
„  te  «6o  de  pwoitie  pliu  dioiw  :  S 
„  pleini  d'ifl&rttnee  fi  d'cffiODtej 
„  rétue  à  rjvintjge  poui  fûie  â 
,,  Te  legiidini  fouvent  elle-mfme, 
s,  l'on  jettoit  les  ycui  fut  elle,  c 
„  icnt  ptès  d'Hercule  ,  cdie-cî  t 
„  Il  Piïmieie  qui  imichoil  loûjoui 
,,  court  au  devint  ,  £c  s'c'lant  'ppi 
„  Héros  lui  fiii  un  difeauis  poui 
„  fuïne  où  die  icoit  delTcin  de  le 
„  ce  qu'elle  dit,  icnd  à  lui  iiirpi 
•„  ît  l'Amour  des  Tlîilirj  les  plut  fi 
,1  le  Uii  vjv'i  itmtnAi  Ton  Nom, 
;,  que  ceux  qui  riimeot,  l'appetleni 
,,  mais  que  U»  Ennewii,  pour  li 
',,  lui  donnent  le  iiDin  de  V  0  l  u 
„  monciu  l'iuire  Femme  qui  s'e 
„  preauii  li  pjtole  à  fen  loui,  n 
»  (ûle  ,  qD'if  rem  (omblti  de  bon) 
H  ff  »  s'il  *«m  f«  lOWttSï  4ï&« 


dantes ,  qu'on  reprcfcnie  en  iTcfqae  fut 
dis  Murailles,  des  Voûtes,  des  Eicaliere, 

„  un:  vie  toute  oppnicc  i  ccll:  qD'oD  ricot  de  tut 
„  indi(]uc[  ;  i'd  icdc  t'citlcer  le  Coipi  &  l'£f- 
„  piît ,  [[iviillEr ,  fixe ,  pKndK  de  !a  peine  pout 
„  le  icndrc  ca^iible  de  fbimci  de  hiotei  encicpiî- 
„  (is  &  les  exécutée  nec  fuccii.  Soc  cela  la  Vo- 
„  lupte  s'ïrife  d'inteiiomprc  li  Venu,  poui  dite  i 
„  Heicule  ,  que  le  Cbeniia  que  lui  maniioic  fa 
„  Kïvale  poui  le  cooduiie  au  Bonheur  ,  tloît  ton 
„  long  fc  foic  pénible  j  &  qu'EUe  vouloit  lui  en 
„  enfcigoet  un  plus  coon  &  plui  aife.  Mail  U 
„  Vektu  lEpieniLiE  fou  Dïliroun  ,  faic  voïi  m 
„  long ,  que  liea  ti'elt  moïas  capable  de  conduire 
„  au  Bouhïuc  qu'une  vie  moUc  &.  volupiucufe  i 
„  &  qu'in  coditaiie  pai  la  ïîe  lempeiiKC  et  Itr 
,,  boiicufe  que  la  Vcttu  ruoinniaadc  i  les  Seâti 
„  leurs  ou  parvient  iafiillibleuienl  1  une  folid« 
„  Félicite  ,  dam  l'eSëi  s'étend  même  iti  delà  de 
„  !a  Motl."  C'tft  là  l'Hiûoire  tie  Pttiiciu.  Elle 
a  été  iicureulênuent  conimenlée  pic  un  vieux  Poë- 
le  Fiiocois  dans  deux  petites  Stances  que  je  vaîi 
[lanfctiiê  ici    Je  peufe  qu'elle!  Elaiioai  par  Icitf 


Ciji  m  famniri  hau  &  init, 
BfpwMX  &  Im  iflrti', 
Jliljfi,  fin  il imi  il  fmviat. 

H,i.«»ï  5«  far  j  aMir 
To.«  Uii„T  f,m  r»Tm«.iir, 
Si'ii1*t  dalir  ip'ilj  vdfi! 

ri'i»  ^lu  jtibi  Btf'jim 

jy^lc«ii'.i,  ti  Oit  «ijuil, 

^Jltllt  iJltK  cille    Vtjt, 


4Sâ        JOUKNAL    DES   SçAVAHS. 

dans  des  Eglifa,  ou  dans  des  Pilais,  &t 

I,  11  cft  bon  d'obfcrvcr  encore ,  lU 

l'effence  d'un  Tibleau  ne  ddpend  en  aw» 

ne  manière  de  U  forme  ou  de  la  dinK»- 

-£on  de  la  Toile,  ou  de  la  PJanchcrurli' 
gnelle  on  le  peint.  Car  toute  SutHanfl 
ou  Matière  colorée  peut  fcrvir  de  fond  lo 
Tableau  ;    &  peu  importe  qu'elle  qo'M 

'  foit  la  forme;  qu'elle  foit  ovale,  ronid 
ou  quanée.  Mais  ce  qui  fait  qu'un  0» 
vragc  de  Peinture  mérite  véritablement  1( 
nom  de  Tableau  ,  c'eft  lorfque  rOuvrtfi 
conllituë  ime  Pièce  où  rcgnc  l'Unité, Si 
Simplicité ,  une  Pièce  dont  toutes  !«  F" 
ties  font  réunies  fous  une  fculc  vue ,  1 
formée!  fur  un  Plan  fimplc  &  détertnim 
qui  iàit  que  cet  Outrage  ne  conpoi 
«qu'un  fcul  Tout  par  le  rapport  néccto 
qui  fe  trouve  entre  toutes  fcs  Parties,  « 
qu'efl  le  rapport  qui  fc  trouve  entre  le 
Membres  d'un  feul  Corps  :  de  forte  «ju'm 
Ouvrage  qui  feroit  compofc  de  Figure 
rangées  d'une  autre  manière ,  ftc  oii  l'on 
ne  renconireroic  pas  le  rapport  &  l'uoioi 
que  je  viens  de  marquer ,  ne  metiteroi 
non  plus  le  nom  de  Tableau,  à  piopH 
ment  parler  j  qu'une  Pièce  de  Pcintui 
menteroit  celui  de  Portrait,  où  l'on  at 
loit  peint  les  Bras,  les  Jambes,  les  Yeu 
&  la  Bouche  d'une  certaine  Pcrfonnc 
Jàns  les  placer  Se  arranger  l'elon  la  juA 

proportion  que  touics  cc^  îvxvss  ooit  e 

— ^îtdiuis  cette  Pettounc.  *| 
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.  3.  La  mcinc  Rtgic  a  lieu  dics  les  de- 
vrez inférieurs  de  la  Pciniurc.  Car  le 
Peintre  qui  s'attache  uniquement  a  rcpié- 
fcniei  des  Fleurs ,  cil  obligé  d'étudier  1> 
forme  des  Feftons ,  Se  de  tracer  fur  un 
certain  Ordre  d'Architedurc  des  Vares, 
des  Caniflrcs,  des  Picdeflaux,  &  telles  au> 
très  chûfes  ,  pour  faire  un  Tout-enfcm- 
ble  réuni  dans  une  jufle  proportion  fuirant 
ies  Régie;  de  la  Perfiieétive,  cà  égard  ik  la 
forme  de  chaque  Fleur,  &  à  rhatraonie 
des  Couleurs  qui  en  doit  refulicrj  ce  qui 
feul  peut  procurer  à  foo  Ouvrage  le  nom 
àsCompefiiûn,  de  Piiie,  ou  de  [abUau. 

4.  A  plus  forte  railbn  eit-ll  néceOâire 
d'appliquer  cette  Règle  aux  Ouvragqi 
d'Hifloire,  où  l'on  ne  reptéfente  pas  ren- 
iement des  Hommes,  mais  des  Mœurs  & 
dcsPilTions  Humaines,  C'eft,dis-jc,  dans 
ces  Ouvrages  qu'on  doit  confervct  plus 
ciaflemcnt  l'Oniié  félon  les  Régies  les  plus 
févéres  de  l'Art  Poëiique,  pour  faire  que 
il  VraifcmbUncc  qui  elt  la  ytriiè  Pmique, 
ie  trouve  dans  la  repréfentation  d'un  Fait 
ou  d'un  Evénement  hiftorique  ,  comme 
je  vais  ic  montrer  en  particulier  dans  la 
Difleriaiion  luivante.où  j'ai  dcll'cin  d'exa- 
miner un  Tableau  où  l'om^oit  le  jeune 
Hcrculequi  î'éiant  teiitédansunLicu  foh- 
laiie  pour  délibérer  fur  le  genre  de  vie 
qu'il  devoit  iuivre  a  l'avenir .  eftihatiti 
comme  dit  notre  Hiftoiicu  ÎQe.vtf^  '  J"^ 
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deuxDéelTes.  laVEaTu&IaVo 
TE*,  qui  fe  préfentent  à  lui  pour  l'einm- 
ncT  par  leurs  Difcours  chacune  dans  fi» 
Parti.  C'eft  de  l'impreflion  qu'EUe»  firtnl 
l'une  ou  l'autre  fur  l'Efprit  de  ce  jcuneHt 
ros  que  dépend  uniquement  Ton  Caraflf 
rc;dc  forte  que  ce  Tableau, que  j'intitole 
Jugement  d'H  e  r  c  u  i.  e  ,  peut  cn«« 
Être  nommé , au (îi  bien  que  l'HifloiitiïiTl 
iprcfenic  .IEducation  d'H  su: 


CHAPITRE    I. 

tut  VOtdennmM  du  TahUau  en  glniuU 

t.  A  CONSIDERER  cette  Hiftoire  pif 
rapport  au  Temps,  on  peut  la  repré- 
fenter,  ou  (i)  dans  l'inftjnt  que  les  «ni 
Diïinîrei  (la  Vertu  5;  la  Volupté  )  abordenl 
Hercule  pour  fe  difputcr  le  cœur  de  « 
jeune  Héros  :  ou  (i)  quand  Elles  ont  com- 
mencé leur  Difputc  :  ou  (  î  )  lorsque  I» 
Difpuic  eft  fort  avancécj  &  qu'il  femWe 
<[ue  la  Vertu  va  gagner  le  dclTus. 

î.  Selon  la  première  Idée,  Hercule  doft 
faroîtrc  fiirpris  de  la  nouveauté  de  «i 
Objets.  Il  admirei  il  contemple;  maii  il 
n'cft  pas  ejKfcre  intereffé.  Selon  la  fr- 
conde  idée  ,  il  ell  inierefTc  ,  partagé  &  en 
fufpens.  Et  félon  la  iroifiérae,  il  eft  tn- 
vaillc,  agité  &  tourmenté  par  des  Paffiom 
contraires.  Combiuu  \k  l'Iadinaiion  vi- 


«uPe  qui  fsit  Tes  derniers  efforls  far  fon 
me,  il  eH,  pour  ainlî  dire,  à  l'agonie; 
:  pir  tout  le  recours  que  peut  lui  prêter 
Raifoti  ,  i!  tâche  de  fc  debarralTer  de 
:tte  Enchïtitereffe  )  fit  de  rompre  enti^rc- 
kcnt  avec  elle  i 

El  primliitr  Ruhne  Animui ,  tiaci^U^ 

labùral  : 

'„  La  Paffion  par  la  Rairon  prelTce 
„ Ne  cède  qu'à  regret.,, 

3.  Ceft  au  dernier  de  ce;  Teinps  qn'ofi 
eft  déterminé  dans  notre  Tableau  ;  parce 
ue  c'ctl  rinftant  qui  peut  le  mieux  lervir 

exprimer  le  grand  Evénement  de  l'Hif- 
îire,  je  veux  dire  la  Refolution  d'Herca- 
!,  &  le  choix  qu'il  fit,  en  conféquence 
ecc  dernier  Combat,  d'une  Vie  auflcre 
t  laborieufe  fous  les  aufpiccs  de  la  Vertu  , 
n  s'attachant  à  délivrer  le  Genre  Humain 
e  rOpprelfion  Se  de  la  Tyrannie.    C'eft 

un  Tableau  qui  reprérente  vivement  cet 
ffet  célèbre  de  l'inceriiindc  de  ce  Héros 
u'on  peur  nommer  proprement  &  i,  juilc 
tre  It  ^Mgttitem  d'Hercuù, 

4.  On  peut  encore  reprércnter  cette 
liftoire  dans  un  quatrième  Temps  ,  c'eft- 
-dire  dans  l'inftant  qu"HerciileL  cft  cntiére- 
lent  gagné  par  la  Vertu.  Mais  comme 
ccecas-là,  les  Marques  de  celte  détermU 
ation  abfoluë  édateroient  tout  ouverte- 
iCQt  dans  l'attitude  &  dwvïV'Mi  ic.i^\'».-  . 
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12.  Si  pour  faire  entrer  dans  un  Ta- 
bleau quelque  partie  d'un  Temps  paffé  ou 
à  venir ,  on  prétend  employer  d'antres 
moyens  que  ceux  que  je  viens  démarquer, 
on  péchera  ou  contre  la  Vérité ,  en  repré- 
sentant des  Chofes  oppofées  6c  tout-à-foit 
incompatibles ,  ou  bien  contre  VUmfé  & 
l»  fimplicitê  du  Deffiin ,  qui  eit  de  l'eflence 
de  la  Pièce.  Cette  dernière  meprife  fe  hit 
voir  dans  un  Tableau  lorfque  le  Speéhteur 
en  fufpens  ne  peut  décider  laquelle  des  dif- 
férentes parties  fucccffives  d'une  Aétion» 
on  a  voulu  précifement  repréfentcr.  Or 
il  eft  certain  qu*ici  comme  dans  tout  au- 
tre Ouvrage  de  Peinture  ou  de  Pocfie, 
Ce  qui  eft  principal ,  doit  éclater  itaherd 
fans  Uijfer  aucune  incertitude  dans  VEfprit, 

13.  La  Régie  de  VUnité  du  Temps  une 
fois  établie,  î\  Ton  demande  à  un  Peintre 
qui  aura  peint  cette  Hiftoire  du  jugement 
d'Hercule ,  lequel  de  ces  quatre  Temps 
Ipecificz  ci-defTus,  il  a  eu  deffein  d'expri- 
mer dans  fon  Tableau ,  &  qu'il  ne  puiiïc 
p;is  répondre  nettement  &  fur  le  champ, 
C'e/l  celui-ci  y  c*efl  celui  là  ;  il  cft  tout  vifi- 
ble  qu'il  ne  s'cft  jamais  fait  une  véritable 
idée  de  fon  Ouvrage ,  &  de  l'Hiftoirc 
qu'il  vouloir  rcpréfenter.  De  forrc  que, 
$*il  avoit  très-bien  exprimé  toutes  les  au- 
tres beautcz  requifes  dans  un  Tableau ,  ce 
feul  manquement  feroit  voir  qu'il  n'eft 
point  Peintre  ^  cjtfW  t&  ^V^ÎoVxnicut  inca- 
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qu'un  Peintre  a  tait  choix  du  Tcmpt  dont 
il  veut  Ce  fervir  pour  rcprérenter  une  Hifloi- 
re,  il  n'cft  plus  en  droit  de  tirer  avantage 
d'aucune  autre  Aftion  que  de  celle  qui  eft 
aflucllement  préfente-  Car  fi  l'on  pafTc  le 
Prirent  d'un  feul  moment  ,  00  peut  le 
palTcr  de  plufieurs  années.  Et  dèi-Iors  oa 
pourra  avec  autant  de  raifon  repeiet  plu- 
fieurs fois  la  raÉme  Figure  ,  Ct  reprefcotCT 
dans  un  feul  TaUeau  d'Hcrcutc  qui  étouSê 
des  Serpents  dans  fon  Berceau ,  5c  combat 
dans  un  âge  plus  avancé,  l'Hydie,  Gc- 
ryon ,  &  Cerbère  ;  ce  qui  feroif  ud  Amas 
confus  de  plufîcurs  Morceaux  d'HinoitCi 
61  non  un  véritable  Tableau  Ce  une  Pièce 
nnique  &  complette. 

8.  Il  cl)  pourtant  permis  <;ucl<]uefoi$  de 
fe  fcrrir  de  quelques  Enifclcines  ou  ciprcf- 
lîons  énigmatiquM  pour  rcpréientsr  l'Ave- 
nir; comme  lorrqu'on  donne  au  jeune 
Hercule  à^é  de  lo  ou  11  ans  une  petite 
MalTuè  ou  la  peau  d'un  jeune  Lion,  com- 
me on  le  voit  fouvent  dans  les  meilleures 
Anlitjues.  Mais  quoi  que  l'Hifioire  n'eût 
jamais  dit  qu'Hercule  dans  une  grande 
jeuneffe  cul  tué  un  Lion,  cetic  praiiijue 
ne  feroit  pas  incompatible  avec  la  Venté 
Poétique,  qui  admet  Se  m6me  préfuppore 
h  Prâpittii  ou  le  Promfiic  ,  ;u  f'ijet  des 
AiSions  &  de  li  vie  An  Grands  Hommes. 
Outre  qu'ici  le  Génie  naturel  du  jeune 
Hercule  peut  fuffirc  toui  feviV-X'». "«^^ 
X  6  -îsar 
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manier  les  armes»  &  porter  fur  loi»  coni'^ 
me  par  j«a  >  ces  marquer  d'un  Heiot.  à 
yenir.  .  f »  . 

r  p.  n  ne  refte  donc  point:  d>atre  mqm 
de  fidre  deviner  rAvqiir»:(^de  nppâlci 
la  mémoire,  du  Pafff  fansTlokr la  voitit 
Hiftorique*  &  l'Unité  du  Temps  lt'd« 
TAâion ,  que  de  fe  fenrirde  raiu«  8e 
d'Aâions  oui  ayent  véritablement  fqbfifié 
tout  à  la  lois»  ou  qui  «  felôo  le  coqrs  de 
la  Nature  »  puiflent  fo;t  bien  eiiflcr  daot 
un  feul  &  mén\e  ii]|^ant.    Çc&  une  R^e 
importante.    Je  la  nommerois  È^é^lê  de 
Ç0M0ancê ,  fi  Ton  veut  me  pafler  ce  mot* 
lo.  Mais»  dira-t*en»  le  moyen  d*czprir 
mer  quelque  Changement  de  Paflsob  oant 
un  fujet,  puifque  ce  changement  ne  peut 
fe  faire  que  par  fuCcefïïon  de  temps;  de 
qu'en  ce  cas-là»  la  Paffîon  qu*on  fiipoofe* 
ra  préfente ,  demanderoit  une  attitude  & 
des  traits  tout  diSerens  de  ceux  qui  a* 
voient  paru  immédiatement  auparavant?  Je 
répons  à  cela  que  nonobûant  la  Pailioa 
principale  &  dominante ,  on  a  tôûjonn  la 
liberté  de  laifTer  dans  Ton  fujet  les  traces 
de  celle  qui  vient  de  difparoître;  de  fone 
qu'on  peut  non  feulement  faire  voir  une 
Paffîon  naiiTante  avec  une  Paffîon  mou- 
rante, mais  ce  qui  eH  bien  plur»  une  Paf- 
fion  forte  &  déterminée  avec  la  Paffîon 
contraire  déjà  bannie  6c  diffîpée  ;  comme , 
par  aemple%\o!'^ut  dc%  tuccs  de  pleurs,: 
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81:  des  marqoes  tj'ibattcmer.t  ief\cnt  enccK 
le  dans  une  Peifonne  nouveUenient  trant- 
portée  de  joie  à  la  vùë  d'un  Ami  ou  d'uo 
Parent  qui  auroic  éié  plcuié  pour  mott  110 
moment  nupiravant. 

II.  On  anticipe  encore  l'Avenir  paf 
les  mêmes  moyenj  qu'on  emploie  pOUt 
rappeller  le  fouvenir  du  pAlTé.  C'elt  ce 
que  ne  raanquetoit  pu  de  fjire  un  babîle 
Peintre  qui  auroit  entrepris  de  peindre 
rHiiloircd'HcfculcdansletroiiîéracTemps 

Ïit  doit  faire  le  fujet  de  noire  Tableau.' 
ar  dans  cette  Adion  momentanée.  Her- 
cule demeurant  encore  dans  une  Htuation 
qui  matqueroic  du  doute  S;  de  l'inceriitu- 
dc,  feroit  pouiiant  voir  (^ue  dans  Ton  A- 
me  le  fort  du  combat  cii  déjà  palTé,  8c 
que  la  Viifloire  commence  à  (t  déclarer 
en  faveur  de  U  Vertu,  Cette  Tianlition 
qui  femble  d'abord  S  myfterieure  ,  ne  fera 
plus  fi  difficile  à  comprendre  G  l'on  conll- 
derc  que  les  mouveraens  du  Corps  ne  fuî- 
vant  pas  immédiatement  ceux  de  l'Efptit, 
il  peut  fort  bien  arriver  ,  que  ,  lorfque 
l'ETprit  vient  i  prendre  tout  d"un  coup 
une  nouvelle  détermination,  les  parties  du 
Corps  les  plus  agiles  &  les  plus  animées, 
comme  les  Yeux  &  les  Mufcles  qui  font 
autour  du  Front  8;  de  la  Bouche,  devan- 
cent de  qucliiucs  mnmens  d'autres  Parties 
I    moins  agiies  Sf  moins  promptes  à  chang,ct 
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feulement  comme  l'effet  naturel  d'une 
grande  attention,  &  d'une  extrême  appli- 
cation d'Efprit ,  mais  pour  donner  par  ce 
moyen  à  la  Vertu  Tair  de  Majefté  &  de 
Supériorité  qui  lui  convient  dans  cet  inf- 
tant-là  que  la  fdlidité  de  Ton  Difcoun»  la 
force  de  Ton  Eloquence,  &  tous  fes  autres 
Charmes  doivent  lui  avoir  déjà  gagné  le 
cœur  de  notre  Héros.  Cette  idée  da  fa- 
blime  qui  doit  édater  dans  le  Difcoors  Se 
dans  les  Raifonnemens  de  la  Vertu ,  feroit 
entièrement  perdue  fi  dans  le  moment  où 
elle  employeroit  tout  ce  que  TAétion  peut 
avoir  de  plus  véhément .  &  de  plus  vif» 
elle  paroiffoit  interrompue  par  la  Vois 
importune  de  fon  Auditeur*  Une  telle  I^ 
mage  choqueroit  rOrdre,rHiftoire»  &lt 
Bienfeance.  On  peut  remarquer  ici  en 
paflant  une  fottifc  affcx  ordinaire  à  plu- 
fieurs  de  ceux  qu'on  compte  pour  grands 
Maîtres  en  Peinture,  qui  dans  une  Affem- 
blée  de  Pcrfonnes  qui  paroilTcnt  agir  en- 
fcmble  &  participer  à  un  feul  Fait  en 
commun  ,  en  rcpréfcntent  non  feulement 
deux  ou  trois,  mais  davantage  ,  &  quel- 
quefois tous  cnfemble  ,  parlant  aétuelle- 
mcnt,  ce  qui  fait  à  lœuil  le  même  effet 
qu'une  pareille  Converfation  feroit  pour 
l'oreille  >  fî  l'on  étoit  obligé  de  l'écouter. 


CK  A- 
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lion  qu'il  va  faire  en  faveur  de  U  Ver- 
ne lui  coûte  pas  peu. 
.  Si  l'on  aime  mieux  employer  1»  for- 
\dmiration  pour  exprimer  h  Paflion 
.linantc  d'Hercule  ,  on  peut  alors  faii'C 
noitre  h  Paffion  inférieure  qui  refifte 
ore ,  par  unç  cfpéce  d'horreur  ou  de 
ntc  oii  le  jette  li  penféc  des  peines  5c 
travaux  qu'il  lui  faut  endurer  dans  le 
min  rude  &  plein  de  rochers  qui  paroît 
côté  de  la  Vertu. 

.  On  peut  encore  reprdfenter  Hercule^ 
une  ne  regardant  ni  U  Vertu  ni  la  Vo- 
é,  mais  aiant  les  yeux  loutneivets  ce 
min  efcarpé  &  tout  coupé  de  rochers, 
lui  niointela  Vertu,  ou  vers  un  Val- 
,  que  lui  montre  la  Volupté,  tout 
vert  de  Fleurs ,  &  de  belles  &  char- 
ités Prairies.  El  dans  ce  cas-là  ,  on 
:  fc  régler  pour  les  Attitudes  fur  les 
portions  déjà  marquées  ,  autant  qu'il 
leccfliire  de  s'y  conformer  pour  faire 
ir  de  quel  côté  panche  le  Jugement 
erculc. 

.  Au  relie,  de  quelque  manière  qu'on 
prenne  pour  deffiner  Hercule  Jans  cet- 
>ccalion  ,  il  ne  faut  pas  que  par  l'ou- 
ure  de  fa  boudic  ,  on  par  quelque  au- 
Ijgno  de  celle  nature  !e  Speéateur  puif- 
oLtcf  s'il  parle,  ou  s'il  fe  tait.  Car  il 
ablblument  qu'il  foît  dans  le  fdencc, 
lue  la  chofe  (oit  bica  Eaatt^c  1  't>»'^ 
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Marque  characflcriftique,  &  par  où  elle  cft  ' 
aflez  diftinguée  fans  qii'Elle  porte  un  Caf- 
que  >  une  Lance  ou  un  Habit  militaire. 
Et  par  là.rOppofition  entre  Elle  &  fa  Ri- 
vale feroit  plus  jufte&  plus  régulière.  Maiç^ 
dirat  on ,  à  ces  Enfeignes  peut-être  ne  ^^ 
ra-t-Elle  reconnue  que  des  Savans.  Peut- 
être  qu*oui.  Mais  en  ce  cas-là ,  les  autres 
n'y  perdroient  pourtant  rien  i  &  parmi  les 
Efprits  les  plus  vulgaires  il  ne  s'en  rencon- 
treroit  aucun  qui  trouvât  pour  cela  la  Piè- 
ce plus  obfcure.  Au  contraire,  ceux  qui 
n'ont  aucune  connoiffance  de  1*  Antiquité  en 
général»  ni  de  cette  Hifloire  en  particu* 
lier»  feroient  bien  plus  éloignez  d|en  péné- 
trer lefens»  fi  voiant  une  Femme  armée, 
ils  s'alloicnt  figurer  d'abord  que  c'cft  une 
Pallasy  une  Bellone^  ou  quelqu'autrc  Déef- 
fe,  ou  Femme  guerrière. 

4.  Pour  la  Forme  même  de  la  Vertu, 
Pallas  peut  fort  bien  fervir  de  modelle, 
comme  Venus  pour  celle  de  fa  Rivale. 
Notre  Hiilorien  nous  repréfente  la  Vertu 
fous  l'irnî^gc  d'une  belle  Fçmme  ,  qui  a- 
voit  la  taille  grande  &  le  port  majeftueux. 
Et  par  tout  ce  qu'il  en  dit,  il  nous  fait 
aflcz  comprendre  ,  que  ,  quoi  qu'elle  ne 
fut  point  maigre  &  n'eut  pas  le  teint  hâve 
&  brûle  ,  on  pouvoit  connoître  par  la 
fermeté  &c  la  couleur  de  fes  chairs,  qu'El- 
]e  ctoit  accoutumée  aux  exercices.  La 
Volupté  par  une  oç^oîiùqii  ^^^'^'t  &  for- 
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^l!e  eft  reprércntéc  avec  un  embonpoint 
lin  teint  vtrmcil  qui  donnent  i  connoî-; 

e  leî  Mœurs ,  Ot  font  Tenilr  qu'Ellc  tient 
milieu  entre  le  C*raiflèrc  d'une  ftnw, 

:  cdui  d'une  Bacchenit. 
5;.  Pour  l'Attitude  de  h  Vertu  ,  quoi' 

ti'il  ne  loit  guère  convenable  d'employer 
Embicme  dans  uncPiéccHiftorique  corn- 
tie  ceUe-ci ,  on  pourroît  cependsnt  p»r 
in  coup  d'addrelTe  raprocher  ceite  Figure 
le  celle  qu'on  donne  à  la  Vertu  dans  dA 
yicdiitles  Se  d'autres  Pièces  de  cette  natu-' 
^.  Pour  cet  effet ,  il  ftudroic  la  reprS-' 
fcntcr  plantée  ferme  fut  un  pii  ,  tenant 
Taurre  un  peu  avancé  Bc  élevé  Tor  un  moi> 
Ccau  de  terre  nu  de  rocher  i  la  place  d«' 
Cafquc  ou  du  petit  Globe  fur  quoi  on  lui 
^oit  ordinairement  meitte  le  pié  d'un  air 
triomphant,  dans  la  plùparc  des  PUm  im. 
HtfTialtquts. 

6-  A  regard  des  Mains  qui  dan)  la  ve-- 
hemcnce  de  l'Aâion  font  toujours  emplo» 
yécs  &  en  mouvement,  il  cft  vifiblc  qu'an' 
moins  celle  qui  eft  libre  5î  ne  tient  point 
la  Lance  ou  l'Epée ,  doit  contribuer  à 
foùtenir  le  Difcours  par  un  Gcllc  paffion- 
tié  5c  emphatique.  La  Vertu  doit  donc 
avoir  cette  main  tournée  ,  ou  vers  le 
Chemin  des  Rochers  qu'elle  doit  indiquera 
ou  fitnplement  en  haut  rers  le  Ciel-,  on 
vers  le  Chemin  des  Fleurs  &  des  Vallons, 
âneCiant ,  ce  qui  s'y  trouve ,  ou  «.ï&o.  *a. 


la  Vertu  fe  propofc  d'infpii 
Il  me  fcmble  pourtant  que 
de  li  Vertu  paroîiroit  avec 
vantage  ,  fi  tenant  legcretii' 
oul'Epée  Imperiide,  la  mai 
bas ,  elle  fe  ftrïoit  de  cette 
pour  donner  à  connoître  1: 
ces  penfées,  c'efl-i-dire,  ie  i 
fait  de  la  Volupté ,  ouvrant  | 
deux  on  trois  doigts  comme 
veulent  rejeiter  ou  éloigner  ( 
ïTCC  dédain  ;  8:  lî  hauiTar 
temps  le  Bras  &  la  Main  libi 
niére  qu'on  vient  de  dire , 
&irc  entendre  aufTi  le  prém 
mens  ^uc  j'ai  indiquez,  &  a 
me  au  doigt  à  Hercnle  le 
^oit  tenir  pour  parvenir  à  lave 


NovBMtKE      I71I.  503 

-  ,  !c  h  Blenfeancc  exigent,  que  dins  «C 
^flant  la  Volupté  piroifTe  h  bouche  fer- 
■^ée.  Elle  ne  dcvroit  parler  que  des  yeux; 
t  je  rcgarderois  comme  un  coup  de  Maî- 
~e  de  pouvoir  la  repr^fcnier  de  telle  ibric 
xi'il  parût  évidemment  qu'en  tourjiant  fes 
eux  pour  chercher  ceux  d'Hercule,  Eile 
Ai  trouvât  la  létc  Se  le  vifage  tellement 
Ournez  d'un  autre  côié  qu'Elle  ne  pùt  pas 
•Jiperccvoir  encore  la  Paffion  naiffante  de 
:ê  Hcrùs  en  faveur  de  fa  Rivale.  Car  ea 
îe  cas,  Hlle  feroii  toujours  en  droit  d'éta- 
ler fo»  ail-  folâtre  &  carefTant,  par  la  raî- 
Qn  qu'Elle  n'auroit  encore  tien  va  qai 
>ùt  lui  donaet  du  mécontentement. 

s.  Elle  peut  être,  ou  debout,  ou  pan* 
Ehéc  ,  ou  alEfc ,  ou  couchée  par  terre, 
comme  il  plaira  au  Peintre  ,  qui  aîant  u- 
ne  a  grande  liberté  par  rapport  à  cette 
E^igurc,  peut  en  profiter  eitrémement  ï 
.'avantage  des  deux  autres  Figures  aux- 
ç]uclles  celle-ci  doit  être  afTujetiie  comme 
la  dernière  Se  h  moins  importanlc. 
.  3.  Une  grande  difficulté  qui  fc  rencon- 
tre dans  l'ordonnance  de  cette  Figure, 
c'cft  que  malgré  l'Indolence  &  l'air  lan- 
eoiflanc  qu'on  doit  donner  à  la  Volupté, 
il  faut  lui  donner  tout  le  mouvement  dont 
£jle  a  befoin  pour  faire  connoStre  l'Aiflioa 
qu'Elle  a  en  vue,  qui  cft  d'attirer  HerciiT 
le  de  fon  côté  ,  c'eft-à-dirc,  pour  mon- 
trer à  ce  jeune  Hetos  le  clicaiva  1iw,'tt^«^s«. 
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&  des  Prairies  où  Elle  vondroit  le  condoi* 
re.  Or  &  cette  Ââîon  étoit  trop  marquée» 
non  fealemeiit  Fait  moû  8e  nohdttbnl 
qu'il  faut  lui  donner,  fe  ^ffiperbit;  flub 
encore  il  fe|oJt:à  '  Htmàré  J  me  tretfe  Aê^ 
tion.âç'U  fit  parôltré  ittimÂ 
iittii,  'dà-  ;gpàç  ^  inle  efpeèêrirSéiilM 
'^  ' '*    i  lie  Ittcôar —  — -^*    - 


eu  Peinture  i  le  mébteor  ielttDoité'l 
dbuter  fi  elle  parle  ou  non ,  ce^mfijnffi 
contraire  à  ce  ^ue  nous  avon»  éliUi  toi^ 
diant  la  néceffite  qu'il  y  a  de  fidre  teaits 
lé  fiJence  dans  toute  h.  Pièce  en  fivdv  de 
ll^ Vertu  qui  feUe  doirpkilerdaïqft^fiiit^ 
fiémë  des  quatre  Téui^'tae  nbià'HtféSi 
diftingué  dans  noirbïfflléSe.  -•^-^'- ■  '  ^I 
4*\  partner  ainfi^Pliaîoif'détiT^ 
hipté  félon  le  raifonnement  quç  Je  tient 
de  ^ire  »  il  refte  à  peine  une  dwlàiéme 

tartie  d'Aâion  pour  défîgner  cette  forte 
e  mouvement  qu'elle  doit  emploTerpoiiir 
tâcher  d'attirer  Hercule  de  fott  eétti  TôW 
le  re^é  derrbit  être  referré  pour  CA^ritier 
«&  molbèfli;  &c  fâ  langueur  )-1^affi^-4^'ft 
£iudroit  marquer  abfolument  parttfitlia* 
tion  du  Corps  Se  de  la  Tête.  L*unc  de  lis 
mains  entièrement  libre  ne  détroit  lui  UX" 
Yir  qu-à  foûtenir  atec  peine  ce  Gomkfi- 
j^iifant  ;  ^  fi  EHe  doit  enoiploîér  Vaùtit 
main  à  indiquer  le  GhenHtt'deMdettK 
qu'elle  veut  recommander  à  HerdôIeVifi 
Audroit  qu'Elle  le  fit  d'une  tuaniâeifli- 
jpaiâite  6c  d*uu  ak  foti  ^\fi&  ^  comme 
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ync  perfonnc  qui  aUnt  cefle  de  parler  fc- 
loU  laffc  &  épuiféc. 

j.  Pour  ce  qui  regarde  la  Forme  de  I» 
Volupié ,  Ton  Teint ,  &  tout  ce  qu'oa 
peut  dire  de  plus  de  fon  Aéîion  8c  de  fe< 
Maniéies ,  il  eft  aifé  de  s'en  faire  des  idcci 
juftcs  fur  l'oppolition  qae  la  Defcription 
qui  »  été  donnée  ci-delTus  de  la  Venu; 
met  entre  la  Venu  &  la  Volupté. 

CHAPITRE    V. 

Des  Ortscmens  lit  la  Piice .  (y  fnnàpuitmtré 
dis  Dra^erits  V  de  la  PtrfpeClivt, 

I.T^ouT  le  Monde  lait  quelle  libert* 
les  Peintres  ont  accoutumé  de  pren- 
dre à  l'égard  des  Couleurs  des  Habits, 
Sî  des  autres  Draperies  qu'ils  dcffincnt 
dans  leurs  Pièces  HiHoriques.  S'ils  ont  à 
peindre  une  Affembléc  du  Peuple  Ro- 
main, ils  nous  reprefentent  des  Perfonnei 
avec  des  habits  de  différente  couleur,  quoi 
qu'il  fort  affûré  qu'à  Rome  tous  les  habits 
du  menu  Peuple  étoient  à  peu  près  de  la 
même  couleur.  Les  Egyptiens ,  les  Juif» 
hc  d'autres  Peuples  de  l'Antiquité  relTeia- 
bloient  aux  Romains  par  cet  endroit-lï, 
autant  qu'on  peut  le  conjeÔurer  (  fit  le 
même  ufage  fe  voit  encore  eu  Efpagne, 
en  Italie,  &  parmi  quelques  autres  Peu- 
ples de  l'Europe-  Mais  cette  uni.fm'KÂvà  JT 
de  couleur  produitoît  lia  nawtvft  ^*»  ^ 
Tam.   IJL  V  àaSïfcT 
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dans  la  Peinture  ,  qui  par  cette  raifon  ne 
fait  pas  fcrupule  de  nous  repréfenter  des 
Philofophes ,  &  même  des  Apôtres  avec  des 
habits  de  couleur  fort  différente.   Il  eft  ab* 
folument  néceifaire  qu'ici  la  Venté  Hifto- 
rique  cède  à  la  Vérité  Poétique  •  oui  ne 
le  régie  pas  entièrement  fur  la  reaUtê, 
nais  fur  la  poffibilité  ou  la  vraifemblaoce;' 
Du  refle  »  un  Peintre  qui  dans  ce  point  fe 
fert  des  Privilèges  de  fon  Art,  doit  le  fai- 
re avec  beaucoup  de  retenue  &  de  difae- 
tion ,  car  lorfqu'il  donne  à  fes  Philofophes 
ou  à  fes  Apôtres  des  habits  de  différentes 
couleurs ,  il  faut  qu'il  prenne  garde  que  les 
Couleurs  ne  foient  pas  a  une  grande  beauté* 
ou  que  ces  fortes  de  Perfonnages  ne  pa- 
roifTent  pas  dans  fa  Pièce  avec  la  magnifi- 
cence de  nos  Grands  Seigneurs  d'aujour- 
d'hui. 

2.  D'un  autre  côté ,  lorfqu'un  Peintre 
prend  pour  fujet  une  Entrée  ,  ou  un 
.Triomphe,  oii  la  Pompe  &  la  Magnifi- 
cence paroiiïbient  effeôivement  dans  tout 
leur  lullre  »  &  avec  un  étalage  3c  un  en- 
taffement  des  plus  brillantes  Couleurs,  il 
doit  s'étudier ,  fans  égard  pour  la  Vérité 
liidorique ,  à  cacher  &  à  diminuer  une 
grande  partie  de  ces  Objets  éclatans  ;  fans 
quoi  il  y  auroit  dans  fon  Tableau  une 
confufion,  une  contrariété,  &  un  com- 
b^t  de  Couleurs  qui  feroit  infupportable  i 

h  vûë. 


m 

■  un 
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3.  11  faut  donc  que  l'habtlc  Peintre  d«nï 
cette  paiiic  de  Ton  Ouvrage ,  comme  danï 
toutes  les  autres ,  s'attache  principalement 
à  bien  connoître  le  rapport  &  la  corref- 
pondancc  des  Objets  qu'il  doit  repréfcnter. 
Et  dans  cette  vùè  il  doit  f.;  former  l'idife 
d'une  certaine  ['nifc  qui  bien  cxccutce  pro- 
duit cet  effet,  que  de  toutes  les  Couleur» 
répandues  dans  fon  Ouvrage  il  en  re- 
fulte,  pour  ainfi  dire,  «n»  Effiéee  p^riiat- 
liére  v  touu  nouvelle  ,  fctnblablc  \  ces 
Compolitions  de  Mutîque ,  oti  les  diffc- 
rens  Airs ,  comme  vous  diriez  les  Sona- 
tes, ks  Entrées ,  OU  les  Sarabandes,  confti- 
tuent  des  Erpéces  dlffcrcnlcs  &  difttnfles , 
.de  forte  qu'on  peut  prefque  dire  de  cha- 
■  "  .n  de  ces  Airs ,  qu'il  a  un  genic  particii- 

T,  quidillingue.par  exemple,  une  telle 
larabinde  de  toute  autre  Sarabande  ,  8î 
une  Sonate  de  toutes  les  autres  Sonates. 

4.  Ainiî  l'Harmonie  de  la  Peinture  deman- 
de que  fut  qudriuc  Ton  qu'un  Peintre  ait 
commencé  fa  Pièce,  il  U  finilTe  toujours 
fur  ce  même  ton  :  ce  qui  doit  être  réglé 
par  la  Figure  Principale  ou  par  les  deux 
ou  trois  Figures  qui  tienucnc  ce  rang-là 
dans  un  Tableau  ou  il  y  a  plulieurs  Figu- 
res. Car  fi  le  Peintre  vient  à  donner  un 
certain  éclat  de  Couleur  à  fi  Figure  Prin- 
cipale ,  ii  faut  qu'à  proportion  les  autrej 
Figures  participent  au  même  génie.  Mais 

il)  au  contiaiic  il  avoit  doma  wi.  «yisova. 


'5o8     Journal  bei  Sç, 

plus  fimple  à  fa  Figure  Principale,  alorj 
les  autres  Figures  dcvroient  être  d'une 
fimplidié  extraordinaire  pour  qu'un  feu! 
&  même  Efprit  régnât  dans  rouie  h  PicK. 
5,  C'eil  dequoi  notre  Tableau  d'Hercu- 
le va  nous  fournir  un  Exemple  très-fenfî- 
ble.  Car  comme  ce  Héros,  qui  doit pa- 
loitre  penlîf ,  fombre  ,  &  prefque  naJi 
n'ayant  pour  tout  habit  qu'une  peïu  de 
Lion  qui  eft  d'une  Couleut  fort  obfciuc, 
ne  peut  être  peint  avec  des  Couleurs  tÎ- 
ves  &  ëdatantes ,  il  faut  abrolumcntque 
dans  les  autres  Figures  ou  parties  de  I'Ob* 
vragc  ,  le  Peintre  emploie  des  Couleatt 
iubordonnées,  qui  foisnt  douces.  Se  pour 
ainfidire,  tranquilles  &  rcpofifes.  Or  A 
dans  ce  Tableau  le  Peintre  vouloit  s'ani* 
cher  au  fens  littéral  de  l'Hifloricn  qui  nom 
teptéfcnte  la  Vertu  Tous  des  habits  d'une 
blancheur  éclatante,  il  cft  vifiblc  qu'il gi> 
leroit  fa  Pièce.  Dans  cette  occafion.com- 
medans  toutes  les  autres  de  cette  nature 
le  Peintre  doit  imiter  ic  bon  Poëte.quia- 
prèï  avoir  fait  choix  d'un  fujet  public  Btcoa- 
nu .  ne  s'attache  pas  fcrupuleufctnent  &B1 
iîmplc  Traducteur  ou  Copiftc  a  toute* 
qu'en  aura  déjà  dit  un  Poète  ou  un  Hillo- 
lien,  mais  fc  le  rend  propre,  &  en  ftil 
un  Ouvrage  véritablement  nouveau  &  ori- 
ginal ,  fclon  ccwc  iî^jt  \oS,\wa:\tiii  d'i 

ruhlicA  wjaitrics  tiWwi  v^^  «*-* 
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Nec  eirta  i/iUm  falulûmqui  nuratem  qt- 

Kic  vcrbiim  viria  curabii  riddtn  fidus 
Inurpîis,  De  A«e  Pocrica.v,  iji.Scc' 

«.  Pour  ce  qui  regarde  la  Perfpeflive,' 
c'ell-àdiic  la  fcene  de  notre  Tableau .  il 
faut  qu'on  puitTe  coniptendre  du  premier 
coup  il'œuil,  ijuc  tout  fc  paiîe  à  la  Cam- 
pagne &  dans  un  liais  ou  Bocage  retiré. 
CwilferoJt  lidiculc  defaircïoîrdel'Arclii- 
teflure  ou  d'autres  Pièces  qui  cmportc- 
roicnt  des  idées  de  compagnie,  d'affaire 
ou  de  diïcrtiffement,  dans  un  Lieu  qu'oti 
S  choiii  pour  deligner  une  Retraite  defli- 
néc  à  de  profondes  méditations.  D'ail- 
1  leurs,  Telgn  les  l'oËies,  jamaii  k-s  Déi-'lTes 
JBt  en  général  les  Etres  divins  ne  fe  mon- 
ieni  volontairement  aoï  hommes  que 
is  des  Lieux  tout-a-fait  deferls  &  foli- 
Itaircs.  Sur  quoi  il  ne  fera  pas  inutile  de 
Bemarquer  >  que  notre  Hiftorien  prend 
flaifir  à  parler  par  avance  de  l'Endroit  re- 
:  qu'Hercule  avoil  choiii  ,  aulîi  bien 
:  de  ics  PenCées  pleines  de  doute  Bc 

:i  tu  de  qui  prccedcrent.la  Vilion  ou  ' 

bppariiion  des  deux  DéelTes,  qui  dès-là 
fort  bien   pilî'ec    pour  un    Son6C» 
^  un  Songe  RaifonnAbYt  îtXiWvî.. 
.  A  l'cgard  du  Pa\iis  Qa  Oïi.ve.*i  ^"=-^^^ 
■e  hmx.  d'une  Momayic  c^-ào"^^^  5^,^^ 
IVcrtu  par  voie  d'E-mV^fe^a^  ^^'    ■^\c 
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Pièces  affez  connues ,  il  n'en  paroît  au- 
cune tiacc  dans  notre  Hiftoire  i  &  une 
pareille  Ima|c  pourroit  même  rcTeiller 
des  IJées  étrangères ,  Se  contraires  lO 
.  Goût  qui  doit  icgner  dans  ce  Tïbleau. 
D'ailleurs ,  il  n'y  a  rien  à  opporer  à  ce 
Chàieau  de  la  part  de  k  Volupiéi  &  « 
dé&Qt  de  Contrailc  décruiroit  eniîércmail 
la  fimpliciré  &  la  jullefle  de  l'Otivrage, 

t.  Une  autre  raifoa  qui  doit  crapkbti 
que  notre  Tableau  ne  foit  parc  de  Pttf- 
pcLlivc,  ou  d'aucun  autre  Ornement  de 
cette  nature ,  c'eit  que  ces  Omennenj  n'y 
lïtant  pasnécelTaires  ,  ne  feroicnt  que 
troubler  1.)  vue  en  la  détournant  du  Sujet 
priccipa]  qui  eft  l'Hiftoirc  &  l'Affion. 
Car  tout  ce  qui  n'eft  pas  cÛTcntiel  à  i'àt- 
tion,  ne  Terc  qu'Èt  confondre  le  fpcâiclei 
&  à  diftrairc  l'ETprit  du  Spciftateur;  ftf 
tout,  fi  ces  Parties  Epifodiqucs  ronire- 
préfentées  arec  tant  de  force ,  qu'elle)  B^ 
trcnt  en  concurrence  avec  le  SuJ«JmW* 
pal,  jufqu'à  lui  difputcr  le  prix.  116'* 
qu'à  la  viié  d'un  Tableau  l'on  pm&  w 
connoître  d'abord,  fi  l'Ouvrage  eftWf 
torique  5c  Moral ,  ou  Naturel  &  de  p«« 
Pcrfpeiaive.  Si  c'ell  h  dernière  Efpcoe 
qu'on  veut  décrite  dans  fa  perieAloOl 
l'Hummiii  Si  les  I^acun  doivent  céder;  & 
l'Ouvrier  autoit  ion  alors  de  chetchtr 
je  Beau  dans  les  Mœurs ,  &  de  tiàa 
d'embellir  les  Figuica  à«  tiv^M-v  ^^ 
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Hommes  qui  entrcroienTparhazudilRnjtt 
ne  telle  Pièce.  D'un  auitc  câtc  iî  l'os 
veut  peindre  l'Hifloire  ;  fi  c'eA  l'Ham»- 
niié ,  la  Mon!c  ,  &  ce  qu'en  Poefie  on 
nomme  Us  Moeurs,  qu'on  ait  dcffein  de 
leprêfentcr  ,  c'eft  alors  l'autre  Eipifce 
qui  doit  céder  à  fon  tour.  Dès  là  toute 
.autre  Grâce  ou  Beauté  doit  erre  facrifiée  à 
la  véritable  Beauté  de  celte  dernière  Efptf-. 
ce.  Car  lien  n'ell  plus  laid  que  de  con- 
ibndre  plusieurs  Ëcautci  enfemble.  Et 
par  lour  où  l'affujettiiTemcnt  des  Partie* 
n'cd  poioi  abfolu  fie  parfait,  la  CoofuHon 
y  cft  inévitable. 

9-  J'eiitcns  ici  par  Morale  toute  forte  de 
ReprÉfen talions  judicieufes  des  Pallions 
Humaines ,  fans  en  csccpter  roémc  les 
BataUUi  où  l'on  exprime  plufieurs  dégrcr 
de  Valeur,  d'Iattepidilé,  de  Ci;imtc  8t  de 
Colcie;  &  où  les  Chefs  &  les  Héros 
(  comme  les  Mexandrei  5;  les  Canjlamini) 
paroiiîent  avec  un  calme  &  une  fétcmcé 
d'Erprit  toute  particulière  ,  ce  qui  di  cx- 
trcmeraent  moral. 

lo.  Cependant  comme  la  Morale  doit 
être  iraitce  tout  autrement  dans  un  Poè- 
me que  dans  l'Hiftoîre  .  ou  dans  quel- 
tjue  autre  Ouvrage  Philofophiquc ,  il  eft 
certain  qu'on  doit  aulli  la  «-âxw.  iî-os^ 
tour  autre  manière  dans  utv'ï  ^i:J>-'i'i>^  ■«  S^^ 
d»ns  THiltoire  .   ou  mèmt  i^'^^ '^^  -  3^; 

Be.    £t  c'ca  faute  à'ciii.tR\i.t  '^k-^'^^'^, 
^  A  ^ 


I 


qu'en  TouUnt  rendre  un  T3b!«u  fou 
èaÛe  &  fort  moril ,  on  le  rend  bien  foa- 
Tcnt  très- ridicule, 

II.  Dins  les  Ouvrages  ordinaires  de 
Sculpture,  comme  les  Bas  Reliefs,  &lfl 
Ornemcns  des  CoIomntsSc  des  Edifices, 
on  eïcufe  beaucoup  de  chorcs.  Les  Ré- 
gies mÉmes  de  Perrpeûivc  y  font  alterÂti 
&  adaptées  à  une  Economie  particuliiiti 
comme  cela  fe  voie  clairement  dans  let 
-Colonnes  de  Trajan,  5c  d'Antonin.  Ain- 
£,  dans  lei  Pièces  de  Gravure,  dans  Ici 
Médailles,  &  dans  tout  ce  qui  ne  fe  mon- 
tre que  par  le  moien  d'une  feule  fubfluf 
xe ,  comme  la  Pierre  8c  le  Métal ,  ou  fira- 
:plement  par  le  moyen  diiClairfic  dcVObt 
<cuT ,  comme  dans  les  Tailles  douces  ou 
^(lampes,  on  peut  encore  donner  beau- 
-coup  au  Genre  Roraanefque  ,  Merveil- 
leux ,  ou  Hyperbolique.  A  tous  ces  é* 
gards  les  Savans  peuvent recourirlibrement 
à  l'Enigme  &  à  rÈmblêrae  pour  exeKHJeui 
-Imagination.  .1!  n'en  e(t  pas  de  mfmc 
dans  la  Peinture,  Comme  elle  emploie 
toute  la  force  des  Couleurs  &  leurs  di5t- 
rentes  efpeces  ;  &  que  s'élevani  pat  tint 
de  dégrei  &  de  Privilèges  particuliers  ao 
deiTus  de  tout  autre  Genre  d'Imitation  on 
de  Fiflion  humaine  ,  elle  afpirc  plus  di- 
reiSement  à  tromper  en  effet  nos  Sens,  fit 
ï  s'en  rendre  en  quelque  forie  U  maitref- 
fe,  elle  eUt  niceSsùiemcûX  otiU^éc  d'à- 
Via- 
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ionner  tout  ce  qui  eft  trop  favant  oa 

rcchcrclié ,  pour  fc  renfermer  dans  le 
irel ,  &  confervcr  l'apparence  la  plus 
"einblablc  des  Objets  qu'elle  veut  re- 
:nter.  Sans  quoi  Ton  pourroii  [oij- 
!  dire  avec  Horace  ,  *  ^sdium^aa 
iii  mihifii: ,  inereMm  odi  :  „  Tout  ce 
iz  vous  me  fiîtes  Toir  de  cette  manié- 

,  me  choque  ,  &  me  pato'n  inctoya- 
c  &  chimérique." 

.  Tenons  doncpouriin  Principe  certain," 
n  Tableau  Hiliorique  Se  Moral  per- 
1  beaucoup  de  fa  gisce  &  de  fa  fimpli- 
,  lï  l'on  y  mèloit  \'Emblimt  ou  \'Emg- 
.'une  matiiétc  direâe  &  vifible;  com- 
[i  par  enemple,  on  y  ftifoit  entrer  le 
iaque  avec  fes  Douze  Signesj  ce  qui 
ellemble  point  à  la  Nature,  &  ne  ftu- 
tjomper  l'Efptit  â  la  faveur  d'une  Re- 
in ou  Crdaocc  particulière  ,  qui  peut 
:ffet  ériger  en  réalitei  les  Formes  Di- 
s,  comme  ont  fort  bien  vûlesmeil- 
i  Peintres  Anciens  &  Modernes,  qui 
s  ont  reptéfenté  ces  Formes  Divines 
:un  félon  les  Principes  de  fa  Religion, 
dans  noire  Tableau  il  n'y  arien  qui 

abfolumcnt  EmliUmati^ut  ou  EmgtTiii- 
;;  puifque  les  deux  Chemins  qu'on  y 

rcptcfenicr,  dont  l'un  conduit  à  des 
hers  ?fcarpci,  &  l'autre  à  des  Vallons 
■is  ÔE  couverts  d'une  riante  verdure, 
Y  5  ^(;>a„^ 
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peuvent  fort  natutcllemenc  8c  avec  bciti- 
coup  de  vraifcmblance  fc  trouver  cnfcmbie 
au  pié  de  qaeique  Moniagne.  Mais  û  ûnJ 
niceffité  l'on  s'avifoit  de  mettre  fut  le 
fommctdecettcMontagne&  au  dclTusdes 
Wuës  le  Château  ou  le  Palais  de  la  Vrrru, 
■par-là  on  donneroit  d'abord  un  air  iài- 
miiiqtic  au  Tableau  fie  l'on  en  dctrmffiit 
la  /implicite  &  la  vraifcrablanee. 

1 3.  C'cft  d'ailleurs  une  chofe  alîùrtfcqc; 
tnoins  il  y  «  d'Objtis  dans  une  Piia,  apro 
avoir  excepté  ceux  qui  y  font  abfolumeDt 
nécelTaires  ■  plus  l'Oeml  a  de  facilité  à  rHnir 
tout  tnftmblt  dam  une  même  ■vue,  a" Ait 
'ftiftr  d'un  fini  regard.  Dans  l'Ordonnince 
d'un  Tableau  j  la  multiplication  des  objets, 
.quoique  fubalternes.  lait  que  la  fubonu'ni- 
tioo  eft  toujours  plus  difficile  i  cxecMer. 
Et  fi  la  fubordinaiion  n'ell  pas  pai^tct 
l'Ordre,  qui  fait  la  principale  Beauté  d'oa 
.Tableau  ,  ne  fauroit  être  parfait.  Or  1» 
fubordination  n'eit  jamais  parfaire ,  que 
lorsque  l'Ordonnance  eft  telle  •  que  l'Oeuil 
peut  non  feulement  parcourir  avec  plailît 
îoutes  les  difTerentes  parties  de  l'Ouvragf, 
«tant  à  tout  moment  rappelle  ,  pour  aiofi 
dire ,  au  Sujet  principal ,  mais  que  fansi'ant 
ter  à  aucune  des  Patiîeï.Sc  rcflant comme 
immobile  fur  le  milieu  du  Tableau ,  il  peot 
tout  voira  la  fois,  d'une  manière  agréibieS 
fans  aucuneconfulion.  CHA- 

*  C'eH  ce  qiie  les  Gtrc»  Wft  >v«ux«{SctUil4* 
ftiaje  pu  M  icol  KWrt  woiitawv 
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}(i  Ortumms  ditiuhtz  o*  indipaidunt', 

'  L  ne  nous  refte  prérentcmcnt  â  parler 

que  iiefc  Ornemens  détachez  Ôc  qui 
][  point  de  liaifon  néceffaiie  avec  tes 
uies  &  U  Perfpedive,  comme  les  Ml- 
les, ou  DivJDitez  en  l'ait,  ksVents, 
Oileaux,  les  Animaux,  &  autres  cho- 
femblables  qu'on  peut  mettre  diiis  un 
>lcau  fans  néceffitd  ,  &  de  gïyetc  de 
ir.  Miis  comme  cette  Pratique  ne  eon- 
it  guère  qu'à  des  P'mti  Cimic[ues  ou 
■Ms,  notre  Ouvrage  qui  eft  purement 
'iig  ou  Ttagi-jue ,  ne  s'en  accommodc- 

pas  ii  bien.  D'ailleaiï,  l'Erprit  étant 
irellement  porté  à  cliercher  du  M/fléte 
s  tout  ce  tiui  appartient  à  ce  genre  de 
iture  ,  iSc  à  confondre  toujours  l'Em- 
nc  avec  ce  qui  ell  purement  Hiftotique 

Poétique,  on  ne  doit  pas  lui  donner 
tiion  de  s'égarer,  en  mettant  datis  une- 
:c  ii  fimp'c  des  Parties  acccfîbires,  qui 

leu  d'éclaircir  l'Hiftoirc ,  ou  de  mieux 
gnerles  Perfoones ,  ne  ferviroient  en 
t  qu'à  troubler  la  vue  Bt  le  Jugement 

rlus  fenfez  Speiflateurs. 
Mais,medira  t-on,peut-étie,rcra-t-iI 
cpofliblededémëleri'Aaiondecesdcux 
imes  auprès  d'Hercule  ,  Ii  elles  ne  font 
pguies  que  de  la  maniéic  (^&  nom'^ 
I  Y  6  """ 
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venez  de  les  décrire  ?  Oni  faos  doQte  3  & 
même  la  découverte  ferôit  ionnanqmible 
pour  tonte  perfoim^  qui  auroit  dfegtfie» 
le  aaroit  entendu  parler  d'Hercule  eo  lé- 
iiéral ,  fans  avoir  jamais  lu  YlUMxé  foi 
fiût  le  fnjet  de  notre  Tabîo^n^-  Cepen- 
dant, û  l'on  aime  mieux  ajoutqfqwlqucs 
marques  extérieures  Se  plus  putautcs» 
pour  défigncr  plus  expreflfément  la  TtiL* 
TU  &  la  VoLupTB*9  on  peut  le  ftke. 
d'une   manière   fort  naturew.    Et  irôid' 
comment     Selon  les  meilleurê  fhflqfi)- 
phes  •    la  Vertu  produit  ed  g^nAd  a» 
double  e£kt ,  la  *  Tdtrémcê  8c  YAlfiimmi 
i:*eft-à«dire  »  en  termes  plus  vulgaires  •  h 
Patiineê  &  la  Rittnuê.    On   peut  metbe 
«n  Cafque  auprès  de  la  Vertu  pour  dé» 
Sgner  la  première  de  ces  Qualitez;  8c  u- 
ne  Bride  >pour  marquer  la  féconde;  for-i 
tout  9  puifque  ces  deux  Chofes  font  df* 
fentielles  aux  Héros  ,  qui  en  qualité  de 
Guerriers  s'appliquoient  tous  à  t  dompter 
des  Chevaux,  6c  que  ce  font  des  Inftm- 
mens  portatifs  ^  que  la  Femme  qui  repié^ 
fente  la  Vertu,  peut  fort  bien  avoir  por» 
té  avec  elle. 

5.  Du 

^  KeepTep(<e,E>xpdiTtk  :  C^étoîent  des  Soeun.  Lt 
Thtlo(o|^hie  Morale  &  Emblématique  des  Ançie» 
fe  plaifoit  à  les  repréfcnter  fous  cette  idée  >  fiu 
laquelle  eft  fondé  ce  fameux  Précepte  «  AV^«  xà 

't^êfcandrfi    It  Grand  •>  54C, 
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•  h  Volupté  ,  qnelque 
Vaiffeilc  d'or  ou  d'argent ,  où  pjroitroient 
en  Bas-relief  des  Saiyrc!  ,  des  Fautifs  ou 
des  Bacchantes ,  cïprimcvoit  aflez  bien 
les  Débauches  de  la  Tabk:  8;  quelques 
Draperies  jeuées  à  terre,  ou  fulpendoes  à 
quelque  Arbre  tout  près  delà,  retviroient 
aifément  à  escirer  l'idée  de  la  Molleffe  6c 
de  h  PaflJon  amoureuTe,  Aufli  peut-on 
affûrer  poClivcment  à  l'égard  de  la  Vo- 
lupië,  que  c'cfl  le  Pcrfonnage  quelcPein- 
ire  aura  le  moins  de  peineà  reprérenterau 
naturel.  Le  grand  danger  c'eft  qu'il  ne 
rcxpritne  trop  fortement.  Car  le  Natu- 
rel éclatera  fuffilamment  dans  toutes  les 
parties  de  cette  troifiémc  Figure  qui  cli 
d'un  goiit  beaucoup  plus  commun  Sf  plus 
populaire  que  celle  qui  lui  eft  oppoféï^ 
dans  ce  Tableau. 

CONCLUSION. 

I.  tF  vais  finir  par  une  Réflexion  généra- 
Jie  qui  femble  naître  de  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit  ,  c'eft  qu'uu  vrai  Piinirt 
d'Hi/tnin  doit  ftùrt  Its  mlmii  El»,iti  ,  ^ 
MVêir  tti  mimis  Ccnnoijfiitias  O"  its  mêmes 
tiiïs  qu'un  bm  Pt'éi».  Ce  dernier  n'ell  ja- 
mais Hiliorien  abfolu  &  complet.  Il  ne 
lai  ejl  permis  de  décrire  qu'une  Icule  Ac- 
tion .  &  non  les  Actions  d'un  fcul  Peu- 
ple &  d'un  fcul  Homme.  A  cet  é&acA 
le  Peintre  eft  Hiiloiien  de\n  ■mkwit 


a- 
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niére  que  !e  Poëtc.  Mais  il  eft  fenfermé 
dans  des  bornes  plus  étroites,  Car  «  fe- 
roit  une  chofc  plus  ridicule  de  vouloir  fai- 
re entrer  deux  ou  trois  Aftions  diffêrenies 
dans  un  même  Tableau  que  d'infersr  dam 
un  même  Poemc  une  viniaine  on  une 
centaine  d'aâions  différentes,  &quiD'au- 
roienc  aucune  lîaifon  cntr 'elles. 

2.  On  Tait  que  chaque  efpcce  de  PoéSe 
*  fes  limites  &  fcs  proportions  natutellci 
Et  l'on  s'abuferoit  groflicrcmenc  de  le  li- 
gurer  qu'il  n'y  a  rien  de  mcfurc  dans  un 
Poëme,  quelesVeiS.  L'Elcgic  &  l'Epi- 
gramme  ont  chacune  leurs  mcfurc5& leur) 
proportions ,  auffi  bien  que  la  Tiagedie 
ou  le  Poërae  Epique.  Il  y  a  de  mime 
dans  la  Peinture  5c  clans  la  Sculpture  cer- 
taines mcfures  qui  forment  ce  qu'on  ap- 
pelle une  Pièce  ,  comme  dans  la  Jimpie 
Portraiture,  une  Tête,  un  Bu/it ,  deux 
Pièces  dont  la  première  doit  toùjoiin  *■ 
tre accompagnée  du  Cou,  ou  d'une pv- 
lie  du  Cou  ;  Se  l'autre  des  Epaules  & 
d'une  certaine  partie  delà Poitrinc.Quon 
en  retranche,  ou  qu'on  y  ajoute  quelque 
chofe,  la  Pièce  elt  gitéc.  Dès-lors  een'tll 
plus  que  l'Image  d'un  Tronc,  ou  d'un 
Corps  démembré;  parce  qu'il  y  a  ceiwi* 
lies  Parties  du  Corps  Humain  qui  doivent 
être  vûi-s  cnremble  ;  &  qu'en  général 
dans  tous  les  Arts  Plailiques ,  ÎS;  dans  ioi« 
Jus  ouvrages  d'lmiiiivon>  «  i^'on  urc  d 
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Nature  pour  le  fïirc  Foir  dans  fa  Beau- 
réelle  &  vErilablc,  doit  être  compriï 
lis  certaines  portion)  ou  divifions  corn- 
ettes qui  reprérentent  l'union  de  chaque 
iriie  de  la  Nature  avec  la  Nature  entié- 
.  Et  c'eft  cette  idée  d'Unité  qui  feit 
l'on  appelle  Morceaux  OU  Piiees  les  Ou- 
ages  mêmes  des  Atiifans  d'un  ordre  in- 
rieur,  comme  par  manière  de  louange 
pour  marquer  la  juileffe  &  la  vetitc  de 
ur  Travail. 

j.  Pour  donc  faire  quelque  cliofc  de 
:au  dans  le  degré  le  plus  parfait  de  la 
iinturcj  ilferoit  à  fouhaiter  qu'unPein- 
e  qui  a  bien  compris  en  quoi  confiHe  la 
rritablc  unité  d'un  Tableau  ou  d'unePié- 
; ,  &  qui  pour  cet  effet  s'eft  fait  une  i- 
fc  nette  St  précife  d'un  Tout  &  de  Tes  Par- 
es ,  voulut  enfin  s'attacher  à  bien  cn- 
;ndre  la  Morale  6:  la  Vtriii  Peéiijue,  afin 
ue  les  Mœurs,  qui  tiennent  le  premier 
ing  dans  fon  Ouvrage  &  en  coniliruent 
1  partie  la  plus  importante  ,  iàifant  voir 
.  Nature  Humaine  par  fon  plus  beau  c6- 
\ ,  convinlTcnt  au  génie  du  IJécle  qu'il 
épeindroit ,  Se  à  l'Aétion  principile  qu'il 
Dudroit  repréfenter.  Dès-lors  il  ne  man- 
ueroit  pas  de  tejetter  tous  les  ftux  orne- 
icns .  les  Grâces  affcétées ,  les  Paillons 
utrécs.Ies  Manières  hyperboliques  &fur- 
aturelles  ,qui  détruiroicnt  la  fimplicité.S: 
luité  de  fa  Pièce,  touca.at&^ic'o.'^N^v 
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Manières  les  plus  eapricieufes  &  les  plus 
grotefqucs.  A  Tégard  du  Coloris,  un  tel 
Peintre  n'auroit  pas  grand*  peine  à  com- 
prendre qu'il  doit  être  fevere  ,  chaftc  & 
refervé  dans  cette  Partie  de  fon  Art-,  où 
la  Mode  a  fi  fort  introduit  le  Luxe  &  le 
Libertinage. 

•  4.  Ce  dernier  Abus  a  beau  être  autorifé 
par  rUfage ,  la  Raifon  &  TExpcriencc  fe- 
ront toujours  voir  à  qui  voudra  les  con- 
fulter  fincerement ,  que  rien  n'cft  fi  fttal 
à  la  Peinture  auffi  bien  qu*à  TArchitedlure 
&  aux  autres  Arts  qu*un  Goût  qui  eit 
plutôt  réglé  &  déterminé  par  ce  qui  frappe 
immédiatement  les  Sens  que  par  ce  qui 
plaît  par  reflexion  à  l'Erpritôc  à  la  Raifon. 
Ainfî  tant  qu*on  regardera  un  Ouvrage 
de  Peinture  des  mêmes  yeux  dont  on  re- 
garde ces  riches  Etoffes  qui  fervent  à  pa- 
rer nos  Dames  p  on  aura  toujours  le  goût 
efféminé  &  gâté  pour  touc  ce  qui-  concer- 
ne la  Peinture,  qui  à  la  vérité  fe  fcrt  bien 
des  Couleurs  comme  d'un  moyen  pour 
exécuter  fes  Dciïcins ,  mais  n*a  pourtant 
i'icn  moins  en  vûë  que  de  les  étaler ,  ou 
d'en  faire  le  charme  ôc  les  délices  des 
Yeux. 

La  granàe  o*  fameufe  Découverte  de  la  ^a- 

dramre  du  Cercle ,  par  Rémi  Baude- 

MONT,  Mathématicien  v  Horlogeur.     Se 

y^nd  chez»  tAutiwr ,  au  Vmw  de  Noire- 
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Damt.  A  Rheims,  cliei  Remy  Jcuns- 
hommc.  Imprimeur ,  lur  ie  coin  de  lu 
Porc  ïuï  Fciroiis.  1 7 1  ï.  in  8.  pagg-  4î' 

TE  petit  Ouvrage  qui  tcnfcrrae  une  fi 
^grande  6c  fi  fameufc  découverte  cft  dé- 
dié à  MM.  les  Lieutenant,  Gens  do  Coa- 
icil ,  âc  Kchevins  de  !a  ville  de  Rhcimi. 
L'Auteur  leur  apprend   dans   fon  Epitie 
qu'il' a  d'abord  fournis  cette  PrtduiHoade 
fin  tfirit  à  Sï  Majellc  Divine  ;  qu'il  l'a 
enfuite  adrelléc  za  plus  Tçavant  Se  au  plus 
éclairé  Prince  du  nionde;  fie  qu'après  a- 
voir  ainfi  fatisfail  à  ce  qu'il  devolc  au  R«i 
du  C'iil  a-  aux  Printti  ds  U  uni,  il  a  nu 
devoir  eomourir  à  U  gloire  de  la  ville  de 
Rheims  ,    par  cette   nouvelle  offiande. 
„  Combien  de  villes  célèbres,  ajouic-t-il, 
„  dans  le  fein  defquelles  font  nci  ks  grands 
-  hommes ,   qui  ont  temé  inutilement 
'■   d'expliquer  ce  Problème,  feront  jalou. 
S  fes  de  l'honneur  que  la  vôtre  &  fi  an- 
^,;çicnne,  &  fi  renommée  d'ailleurs ,  en 
hïoutra  recevoir!  J'aperçois,  Meflieurs, 
^([Uc  je  m'attire  ici  plus  .particulièrement 
"  ûtrc  attention  ,  pour  ne  pas  dire  vôtre 
tcnveillance,m.iis  cela  ne  me  furprcnd 
.    Aurois-je   lieu  de  ra'étonner 
vous    prefentant    une    décou- 
.»ette  qui  va  faire  envier  le  fort  de  cette 
"ville  à  tout  le  relie  de  la  terre,  voui 
Jettafliez  fur  moi  un  regaid  îavtiiTM^ct^ 
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L'EpÎMc  eft  fuivie  d'ane  Piéfacc  <jui 
commence  par  un  éloge  des  Mathemaù- 
quts.  Elles  rendent  Ve/pnt  jujit ,  pcnelnnti 
par  leur  fecours  Vi/fnt  tji  taujoun/ùr  dm 
fi  pM  trompir.  M.  Baudcmont  les  confr 
dere  auHi  du  côté  du-  philîr  qu'elles  no- 
ient. Jamais  Circé  n'iai  plus  de  peuveirfe 
fin  Vlyjfe ,  ^ut  cent  mtrtmlltufe  Sdtaci  i»  I 
fitr  i'efprif.  Mais  ,.  fi  les  MatheœatioïKi 
„  ont  lî  bien  fçû  attirer,  charincr,  Sft 
„  cïptiver  l'efptit  de  l'homme  ,  eila  ta 
„  ont  été  genereufcment  &  abondaminrat 
„  recompcntées  par  la  quanliié  dc|randî 
„  Pcrlonagcs  ,  tant  anciens  que  roodcr- 
„  nés,  qui  les  ont  enrichies  de  leurs  fça- 
„  vans  Ecrits,"  Ils  n'ont  pu  cependant 
ni  les  uns  ni  les  autres  aplanir  les  difficul- 
tez  du  fameux  Enigme  que  M.  Baudcmonl 
entreprend  aujouid'hui  de  développer. 
„  Plus  de  deuï  mille  ans  n'ont  p»î  i'uffi 
,,'auit  plus  fçavans...-  pour  en  pénétrer 
„  entièrement  les  obfcuriteE.  Celui  ia 
„  Anciens  qui  a  apporté  le  plus  de  louti^ 
„  re  à  ce  noir  cahos,  a  été  le  graml  At- 
„  chimcde  Frinet  de  Syracufe..,.  Mai 
„  tout  Ion  travail  s'eft  terminé  .i  donnu 
I,  cocbitïieun  rapport  impartait  du  diame- 
„  tre  à  la  circonférence;  en  quai ,  dit  bq- 
„  tre  Horlogeur,  il  eft  certainement  fort 
„  excufablc  ,  puifqu'on  conclut  de  mon 
„  Théorème  3.  qu'on  ne  le  peut  eipri- 
,f  aier  que  pu  des  Utiles  iioiits. 
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Il  parle  eafiiite  de  \»  mcihode  quefuivit 
Dinoflnte.  Dinoftriie  plus  ingénieux  qnc 
les  -autres ,  ne  fur  pas  plus  heureux  ;  Se 
quoi  qu'il  eut  pris  une  bonne  route ,  il 
n"arrivi  pas  au  terme.  ,,Si  la  Divine  Pro- 
„  vidence,  remarque  là-deffus  M.  Baudc- 
„  mont.avojtpermisque  ce  grand  homme 
„  eut  achevé  ce  bel  Ouvrage,  pcrfonnc 
„  ne  s'en  ferDÎt  étonné;  or  que  pour  le 
„  perfeA{onDer,£"c  m  aii  chui/iutiincormit 
„  aux  Gens  di  Letttts ,  ^  qui  n'a  rniort 
„  donné  aucune  marque  di  fa  capacité ,  c'eft 
„  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant  :  mais  ce 
„  n'cft  pas  à  nous  à  vouloir  pénétrer  dans 
„  les  confeils  fecrets  de  nôtre  Souverain, 
a  qui  difpofe  de  tout  félon  fon  boa 
„  plaiCr. 

Après  cette  humble  &  pieufe  tcHexion. 
il  rend  un  compte  fuccinft  de  fon  Traité, 
où  li  voit  entre  autres  chofes  des  CcmUai- 
Tit  f^rfaiiimeni  beaaie ,  (y  qui  difeni  Itau- 
ttup  tn  ftu  defnati;  ima  Ittirlmi admt- 
r»ili  qui  déceuvre  et  qui  perfonae  n'a  j»maii 
ffH  pemtter.    Quoi  que  ce  Traité  ne  foit 

fias  d'une  longue  éiendui: ,  il  renferme  (fe< 
on  lui)  plus  de  chofes  que  les  gros  Ou- 
vragcs  de  fappus ,  de  Clavms ,  du  Perc 
Ddchales,  &  de  plulîeurs  autres.  En  fi- 
nilTant  fa  Préface  il  affurc  que  la  mtn/til- 
fi  déctuverti  qu'il  en  a  faite  fut  fort  eili» 
:c  i  U  Cour  en  1710,  8c  (\iic  4«^\!;-«.4. 
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à  plufîeurs  autres  grands  Mathematicietu. 
Il  entre  enfuite  tout  de  bon  en  matière; 
&  il  en  fort  fort  content.  Mais  toujours 
en  garde  contre  la  vanité ,  H  témoigne  au 
Perê  des  lumières  fa  prefçndt  reconnaijjance  ^ 
en  s'écriant  :  Non  nobis  Domine ,  non  nobis, 
fed  nomini  tuo  da  gloriam. 

Les  Lettres  que  M.  Baudemont  a  ]oia-^ 
tes  à  Ton  Traité  font  alTez  curieufes.  La 
première  eft  du  R.  P.  Romuald  Le  Muet, 

2ui  croit  aufli  avoir  trouvé  U  Quadrature 
u  Cercle.  Il  cite  en  fa  faveur  les  Sçavans 
de  Paris  &  d'Angleterre  j  &  M.  Baude- 
mont dans  fa  réponfe  fe  vante  d^avoir  eu 
l'approbation  non  feulement  des  Sçavans 
de  Paris ,  mais  auffi  des  Humoriltes  de 
Rome.  „  Vous  vous  y  êtes  pris,  dit-il  au 
„  Pcre  Le  Muet,  pour  Texamen  de  vôtre 
„  Prpblcmc  à  peu  près  comme  je  Tai  fait 
„  pour  le  mien ,  excepté  que  je  Tai  en- 
„  voyé  à  Rome ,  non  pour  y  chercher 
„  des  Indulgences,  car  il  n'en  faut  point 
„  pour  ces  matières,  mais  pour  fçavoir  le 
„  fentiment  de  Mcffieurs  les  Humoridcs, 
„  comme  j*avois  déjà  appris  celui  deMcf- 
>,  fleurs  de  l'Académie  des  Sciences  par 
„  fix  Lettres  que  Monfieur  TAbbé  Bignon 
„  m*a  fait  l'honneur  dé  m'écrire,  dans  la 
„  féconde  defquelles  il  eft  convenu <\Mt  mon 
,,  Théorème  elt  en  elFct  la  Quadrature  du 
„  Cercle.  Voici  l'article  de  la  Critique  in- 
f,  clufe  dans  fa  Leutt:  ;  <|ia«ni  *  U  yi^^Ç^ 
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dres  Géomètres  peuvent  apercevoir  dans 
le  Théorème  r.  fondement  de  cette  pre* 
tendui^  Quadrature  »  ce  U vre  contient 
(fm  38)  déni  dutions  &i(es  de  M*  l*Ab* 
fê  Bignon»  &  de  TAcademie  Royale  des 
Sdences  »  dont  perfonne  n^eft  ptos  eà  étit 
que  moi  de  fidre  voir  la  faofleté,  aiant  été 
témoin  de  tout  ce  qui  a*eft  paffi  «otte  M« 
FAbbé  Bignon  &  M*  Baudemont  fiir  cet- 
te aflSdre.  L'Académie  n*y  a  jamaii  c« 
lucane  part  :  &  c*eft  moi  qui  fiiii  rAn- 
teur  d«  ce  que  M.  Baudemont  appdiç 
Criihtte  dans  la  page  38.  où  il  ofe  fe  pt^ 
ter  ic$  approbations  de  M.  TAbbé  Bî- 
^on  &  de  TAcademie.         .  .  ./. 

Cette  prétendue*  Critifiu  né  fîft  jamais 
qu'un  examen  obligeant  ftit  à  fa  prière 
par  Tordre  de  M.  TAbbé  Bignon  ,  a  qui 
U  s*étoit  adrelTé  pour  cela.  Je  lui  ai  nit 
Toir  plufieurs  paralogifmcs  dans  neuf  de- 
inonftrations  qu'il  a  fucceffivement  én- 
voiées  pendant  Tefpace  de  plus  de  fept 
jnois  (depuis  le.  15.  de  Septembie  1710» 
jufques  vers  la 'fin  d'Avril  17 11.)  H  cft 
toujours  convenu  de  bonne  foi  des  dé&uts 
de  fes  démonflrations,  foit  en  requercùat 
de  les  lui  avoir  m(^ntrez>  ou  en  abandon* 
fiant  les  demonftrations  reprouvées»  ai^ 
qiielles  il  eh  fubfiituoît  d'autres»  qn^ 
croioit  toujours  mdlleures,  &  qui  étolent 
^u  moins  auŒ  mauvaifes.  Cette  çfpece 
4c  bonne  foi  qjav  ^  isxsi  iufqja'aux  uéux 

.  tel*. 
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dernières,  qu'il  cnvoia  enfemble.  &  le  fî- 
lence  qu'il  garda  fur  les  paralogirnies  que 
j'y  avois  encore  trouvez .  &  que  je  lui  in- 
diquai ,  me  periuadoient  que  fuirant  te 
confcil  de  M.  l'Abbé  Bigron,  ilavoit  en- 
fin ft^ement  abandonué  cette  recherche  ■ 
aprSs  un  travail  de  dix  ans. 

Dans  cette  penféc  ,  quand  je  vis  fa 
Quadrature  du  Cercle  annoncée  avec  élo- 
ge dans  la  Gazette  d'Hollande,  je  crus  que 
c'étoic  un  tour  qu'on  lui  joiioic  pour  l'a- 
voir trop  vantée  avant  qu'il  en  eut  connu 
h  faiifTeré.  Mais  h  publication  qu'il  en 
vient  de  fiire  lui-même  me  defabufc.-Ëlle 
me  furprend  d'autant  plus  que  j'yvoisdeux 
des  paralogifracs  dont  Mr.  l'Abbé  Bignoti 
l'avoit  averti  en  lui  envoyant  mes  rcmar- 

aues.  Ces  deux  paralogîrmes  font  à  la  fin 
es  pages  n5,  &c  ip  de  (on  Livre,  Jevous 
entretiendrai  un  moment.  Après  cela  vous 
aurez  Tujet  de  vous  étonner  de  la  hardiclTe 
avec  laquelle  cet  Auteur  a  cité  M.  l'Abbé 
Bignon  6ï  l'Académie  parnit  fcs  approba- 
teurs. Les  faits  que  J'avance  ici  je  les 
tirerai  de  leurs  Lettres  réciproques ,  que 
le  Secrétaire  de  M.  l'Abbé  Bignon  a  bien 
voulu  me  communiquei  fui'  la  prière  que 
je  lui  en  ai  faite  ,  pour  nc^rous  tien  dire 
que  d'cxa (filment  prouvé. 

L  Vousfçavcï,,  Monfieur,  que  Ja  bafc 
de  la  Quadratrice  de  Dinoflrate  cft  au 
^HK)B  de  fon  Cercle  genetaCeut  ,  '^o^'^*:.       ^ 

M  -^ 
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ce  rayon  eH  au  quart  de  la  circonférence 
de  ce  Cercle;  &  qu*ain(i  fi  l'on  avoit cette 
bafe  ,  Ton  auroU  aulfi  la  Quadrature  du 
Cercle.  C'eft  cette  bafe  que  M.  Baûdc- 
mont  prétend  déterminer  par  deux  dé- 
monftrations  diffîrentes  de  Ton  Theorfime 
X.  qui  eft  tout  le  fondement  de  fa  préten- 
due  Quadrature;  mais  malhearenfement  il 
y  commet  deux  des  paralogifmes'dont  il 
tvoit  déjà  été  averti  par  M.  l'Abbé  Bi- 
gnon  y  un  dans  chacune  de  ces  prétendues 
demonfiratiûns. 

Le  premier  de  ces  paralopifmes  eft  dans 
Tarticle  3.  de  la  demonllration  i.  pagei6. 
Il  confifleen  ce  que  la  conllruâion  y  don- 
nant un  parallélogramme  obliquanglecom- 
pris  fous  deux  cordes  qui  d*un  point  d'un 
quart  de  cercle  vont  aboutira  fcs  extrémi* 
tez;  M.  Baudemont,  fans  avoir  démon- 
tré que  ces  deux  cordes  ou  leurs  arcs 
foient  égaux;  ni  confcquemment  fi  le  pa- 
rallélogramme eft  un  rkombe,  &  non  pas 
feulement  un  rhomboïde ,  condnd  que  la 
diagonale  menée  de  Tangle  compris  entre 
tes  deux  cordes  à  fon  oppofé  danslequattde 
cercle, paffe (en  le  prolongeant) parle  cen- 
tre de  ce  cercle  j  conféquences  dont  vom 
Voyez  que  les  moindres  Géomètres  doiveal 

Î percevoir  le  défaut,&  que  cela  n'eft  vrai  que 
orfqueles  deux  cordes  fous  Icfquelles  le  pa- 
rallélogramme eft  conftruit,  ou  lews  arcs, 
font  égaux.  Ce  qui  ?LXtom^é  M.  Baudemont, 


r  pris  deux  îtitiparullele;  pouc 
ntrc,  clif  s. 

econd  panlogifmc  e(l  dans  la 
ion  i.  pig.  i9-  Il  coniiftç  ence 
lémontrcr  qu'un  angle  eft  à  It 
ICC  d'un  cercle,  M.  Baudemont 
alitez  qui  l'y  TuppoTent,  Sf  fait 
iciilion  de  principe, 
encore  à  remarquer  que  quand 
n'auToit  commis  aucun  des  pa- 
prcccdens  ,  il  n'en  feroit  pas 
:i  pour  la  détcrminaTion  de  1» 
Quadtatrice  de  Dinoflrate,  qu'il 
ter  par  le  moicn  de  fon  Théo- 
lilque  n'ayant  f«t  entrer  aucune 
Etex  de  celte  Quadrairice  dans 
I  deui  Demonl^ralions,  que  Tes 
es  rendent  ddji  nulles,  elles  5c 
!me  n'auroient  pas  plus  de  ra- 
te courbe  qu'à  toute  autre  «jui 
•ar  le  point  qu'il  prend  gratuitc- 
Ic  tetme  de  cette  bafe  :  Vous 
onfîeur ,  que  toutes  les  condi- 
t  qucflion  doivent  entrer  dans 
,  &  que  faute  de  cela  la  folu- 
it  ne  feroit  point  celle  de  cette 
mais  feulement  d'une  autre  où 
it  impofé  que  les  conditions  de 
on.  U  eft  vrai  que  M-  Baudc- 
ppofc  cette  bafe  de  la  Quadri- 
.noftratc  ,  comme  les  Analyiles 
l'ils  cherchent  i  mMs  îwvt  ï'».- 
r.  7.  ■^^■*- 
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voir  fait  entrer  fuivant  leur  méthode ,  cet- 
te fuppofition  dans  fes  demonllrations  >  en 
y  introduifant  quelque  propriété  de  cette 
courbe ,  cette  fuppofltion  eft  reliée  dans 
fa  tête  ,  fans  que  ces  demonllrations  j 
tyent  plus  de  raport  que  s'il  ne  Ta  voit  pas 
faite,  ni  qu'à  toute  autre  courbe  que  cet- 
te omifljon  lui  perroettoit  de  prencue  pour 
celle-là. 

£n  voilà  aflez ,  Moniîeur ,  fur  les  para- 
logifmes  de  M.  Baudemont  »  que  fbus 
verrez  tout  d'un  coup  ,  en  jettant  feule- 
ment les  yeux  fur  les  deux  endroits  (page 
i6.  19.}  que  je  viens  de  vous  marquerai: 
fon  Lirre. 

IL.  Voyons  prefentement  fur  quel  fon- 
dement cet  Auteur  a  ofé  fe  vanter  (page 
38  de  fon  Livre)  d'avoir  M.  l'Abbé  Bi- 
gnoh  &  l'Académie  Royale  des  Sciences 
pour  approbateurs  de  fa  prétendue  Quadra** 
ture  :  Voici  des  faits  qui  vous  convain- 
cront de  fon  infigne  calomnie. 

I.  Le  15.  Septembre  1710.  M.  Baude- 
mont cnvoia  fa  Quadrature  à  M.  l'Abbé 
Bignon,  en  le  priant  de  lui  en  dire  fon 
fentiment  &  celui  de  l'Académie.  M.  l'Ab- 
bé Bignon  ne  jugeant  pas  à  propos  d'occu- 
per cette  Compagnie  d'une  telle  matière, 
me  chargea  d'examiner  cette  découverte, 
&  de  lui  en  donner  mon  fentiment  par 
écrit.  Je  trouvai  d'abord  un  paralogifme 
dans  la  dcmouftïî^ùoti  opt  M.  Baudemont 


w 

NovEMiKs  rjti.  i[3t 
de  ton  Théorème  i.  8c  fondamcn- 
[uant  à  l'iifjge  qu'il  en  Vûuloît  h\- 
le  l'cntendois  pas  d'abord  ;  ni»iï  i'i- 
^]iqué  dans  h  réponfe,  je  vis  qu'il 
C  t'en  Tecvir  à  détrenniner  U  bife  de 
Iratrice  de  DinoArate;  laquelle  une 
terminée,  vous  flairez  qu'on  auroit 
idratuTC  du  Cercle. 
Vt.  l'Abbé  Bignon  aiant  fait  tenir 
^crit  à  M.  Baudcmont,  cdui-ci  l'en 
ù  le  II.  Oâobre  1710.  en  cet  tctr- 
Kàti  U  rifonft  à  [Ecrit  ijut  vsui  m'a- 
\fii.  il  ffiafditunfartgrKjdfUifir, 
%fm  tmnourt  le  difaut  de  ma  dé- 
i»»  ,  quê  jt  n^âpiruveis  fmi  aupara- 
£ftprès  ce  remerciemenc  M.  Daudc^ 
Peipliqua ,  Se  Tubltitui  une  autre 
fcaiion  à  celle  du  paralogifinc,  M. 
■oignon  m'aiant  communiqué  cette 
Ile  demonflration ,  j'y  trouvai  enco- 
taralogifmc  dont  il  svenic  M.  Bau- 
:n  lui  envolant  mon  écrit  dans 
datée  de  McuUn  le  14.  Oélo- 
C'eft  dans  cette  Lettre  que  M. 
nom  trouve  l'approbation  de  cet 
8i  fçavant  Abbé.  La  voici  tout 
,  afin  que  vous  voyici  s'il  a  jamais 
écouvrir  rien  de  tel. 

fuit  trouvé  fi  actêiU  d'aftinil 
V,  quand  j*  rifui  vitrt  Ltiiti  du  11. 
f»is  (Ofiob.  1710.)  ^ii'il  m'4  faU.» 
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^tttndre  que  je  fujfe  ici  plus  tranquille  dam 
ma  campagne ,  pour  examiner  vos  nouvelles 
reflexions.  Vous  allez  voir  et  qtti  fin  penfi 
dans  le  petit  Mémoire  (  où  étoit  marqué 
le  paralogifme  alors  en  qiieftion  )  qut  jt 
joins  à  ma  Lettre  x  peut^tre  n*e»  ferez'votis 
pas  trop  fatisfait.  Mais  p  la  comtldfance  ne 
doit  jamais  remporter  fur  la  vérité,  tUfi  frin- 
iifalement  dans  ces  matières ,  ok  tout  manhe 
par  demonftration ,  £?*  ^^  If^  demonfiratiens 
font  fi  ai  fies  k  fuivre  quand  on  a  les  premiers 
principes,  Je  vous  confitille  donc  d^y  revenir 
une  bonne  fois ,  fy*  de  donner  moins  à  Vefiem 
rance  d^une  nouvelle  découverte  ^  oh  la  vanité 
fêduit  trop  aifément  les  hommes.  Je  fuis, 
Monfieur^  vitre  trh-humble  cr  trh'obé'^ant 
fervittur 

(figné)  L'AiBi'  BiGKON. 

"id  MtHiM  te  24.  d^O&êb,  17 la, 

'  3.  Il  eft  étonnant  que  M.  Baudcmont 
fe  foit  aveuglé  jufqu'aii  point  de  croire 
qu*il  pouvoit  citer  cette  Lettre  i  fon  a- 
vantagc.  Il  ne  fe  fit  pas  d'abord  cette  il- 
lufion ,  car  dans  la  réponfe  du  4.  Novem- 
bre 1710,  il  reconnut  encore  de  bonne 
foi,  &  même  avec  confufion,  leparalo- 
gifme  dont  M.  TAbbé  l'avertiÂToit  dans  un 
petit  Mémoire  joint  à  fa  Lettre.  Je  trtm- 
pie  (dit- il  dans  cette  réponfe)  de  paroUre 

devant  v^tês  :  ïai  été  conriderdblimnM  morti' 
-  -  •      ■  Il 


^  O  T-E  » 

c  ju/lict 
manvAlfts  Aitatajlre 
trt  m»  noavclU  ;  jt  n'tn  fuis  Pat  li 
'<  n-of"»ii  fil!  -von,  It  din  bonne. 
fiance  éioit  fage;  car  en  effet  il  y 
icorc  un  paralogifine  dans  cette 
:  dcmonllmioii. 

ns  la  réponfc  qu'il  fît  à  M.  l'Ab- 
in  le  is-  Novetiibre  1710,  )u  fujeC 
it  oii  je  faifois  voir  ce  puralogit 
:n  convint  encore  en  ces  termes; 
.«Çider»!  qm  ntoa  infujfjfonei  &•  mil 
r  faulti  ,   gaoi   qumvtlmiairts  ,  jt 

CT-c.  jt  pnm  tTKore  l»  Ubtrti  d* 
layir  la  dtmonJirdiUin  dt  mon  Jhiti- 
;  la  cm  plm  jufle  CP  mieux  fuivit 
s  Ut  autrti  dent  vffui  uvex,  iiéfi  fin 
M.  l'Abbé  Bignon  n'eut  pas  lieu 

(davantage  de  cette  tjuatiiËme  de> 
[ion  ,  y  ayant  encore  un  paralo- 

dont  il  informa  à  l'ordinaire  M. 
DUC ,    en  lui  envoyant  mon  éciit 

défaut  des  quatre  demonflrations 
lies  cet  Auieur  en  envoya  trois 
lui  à  la  fois  entre  le  ij.  Novcm- 
.,  &  le  16.  Avril  1711.  U  L«- 
csaccompagnoii  cftégartie;  ainfî 
aurois  vous  dire  en  quels  termes 
jnnoilToit  fa  dernière  faute  :  mais 
iftiimion  de  nouvelles  dcmowfe*-- 
i-çucai/èz  qu'il  en  conv6ïvo\^.   ^«l 

Z  1  ■U.'i'ir. 
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trouvai  qu'elles  n'étoient  toutes  trois  que 
trois  paralogifmes»  dont  M.  l'Abbé  Bignon 
rinllruifît  encore  dans  une  Lettre  qui  fe 
troure  datée  du  25.  Avril  17 11.  quoi  que 
celle  de  M.  Baudemont,  qui  en  paroît  la 
rcponfe,  foit  du  16.  Avril  17 11.  AinH  .il 
faut  qu'il  y  ait  ici  erreur  dans  les  dates. 
Quoi  qu'il  en  foit,  M.  l'Abbé  Bignon  laffé. 
de  tous  les  paralogifmes  de  cet  Auteur, 
lui  dit  dans  la  première  de  ces  deux  Let- 
tres :  Vcici ,  Monfiiur  »  quelques  reftexieus. 
que  y  M  crû  vous  dtvoîr  envoyer  encore  une 
fois.  Maïs  Mprh  cela  je  me  fiate  que  vofis 
couronnerez,  la  ferfevertmce  que  vous  avez 
eue  jufqu*ici  à  vouloir  ferfeéHonner  cet  OU" 
vragei  en  l* abandonnant  ahfolument.  Il  n*efl 
fus  pojjible  que  vous  puijjpez,  ré'ùffir;  fuifque 
les  principes  fur  Ufquels  vous  vous  fondez,  fe 
trouvent  toujours  foutenus  par  des  paralogif- 
mes ,  des  fuppofiticns  ,  Çj  des  pétitions  de 
principes.  Vous  feriez  donc  bien  mieux  de 
vous  attacher  à  quelque  autre  travail ,  oh 
vous  feriez  plus  ajjuré  du  fucc^es, 

6.  Dans  la  rcponfe  datée  du  16.  Avril 
17 n,  que  M.  Baudcmont  fît  à  cette  Let- 
tre ,  il  dit  fur  les  paralogifmes  de  fes  trois 
dernières  dcmonftrations  :  Je  conviens  quiL 
y  en  a  un  dans  la  féconde  5  mais  peut  dans 
la  première  f9'  dans  la  troiltéme  ,  j V/  y  en  a,. 
je  »*ai  encore  pu  le  reconnoetre.  S'étant  trom- 
pé (à  ce  qu'A  àxtoit")  ^itvs  fa  copie  ,  il 
ajoutoit  :   3c  voiks  U  rwuoi^etUi  wm^tt^ 


4KUt^ 


,  5«i  n'efifro- 
t  ixflUiaiûn  de  la  prepiitrc  fttr 
■  en  g  donné  l'Eirh  ^ue  vcui  mV 
I  graet  de  m'envoyer.  Il  en  en- 
«  qui ,  quoi  que  racoraraodces, 
incorc  que  deux  psralogîrmcs , 
iftrations  dcfquels  il  n'a  tien  re- 
Zs  qui  me  faifoit  croiie  qu'il 
.  fiiivi  les  coDfcils  de  M.  l'Abbé 
luoi  que  cet  Auteui  lui  cùc  dit 
rcponfe  du  i6.  Avril  1711.  J'm 
ion  peffièii  pair  premier  d'un  dts 
Ht  -uiius  m'avtx.  domex.  :  j'ai  évï- 
t  fin  ifand  ftin  les  ptrtUogîfmei  ; 
liffer  mon  Owuragt  imparfiûl,  ç'e^ 
ru  ffauiois  mt  refondre  afin  dix 
nil. 

ès  tousles  avens  faits  parM.  Ba»- 
s  paralogirmes  dont  M.  l'Abbé 

toujours  averti  depuis  le  com- 
it  juiqu'à  la  fin  de  la  prétendue 
;,  qui  ne  Ictoit  pas  indigné  de 
i  avec  laquelle  il  fc  vante  d'a- 
|»vint  Abbé  pJur  approbateur, 
r  une  Lettre  qui  le  condamne? 
h1  ofé  produire  cette  Lettre, 
ue  les  autres  de  la  même  main, 
cnc  néanmoins  beaucoup  plus 
»  que  celles  qu'il  raporte  de  lui 
.c  Muet,  &  de  ce  Perc  à  luii. 

étoient  en  même  teoiç-i  w^ 
»,  c'eJî  CB  qui  Va  tmçfeiiRé;  isi 
lu  jour,         Z.  ^  ^i^viasp. 
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Quant  à  rAcadcmiç  Royale  des  Scien- 
ces» qu'il  a  auffi  jugé  à  propos  de  citer 
parmi  fcs  prétendus  approbateurs ,  quoi 
que  moins  expreffément  qu'il  n'a  fait  M. 
TAbbé  Bignon,  c*e(t  encore  une  fâaiïeté, 
cette  Compagnie  n'ayant  jamais  rien  vu 
des  Ecrits  de  M.  Daudemont.  Les  miens 
n'ont  pu  lui  fervir  de  prétexte,  puifqu'ou- 
tre  qu'ils  ne  font  pas  de  cette  Compagnie» 
ils  ne  renferment  que  des  demonftratioBS 
des  paralogifmes  de  cet  Horlogeur. 

II  y  auroit  bien  d'autres  reflexions  à  fai- 
re fi  M.  Baudemont  ofoit  rendre  publiques 
fes  Lettres  &  celles  de  M.  l'Abbé  Bignon, 
avec  fes  Ecrits  6c  les  miens.  Mais  en  voi<- 
là  aûfez  quant  à  prefent  pour  fatisfaîre  à 
ce  que  vous  m'avez  demandé.  Je  finis 
donc  en  vous  alTurant  du  profond  refpcd 
aveclcqucl  je  fuis,  Monsieur, 

Vôtre,  &c. 

Hîftoïre  des  Herepes ,  où  Von  verra  fur  ordn 
alphabétique  le  nom  O'  l'Hifloire  des  Hère- 
ftarques  qui  ont  troublé  l'Bglife  depuis  la 
naiffance  de  Jefus-Chrift  juîqu*m  prefent  ^ 
C^  les  erreurs  quils  y  ont  répandues  j  avec 
un  Traité  qui  refout  plufieurs  quefiims  ge- 
nerales  touchant  l'Herefie,  traduit  du  La- 
tin   d'A  LFONSE    DE    CaSTRO.      PoT 

M  Herwai^t  ,  Curé  de  Maltot.    A 


v^^ 


l 


lUc  Ecuyere,  au  Soleil  Royal-  t?"».  î» 
II.  î.  vol.  I.  vol.  pagg.  J76.  II.  *o(, 
Çagg-  3i7-  J'I-  vol-  pa^-  )CS-  Se  vend 
a  Paris  ,  chez  Barthelemi  Giria  >  tue 
faint  Jacques,  à  !a  Piùdcncc. 


niiif  âe 
:  S.  Fran- 
çois dans  le  Couvent  de  Salïmanque.  It 
fut  un  des  plus  célèbres  Prédicateur!  de 
fon  tems  ,  &  foa  mérite  lui  attira  Tellime 
de  Cliatleî- Quint  &  de  Philippe  II.  U 
accompagna  Philippe  M.,  en  Àrgleierre, 
lorrijue  ce  Prince  y  alla  pour  époufer  la 
Reine  Marie.  Les  Pais-Bas  l'arrêtèrent 
enfuitc  long-tems  ,  &  il  y  itoit  encore 
lorfqu'il  fut  nommé  à  l'Archevcchc  de 
Compoftelle.  Maïs  avant  que  de  recevoir 
(es  Bulles ,  il  mourut  à  Bruxelles  le  1 5. 
Février  de  l'an  1 558.  âgé  de  d.  ans. 

AlfonTe  de  Cafiro  a  fait  fur  les  Hcrefics 
un  Ouvrage  confiderable  qui  meiitoitd'ê- 
irc  traduit  ;  mais  l'ordre  qu'il  y  a  fuîvi 
n'ayant  point  paru  commode,  M.  Het- 
mant  a  été  obligé  de  le  changer.  Il  s'eft 
donc  ici  atrâché  aux  perfonncs;  au  lieu 
qu'Alfonfc  de  Caftro  s'étoît  attaché  aux 
matiercsi  &  il  a  joint  aux  Her«iques  dont 
cet  Auteur  a  fait  meniiou  ,  ceui  qui  fc 
font  élevez  depuis  fon  tems  contre  l'Egli-  ■  h 
fc.    Comme  le  premier  Livre  eft  çuie>i^H 
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troduélion  à  THiftoire  des  Hercfîcs ,  de 
quelque  manière  qu'on  les  décrive ,  M. 
Hcrmant  Ta  confcrvé  en  fon  entier,  &  il 
s'cfl  contenté  d'en  donner  une  traduétioD. 
Ce  I  j'vre  cft  divifé  en  quatorze  Chapitres. 
Alfonfe  de  Caftro  y  définit  d'abord  l'He- 
reiîcs  &  il  traite  cnfuite  des  Livres  Cano- 
niques dont  on  fe  fert  pour  les  réfuter. 
11  examine  les  differens  fens  de  ces  Li» 
Très ,  &  fait  voir   que  c*eft  au  littéral 
qu'on  s'attache  pour  combattre  les  Hère- 
fies.    L'Idée  qu'il  donne  de  ce  fens  eft 
nette ,  8c  bien  développée  ;  mais  comme 
il  ne  s'élève  que  trop  de  conteftations  fur 
ce  fujet  parmi  les  hommes ,  il  fait  voir 
qu'il  7  a  une  autorité  à  laquelle  il  £iut 
qu'ils  fe  foumettent.    Il  prouve  done  que 
l'Eglife  feule  eft  eu  droit  d'interpréter  l'Ecrî^ 
turc  fainte,  &  que  fes  decifîons  font  la  rè- 
gle que  les  particuliers  doivent  fuivre.  Ja- 
mais on  ne  viendroit  à  bout  d'aucune  He- 
refic,  fi  les  interprétations  des  particuliers 
fervoicnt  de  loi.   L'Herctiquc  le  plus  opi- 
niâtre eft  forcé  de  convenir  qu'on  ne 
doit  s'en  raporter  ni  à  lui,  ni  à  quelaue 
autre  qui  n'ait  pas  plus  d'autorité  que  lui» 
^,  Je  demande  à  un  Hérétique,  dit  l'Au- 
„  tcur,  s'il  croit  qu'il  y  ait,  ou  au'il  y 
„  ait  jamais  eu  quelqu'un  qui  fe  loit  é- 
„  loigné  de  la  règle  de  la  vraye  foi.  Je  ne 
„  croi  pas  que  pcrfonne  en  puifle  jamais 
9,  douter ,  à  mom^  c^'ow  vxa  ^qvc  de  la 


1e6le  de  «s  Hérétiques  que  Philaftriuj 

'appelle Rhetoriciens, qui  eflimoicnt  que 

/toutes  les  Herefies  avoienl  la  vérité  de 

ileur  côré,  &  que  les  Hérétiques  éioîent 

Mans  des  rentimcns  très- Orthodoxes;  ee 

nii  ellr  une  fi  grande  folie  ,  dit  laint 

lAuguftin ,  qu'il   crt  impodible  qu'on 

trouve  un  homme  aflez  dépourvu  d'ef- 

ftmt  qui  puifTe  avoir  une  telle  penfée. 

l'En  effet  je  ne  doute  point  qu'un  Arien 

'ne  regarde  Sabellius  comme  un  Hcrcti- 

rflue;  &  de  même,  qu'un  Sahcllien  ne 

itaitc  Anus  d'Hcrcfiarque.      Si  Pebgc 

rtfloit  encore   au    monde  ,   fans    doute 

i^a'il  jugeroit  <jue  Luther  erre  dans  la 

Ifoi  ,  comme  Luther  le  dit  de  Pelage. 

Car  leurs  fentimens  font  lî  oppofez  les 

f  uns  aux  autres, qu'ils  ne  peuvent  jamais 

>^  s'accorder  enremble.    Si  donc  il  ne  peut 

i,  nier  qu'il  y  a  eu  des  Hérétiques ,  alirfs 

„  je  lui  demanderai  s'il  y  a  quelque  voyc 

„  par  laquelle  on  leur  puiiîc  taire  connoî- 

s,  tre  la  veriti,  ô(  les  retirer  de  l'erreur, 

1,  à  moins  que  leur  opiniâtreté  Se  leur  ms- 

>,  lice  n'y  mettent  des  obftadcs  invinci- 

„  bles.    Que  s'il  dit  qu'il  n'y  en  a  point  ,- 

„  il  faut  qu'il  avoue  que  les  Herctitjues 

„  qui  ne  quittent  point  leurs  erreurs,  ne 

„  font  point   coupables ,  puifqu'ils  font 

„  dans  une  ignorance  invincible...  Mais 

„  s'il  demeure  d'accord  qu'il  y  a  une  voyc 

,,  par  laquelle  un  Hérétique  pcul  ïottu  é*  1 

Z6  >A«fl 
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,y  fon  erreur  $  6c  qu'on  lui  peut  £;|ire  coa- 
,9  Doître  qu*il  a  i^al  eotenda  rEcritare 
„  faintc»  je  lui  demande  qui  pourra  rinftrui- 
,,  re  fur  cela.    Ce  ne  fera  pa»  un  autre 
„  homme  »  puifqu*jl  pourra^  alléguer  que 
,j  cet  homme  pourroit  le  tromper;  ainfi 
9,  il  prendroit  bieo  garde.de  recevoir  Tes 
,,  explications  fur  les  paffages  qui  {noient 
,y  en  queftion ,   parce  que  tout  homme 
,y  pouvant  errer ,  il  faut  necefTairement 
»,  s'en  raporrer  àrEglife,  &c''    Alfonfe 
de  Cadro  paiTe  après  cela  à  la  Traditions 
&  il  établit  la  neceffîté  de  (e  ibùmettre  à 
l'Eglife  dans  les  points  qu'eUe  décida  pa( 
les  lumières  que  la  Tradition  lui  foùraiiv 
L'Ëglife  au  rede  cil  repr^fent^e  dans  les 
Conciles  généraux  légitimement  alfemblez» 
6c  au  défaut  des  Conciles  généraux ,  on 
cft  obligé  de  s'adrcfler  au  S- Siège,  &  de 
fc  conformer  à  fcs  décifions  dans  tout  ce 
qui  appartient  à  la  foi.    C'eft  ce  que  TAu- 
leur  fait  voir ,  &  par  des  exemples  tirez 
de  l'Antiquité,  6c  par  des  raifonnemens ' 
clairs  6c   folides.    Il  recherche  avec  foin 
les  caufes  foit  intérieures ,  foit  extérieures 
des   Herefîes.     L'amour  defcrd§nni  de  foi^ 
même  eft  la  première  intrinfcque  ,  félon 
lui.     La  féconde  ell  le  defir  de   la  gloire. 
Tous  les  Hérétiques,  dit-il,  affedlent  ex- 
trêmement de  s'attirer  l'applaudiflcment 
du  Peuple,  &  de  paffer  pour  des  gens  très- 
àoûiiS  &  trèS'U^biks»   VU\^  ^omme  ils  ne 
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peuvent  anivei  â  I;«t  bo:  ai 
dans  les  voycs  ordimires.  Us  ea 
d'écances.  Ce  defir  efl  Hcatàc  itàwi  de 
YofoiiÀittii  ;  vice  que  rien  n'eÉ  Ofoèlie 
<je  faire  pUer ,  Si  qui  fin  que  ^uoi  tfoe  Ict 
Hérétiques  fe  trauvent  «aincoi  &  tcnaj^ 
fcà,  ils  ne  veulent  jarmis  céder;  8t  qn'û) 
aiment  mieux  touie  Tune  de  dcâriae  rco- 
verfce,  que  d'a*oiier  leur  défaite.  Oaue 
ces  caufes  geneiiles ,  ch.tque  Hercfic  en  a 
une  patliculjere,  qui  efl  le  \ict  dominant 
de  celui  qui  rinvente ,  &  de  ceux  qui 
^'attachent  à  fei  opinions.  Les  pUilîn, 
1»  Honneurs  ,Ies  richeffes ,  qui  pailageoieDt 
le»  Philoibphcs  dans  le  choix  du  fouveiain 
bien  ,  partagent  auQj  les  Hérétiques ,  & 
les  oppofcQt  les  uns  aui  autres.  Ils  s'cle- 
Kent  tous  contre  la  verîié,  pour  jouir 
tranquillement  de  l'objet  de  leur  cupidinï.- 
A  CCS  caurcs ,  qui  font  mauvaifcs  en  elles- 
mcmes  ,  l'Auicut  en  joint  dcai  qui  ne 
le  font  que  par  l'urigc  ctirainel  qu'on  cti 
fait  :  l'une  eft  tu  Itilun  du  Auteurs  profit' 
M)  ;  &  l'autre  It  zilt.  Si  on  poulTe  le  lelc 
trop  loin  ,  il  devient  un  vice.  Le  ic!c 
iiidifctei  de  Novatien  le  fepara  de  rEglifc. 
„  Ce  fut,  au  raport  d'Eneas  Sylvîus,  ce 
„  rtifme  ïelc  fi  mal  réglé  ,  qui  caula  la 
„  chute  de  Jean  Hus  ,  &  peut-être  celle 
„  de  Luther  &  de  quelques  autics  Hereti- 
„  ques  qui  vivaient  eo  ce  Icms-lit.     Car 

■Mûmex  de  cet  cfprit  S*  iç  \».  Vvcwt 
ï  2.  7 
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„  qu'ils  conçurent  contre  la.  vie  fcanda- 
„  leufc  de  quelques  Clercs  &  de  quelques 
„  Moines  ,  ils  commencèrent  ï  déclamer 
„  contre  le  Clergé,  contre  le  Pape,  contre 
„  tous  les  Ordres  de  l'Eglife,  &  enfin 
„  contre  tous  les  Moines.  Et  fous  prc^ 
3,  texte  qu'ils  avoient  raifon  de  crier  con- 
„  tre  quelques  Clercs  ignorans  &  dont  la 
,,  conduite  étoit  peu  réglée  ,  ils  voulu- 
„  rcnt  anéantir  tous  les  Ordres  Religieux» 
„  ils  décrièrent  fans  aucune  dilHnéliontous 
„  les  Prêtres,  ils  voulurent  abolir  toutes 
„  les  auguftes  cérémonies  de  l'Eglife,  & 
sy  confondre  toute  la  Hiérarchie  Lcclefiaf- 
„  tique.  Ils  avoient  à  la  vérité  quelque 
„  raifon  de  crier  dans  un  tems  où  l'iniqui- 
„  té  abondoit  fur  la  terre;  mais  il  falloir 
„  remédier  d'une  autre  manière  à  ces 
„  maux  :  il  falloir  avertir  &  reprendre  le 
„  Clergé ,  &  non  pas  le  détruire  :  on  de- 
voir travailler  à  la  reforme  de  l'Ordre 
Monaftique,  &  non  pas  l'anéantir.  On 
„  pouvoir,  &  on  devoir  faire  connoître 
,,  au  Peuple  que  ce  n'étoit  pas  dans  les 
„  cérémonies  de  l'Eglife  qu'ils  dévoient 
,,  mettre  leur  efperance ,  &  non  pas  les 
„  bannir  toutes  du  culte  de  Dieu-  C'eft 
„  le  fait  d'un  Bourreau,  &  non  pas  d'un 
„  Médecin  ,  d'égorger  un  malade  dont  la 
„  fanté  efl:  prefque  defefperée.  Les  caufcs 
extérieures  des  Herefies  ne  viennent  pas 
du  cœur ,  ou  du  çioçxt  ioii^  dt  VHereti- 
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NoTEXtat 
qnci  mais  cllcî  lot  donneoi 
■venter  &  de  publier  des  cttctkî.  On  «a 
remarque  trois  de  cène  cTpcce  .  dom  b 
première  c(l  /a  b#ïI^««  Aj  /vWiw/  j  &  la 
féconde  ,  U  Jifuiu  Jt  la  fnJîcarhm  dr  U 
fnrois  de  Dieu.  Alfonrc  dc  Caflro  tStpte 
pour  troifiéme  Cïure  la  Tni/fitîEm  i*  U 
fainti  Ecriturt  tn  laagut  valgaln.  Il  indi- 
que dans  fon  dernier  Chapitre  les  mw- 
ques  aurquelles  on  peur  connoitrc  les  Hé- 
rétiques. 

Suit  U  UHt  alphabétique  des  Hcrefiir- 
q«es  ,  à  la  tèle  defquils  paroît  Abai- 
lARD.  Son  Hittoire  eft  alTei  connue. 
Voici  le  fécond  &  le  rroifiérae  aitidcs: 
iU  fuffiront  avec  le  refie  dc  nôtre  Extrait 
pour  faire  connoître  la  méthode  dc  l'Au- 
teur. 

„  Acéphales.  On  appelle  ainfi  ccuk 
'„  qui  n'ont  point  de  chef,  &  on  a  donné 
„  ce  nom  à  de  certains  Hetetiq'ies  qui 
„  combaitoicntla  dillinâion  des  deuï  na- 
„  turcs  en  J-  C.  avec  Eotfchès,  &  qui 
,.  s'oppofoicnt  fortement  au  Concile  de 
„  Calcédoine ,  qui  avoit  condamné  celte 
„  Hetcfie.  On  ne  fçaft  pas  préciféraenC 
„  en  quel  tems  cei  Hérétiques  s'élevèrent 
„  dans  l'Eglifc.  Quelques-uns  prétendent 
„  que  ce  fut  vers  l'an  481.  &  que  c'é- 
„  toient  les  Difciplcs  dc  Pierre  Mongus 
^-Patriarche  d'Alesandric;  mais  ils  l'aJ^an- 
^uomieicnt  >  puce  qt:Ci\  vxâx  ^va.'' 
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yf  blant  de  foufcrire  aux  Décrets  du  Coa- 
„  cile  de  Calcédoine ,  qu'ils  a  voient  en 
„  horreur»  d'autres, difent  oue  ces  Hereti* 
f,  ques  fuivoient  le  parti  de  Scvere  Evé- 
»»  que  d'Antioche ,  qui  leur  a  été  nean- 
9>  moins  poflerieur,  &  qui  enfeignoit  une 
y,  doctrine  particulière.  Ainiî  nous  en  par- 
ti lerons  en  faifant  Thiftoire  de  cet  Hcre^ 
„  tique,  qui  fut  un  très- méchant  homme* 
>y  Confultcz  l'article  de  Severe, 

,,  A  D  A  M I T  E  s ,  que  S.  Auguftin  après 

•I  Saint  Ëpiphane  nomme  Ad^miens ,  é- 

»,  toient  des  Hérétiques  fortis  de  la  feéle 

„  des  Carpocraticns,  &  des  Gnoftiqucs, 

»,.&  qui ,  félon  Baronius,  s'élevèrent  dans 

„  TEglife  vers  l'an  120.    Theodoret  dit 

>,  qu'ils  curent  pour  leur  Auteur  un  ccr- 

,,  tain  Prodicus  ,  dont  nous  parlerons  en 

,,  Ton  lieu  :  ^  S.  Ëpiphane  témoigne  que 

„  le  nom  d'Adamitcs  leurvenoit  d'un  ccr- 

„  tain  homme  nommé  Adam,  qui  vivoFt 

„  dans  le  tems  qu'ils  furent  ainfi  appeliez; 

>,  Topinion  néanmoins  la  plus  commune 

„  eft  que  ce  nom  leur  eft  donné  d'Adam, 

j,  dont  ils  imitoicnt  la  nudité  avant  le  pc- 

,>  ché.   C'eft  ce  que  nous  apprend  S.  Au- 

„  guftin  au  Chap.  31.  de  fon  Livre  des 

a  Hexeiies.    Ils  affuroient  que  la  faute  de 

>,  ce  premier  homme  ayant  été  réparée 

„  paK  le  Sauveur  du  monde  >  ils  dévoient 

,9  être  rétablis  au  premier  état  de  l'inno- 

j».  ccuce  oiiglucUc  ^&c  tont  U  uudité  d'A- 
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ï>  dam.  Ils  condimnoient  le  minige. 
t>  fondez  fur  ce  qu'Adam  ne  connat  Ë.»e 
>>  qu'après  fon  pcchç.  5c  après  fa  fonie 
,.  du  Paradis.  Ainfi  ils  croyoïent  que  fi 
»  l'homme  n'eut  point  péché  .  il  ne  fe 
»  fut  faic  aucun  mariage.  Ut  appelloient 
1,  le  lieu  de  leur  alTcmblêe  un  Paradis  : 
I,  mais  S.  Epiphanc  le  nomme  avec  plus 
Il  de  jullice,  un  antre,  une  caverne,  pai- 
„  ce  qu'ils  s'y  mcttoîent  tout  nuds ,  auffi- 
)>  bien  les  femmes  que  les  hommes.  Se 
)>  en  cet  état ,  ils  s'affcyoient  pêle-raclc 
„  fur  des  bmcs ,  &  y  fiifoieni  leurs  leilu- 
»  res,  leurs  oraifons,  &  leurs  autres  eiet- 
»  cices  de  Religion,  après  quoi  ils  repre- 
II  noient  leurs  habits,  &  s'en  relournoient 
>,  chez  eux...  Voila  comme  cd  parlent 
>.  S.  Augullin  &  S.  Epiphane.  S.  Cle- 
»  ment  d'Alexandrie  dit  néanmoins  qu'ils 
„  lejcttoient  la  prière  faite  à  Dieu  ,  com- 
»  me  une  chofc  inutile,  parce,  ditbient- 
„  ils,  qu'il  Icavoit  bien  fans  cela  ce  qui 
-,  étoil  nccelTaire  aux  hommes.  Ce  Pcre 
I,  les  iccufe  auiTi  de  beaucoup  d'impure- 
„  tez  en  fe  inflani  indifféremment  dans 
„  leurs  alTcmblécs  noé^tumes.  Quoiqu'il 
„  en  foit,  on  ne  fçauroit  lesjuftifier  dans 
„  leur  conduite,  qui  é[ûh  fon  infâme.  Se 
„  l'effet  d'une  infatiable  cupidité,  qui  ne 
M  pouvoir  manquer  de  les  faire  tomber 
„  dans  une  infinité  de  crimes.  Cette  feftc 
„  s'cft  j-cnoui'clléc  p\vi&ç\n5  îaSa.  *!Ma>a. 
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qu'ils  tes  virent  condjmncupourlal 
fois,  „iU  commencèrent,  obi  etvel'J 
,,  à  femet  plutleurs  Ecrits  compou 
„  beaucoup  (L'jrcifice.  pour  pcrfuil 
„  les  Propofitions  condamnent  ^ 
w  voient  jufqu' alors  défendues,  Ù, 
,,  mêmes  de  Sa  Satntétë.  comm) 
„  riuUe  dodrinc  de  Janrenius.L 
„  prctcndoicnt  alors  être  trèj  Cillfl 
„  ne  fc  ifouvoient  plus  dans  If 
„  d'oii  le  Pape  difoLt  «[u'ellcs  an 
tf  eittaites .  Se  dont  les  Evétjud 
„  Doaeun    aiTuroienC  les   avoir 
„  iàns  quils  fe  fuiïent  avifei  li'cii^ 
,1  venir  durant  les  deux  années  é 
„  t'examen  qui  s'en  fît  en   preffll 
„  Parues   inierefféM.      Tout  le  i 
„  s'aperçât  bientôt  du  peu  de  probll 
,,  d'une  fi  raauvaife  défenfc.     lis  aj» 
1,  rent  de  plus  tjue  fi  elles  paroilToiei 
„  être ,   ce  n'était  pas  dans  le  feni 
,,  l'Auteur  qu'elles  avoienl  été  cond 
„  nées.  "    On  voit  dans  la  fuite  it 
attide  les  condamnations  téiteiées  di 
mêmes  Propolltiuns  prifcs  dans  le 
prefirc  de  Janfenius  ,  &  les  mefutcs  q 
a  éié  forcé  de  prendre  pour  engigti 
Jinfeniflcs  à  fc  défaite  de  leurs  préjuj 
&  à  fc  fuuincitre  finceremenc  ; 
de  rEglifc. 


rllre  dt  Mr.  R o  E L  Midec'm  de  Valtnce  i 
'n  de  fis  Amis,  ex^Htpidni  la  falfumtH 
ÉH  caur. 

E  mefouviens,  MonGcur,  que  dans  11 
zonfultaiion  qilj  nous  fîmes  il  y  a  cn- 
on  trois  mois,  -om  on  homme  maUds 
»ne  violente  palpitation  de  cœur,  nous 
nvinmes  aifémtnt  des  temedes  dont  on 
«it  ufer  datis  cette  maladie  ,  fanî  nom 
corder  fur  la  caufe  qui  a  coiîtumc  de  U 
induite.  Puifquc  par  vûttc  dernière  LeC- 
5  vous  me  priei  de  vouj  mander  corn- 
ent je  crois  que  cette  maladie  fe  forme, 

vous  cKporcrai  d'autant  plus  volomieis 
■  que  je  pcnre  li-deiTus.quc  c'eft  à  l'iUuf- 
%  Mr.  Cliirac  de  Montpellier  que  j'CQ 
)is  les  premières  idées. 

Comme  tmis  les  Médecins  font  petfua- 
;ï  aujourd'Iiui  qut  le  cœur  cft  un  muf- 
e,  l'opinion  commune  elt  aulTi  quefon 
louvemcnc  ordinaire  ,  comme  celui  de 
JUS  les  autres  mufcles,  eft  cauré  par  l'in- 
iiencc  des  efprits  qui  lui  font  portez  pat 
es  rameaux  de  nerfs  de  U  huitième  paire, 
j  fur  tout  de  l'intercollalt  mai!  cette  opi- 
iaa  aujourd'hui  adoptée  de  tint  de  pér- 
îmes ne  peut  être  U  mienne,  combat- 
-  auITi  fortement  qu'elle  l'eft  par  le  rai- 
^  «lemcnt  Se  par  l' expérience.    Car  nous 

Titie  da  ytMm,  di  Trtv.  M.»iî  17  ^i-  î-  V^T- 
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obfervons  en  effet  tous  les  jours  qutii 
les  convulfions  generïtes,  oiiauirrtin 
vcmens  convulfifs,  fans  en  excepter  Fl 
lepfic,  quoique  tous  les  erpiits  iniDI 
jbieni  alors  dans  une  agitation  vio\aa 
inégale,  nous  remarquons,  dis-je,  q^     F 
milieu  de  ce  défordrc  le  cœur  COBB     * 
pn  mouvement  uni  &  réglé,  ce  qui  il 
lîveroit  pas  fans  doute,  fi  cette pirtiti 

fon  mouvement  à  ces  mémnt^  ■ 
animaux  ;  &  il  feroit  impoflibk  qn'dlsi 
fe  fentît  de  ce  dcrangcmcot,  quiftumii  ' 
fcfteroit  au  pouï  ;  comme  au  coMii  " 
dans  les  fièvres  violentes  le  cœur  efldi^" 
une  agitation  e):traordJnaire ,  quiDeps 
venir  d'un  mouvement  ddregJé  des  rirai  _,  _ 
puifqu'aucune  autre  partie  n'eUigiiui  'J 
Ji  même  manière. 

La  chore  devient   encore  plui  fenÛ 
par  l'expérience  fuiTantc.     Si  on  conpcfl 
un  chien  tous  les  nerfs  qui  vont  au  càf'^ 
ce  qu'on  peut  faire  fous  les  claïiculei,! 
nima!  ne  meurt  pas  dans  l'indantji 
qu'il  furvit  à  l'opération  quclquefoua 
Qucs  Â  un  jour  &  demi  :  Si  le  cocurA 
âanr  ce  tems-Ià  bien  loin  de  ceâêf^ 
inouvcment ,  l'a  su  contraire  bemiç 
plus  fort  &  plus  fréquent  à  caufc  de  la 
vre,  qui  ne  manqa:  pas  d'être  pio4, 
par  rin&ammation  qui  fe  fait  dans  le  pi 
mon.  ;' 

Quels  font  ici  toe  préjugez,  Moofil 


ant  ce  qui  a  f»it  naître  ks  mien» 
port  au  mouvement  que  j'entre- 
d'cïpliquer,  &  dont  je  ciois  pou- 
tribucr  la  caufc,  non  aux  crprits  a- 
t  i  mais  i  une  maticte  nitro-aérien- 
anduë  dans  la  maffe  du  fang  ,  fcpa- 
,r  de  petites  glandes  qui  font  au 
Si  de  1^  portée  dans  fcs  fibres ,  oh 
nélée  avec  une  légère  portion  de 
uc  l'artère  coronaiie  y  vcrfc  ,  elle 
nrauniqueparla  fermentation  qu'el- 
xcitc  un  élancement ,  ou  mouve- 
csplofif?  Rien,  félon  ce  Syflémc, 
m  ne  rende  aufli-lât  raifon  dans  la 
tion  du  cœur,  quelque  embarras  & 
c  peine  qu'elle  ait  donné  jufques 
plus  inietligens  &  aux  plus  eitperts. 
fin  de  s'en  former  d'abord  une  jufie 
je  la  définis  un  mouvement  déréglé 
ur,  qui  fait  que  dans  fon  fyftolc  fl 
; ,  &  heurte  plus  ou  moins  fortc- 
:oBtrc  !«  côtes  de  devant,  avec  un 
bible.  Dans  la  fanté,  par  la  con- 
nfubite  des  fibres  du  cœur, la  poîn- 
nt  approchée  de  la  bafe ,  il  devient 
te  fes  deux  ventricules ,  ou  eavi- 
mt  fort  étrecies ,  enfortc  que  le  fan^ 
s  contiennent  en  ell  exprimé ,  8c 
avec  un  peu  de  violence  celui  de 
ité  gauche  dans  l'ancre  aorte ,  6c  ce- 
la droite  dans  la  pulmonaite,  qui 
i|atlachécs>  non  dans  les  veines  ca- 
te* 
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Ves  Se  pulmoniires ,  à  caufc 
ce  de  leurs  valvules.  Or  f 
cette  contraiftiou  &:  arrorii 
cœur,  il  devient  plus  épais 
ne  pouvant  fe  porter  en  bis 
rfritlance  de  la  trachée  artère 
tebres  fur  lefquelles  il  eft  cou 
du  côti  où  il  eft  moins  gêné 
devant.  Si  nous  pouvioni 
palpitation  du  cœur  comm 
augmentation  de  Ton  mouvei 
ayant  découvert  le  principe  < 
ment,  nous  aurions  aulB  tr 
de  celte  miladici  mais  il  efï 
ment,  tout  différent,  en  ce 
s'élevc  &  fait  comme  un  fi 
contre  les  côtes,  où  il  a  quel 
te  fi  violemment,  tju'il  s'cft 
d'un  peu  loin  ,  6t  y  a  met 
fradion  ;  cc  qui  nous  oblig 
à  une  autre  caufe.  La  palpitai 
pas  aufll  comme  on  Te  l'ét 
,dins  le  mouvement  de  fon  d 
dans  fon  fyftole.  La  preuve 
par  le  faut  du  cceur  &  le  t 
î'ancte  qui  fe  fentcnl  en  roé; 
comme  ce  battetnent  ne  Te  fa 
l'arterc  reçoit  du  fang ,  5C  qu 
çoit  que  quand  le  cœur  lui  e 
fon  ryRole,  il  eft  aQûrc  qu 
la  contiaiflion  du  cœur  que . 
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Après  ce  que  nous  venons  d'cîpofet  de 
h  manicrc  dont  fc  fait  le  mouvement  nï- 
turd  du  cœur  ,  nous  pouvons  ïifémcnt 
concevoir  que  fi  le  lang  vient  à  rejaillir 
avec  impetiiofitc  dans  fes  ventricules  lors- 
qu'ils font  leur  contraftion  ce  rejaillifle- 
raent  le  fera  ne  ce  ffai  rement  s'élever  avec 
plus  de  force  rers  les  côtes,  &  par  fuite 
tout  ce  qui  fera  rejaillir  le  fang  for  le  cœur 
caufcra  infailliblement  la  palpitation.  La 
principale  6c  la  plus  ordinaire  caufe  de  cet 
événement  eft  la  vifcofiié  du  fang;  non 
pas  celle  où  les  principes  du  faiig  étant 
noyez  de  fcrofité  ,  les  parties  branchuës 
s'nccrochcnt  &  s'uniffent ,  lien  ne  les  te- 
nant plus  écariées  6c  divifces  ;  mais  la  vif- 
cofité,  qui  uniflant  fortement  entre  eux 
les  principes  du  fang,  ks  ma  en  état  par 
U  de  fc  fermenter  à  la  moindre  agitation  : 
car  alors  le  fang  à  caufe  de  fa  vifcofité  ne 
pouvant  entrer  que  dfffiirilement  dans  les 
poumons  j  &  dilatant  eitraordinairement 
tous  les  vailTeaux  par  où  II  palTe,  il  eft  par 
cette  contention  dans  une  fermeniaiion 
fort  grande,  8c  s'ctrangîe  iui-méme  le  pal- 
iàge ,  particulièrement  à  l'extrémité  des 
canaux  ,  oî>  il  eft  beaucoup  plus  reiTerré , 
comme  il  arrive  au  doigt  d'un  gand  quand, 
on  y  en  fait  entrer  deux  a  h  fois.  Oi  ]£^ 
fang  dans'cette  lituation  ne  pouvant  pM 
'  ";r,  fa  colonne  qui  fe  trouve  dans  ytv' 
dmonaire  rejaillit  fui\csçuû~ 
■—       'Y.  A.a      ' 
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îîTcc  d'autunC  plus  de  force  ,  qac  le  corpi 
qui  \'y  oblige  i  de  *crtu  élaflique;  c'dl-i- 
dire ,  que  plus  l'artcrc  fouffre  clle-mênie 
de  cODirainrc  &  de  violence,  plus  fortE- 
inent  auRi  repoulTe-t-elIc  le  ûng  qui  II 
titclinrge  du  côte  du  cceur.  Ce  qui  prou- 
ve que  U  chofe  fe  f»it  de  h  forte,  c'dl 
que  fi  011  lie  l'irterc  pulmonaire  d'na 
chjen,  la  palpitatiou  ne  manquera  pli  ds 
lui  arriver  d'abord)  dont  certainement  on 
ne  peut  accufer  que  le  reflux  du  fang  rm 
le  cccur,  a  caufc  de  l'obftacic  qu'il  troû« 
dinï  loti  paffage,  fçavoir  la  Hgamre.  Ls 
fquirrc,  ou  le  tubercule  qui  iVtbrme  quel- 
quefois au  coin  ra  en  cernent  de  l'aoric,  ou 
(ie  l'artère  pulmonaire ,  çtrecifTant  fort 
leur  cavité,  produit  la  palpitation  par  b 
même  laifon  que  la  ligature  ;  fans  qu'on 
puiQe  objefter ,  que  les  valvules  ciiipé- 
dient  le  fang  d'agir  &  de  réfléchir  iurle 
cœur,  parccque  l'artère  étant  remplie  de 
ûng,  dont  la  colonne  eft  fort  ferrée,  St 
pteiTée  par  celui  que  le  cœur  fournit  tou- 
jours ,  les  valvules  font  alors  élevée*  it 
colees  contre  les  parois  de  l'ariere. 

Parce  qu'on  trouve  fouvcnt  beaucoup 
d'eau  dan)  le  péricarde  de  ceux  qui  meu- 
rent de  palpitation ,  Louvcr  &  d'auirei 
ont  cril  que  l'hydropiiie  de  cette  coeni- 
branc  pouvoit  la  produiic:  mais  celte  hy 
dropiûe  ne  peut  au  plus  faire  qu'un  poia 
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ccTur  qui  ell  plongé  dans  cclic  cauî' 
quelle  bien  loin  de  faire  au  cœur  des  fai 
violens  ,  en  doit  au  contraire  amortir 
vivaciié  &  l'adion.  Or  il  eft  vraiferab 
ble  que  le  cœur  en  fe  contraâant  for 
ment  a  exprimé  quelques  particules  aqui 
fes,  qui  ont  été  retenues  pat  les  memb 
nés  dures  du  péricarde  ,  d'où  vient  l'an 
d'eau  qui  s'y  cft  fait  ,  qui  pourroit  at 
provenir  du  vice  du  fanatrop  gtoiEer  i 
hydropiques. 

Ceux  qui  veulent  que  la  palpitation 
cœur  fuit  un  mouvement  convulfif  ca 
par  ritritïiioii  que  peut  produire  le  tub 
^»"  cule  de  l'aorte ,  les  ulcetes ,  &  les  v 

contenus  dans  le  péricarde  ,  ne  réiifliff 
pas  mieux  :  car  il  eft  iropoCTibie  de  n 
drc  railon  delà  petiielTe  dupous  quif 
vient  dans  toutes  les  palpitations ,  pi 
qu'il  n'y  a  point  d'obfiade  au  pafTage 
fang. 

D'autres  ont  donne  pour  caufc  de  c( 

-«maladie  un  po'ype  formé  dans  les  cavi 

^  Vj  cœur;  mais  il  n'ed  pas  probable  qu 

*.*^    ^3   pareille   concrétion    fe  falTe   dans 

.  ^:::>  "^antricules  pendant  la  vie  ,  où  le  fang  ■ 

^g^  .^~-iIc  librement  &  fortement  ,    fans  q 

^^^  en  falîc  de  pareilles  dans  toutes  les  i 

;s  ,&  que  pat  contequent  il  ne  perde 

ouveraent  circulaire  i  outre  que  ces  : 

{  de  concrétions  peuvent  très-biea  n' 

noer  que  daof  l'inllant  deUmot^ 

9 après.  Aa  a 
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Je  reviens  à  noUe  hypoihefe,  en  ftvcut 
de  laquelle  rien  ne  conclud  p!us  fortement 
que  les  dilTerens  fj^ropiômes  qui  accon- 
pagnent  la  palpiiaiioti.  Le  poux  eftfoi' 
blc,  parce  qu'il  paGc  très-peu  dcfangda 
ventricule  droit  au  ventricule  gauche,  S 
celui-ci  par  confeijuent  n'en  peut  pouffa 
qu'une  petite  quantité  dans  les  artères,  if 
Cîpable  de  les  fouîever  beaucoup  ;  ce^n 
fera  aulfi  la  grande  fciblelTc  &  la  fyncopt 
fréquente  qui  arrive  dans  ceitc  milli- 
on a  pour  lots  de  la  peine  à  rcfpiro, 
parce  que  le  fang  ne  coulanr  pas  li  libl<* 
ment  dnns  les  poumons ,  les  veficules  ^ 
doivent  recevoir  l'air  fe  trouvent  compn; 
niées  par  te  gonflement  des  arier-s  qui 
rampent  delTuî.  On  fenr  beaucoup  de 
langueur ,  parcequc  peu  de  fang  étant  por- 
té au  cerveau  ,  il  s'y  filtre  peu  d'crprit^ 
On  fe  trouve  las  &  abbatu  ,  parceqae  !( 
fang  vifqiieuï  ne  fe  peut  fermenter  qu'a 
ne  fe  raréfie  beaucoup  ,  8c  ne  didende  l« 

Firticï  par  où  il  paife;  ce  qui  caufc  luIE 
inquiétude  &  l'embarras  que  l'on  fent 
dans  tout  le  corpi. 

Il  paroît  difficile  d'expli<iuer  coranirni 
les  pafEons  del'ame,  la  joie  ,  li  trilItOi^ 
l'amour,  la  colcre,  £c  la  crainte,  peaTtnt 
exciter  des  palpitations  de  cœur  :  difficile 
té  légère ,  &  qui  fera  bientôt  le^'^e  ditt 
nos  principes ,  après  avoir  feulement  fiip. 
pofé  comme  uac  ■vcnvt  ttttiVw,  «îi'ilf 
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;  paniculicre  de  r 
fang ,  doni 
ni  arrêter  le 
;  mais  avccles  crpriis  animaux,  qui 
rvent  à  remuer  le  corps,  lesdéier- 
it  à  Ton  gré  dans  quels  otgincs ,  & 
quels  membres  elle  juge  à  propos; 
:(l  ce  même  mouvement  que  l'amc 
e  aux  erpriis  anioijux,  qui  airpofe  k 
nodifie  le  Tang,  félon  qu'il  convient 
laûïons,  dont  il  cfl  le  principal  &  le 
mile  inflrummr.  Il  s'altcte  ,  îl  fa 
;e,  il  fc  diïcrfifie  en  cent  manières, 

te  caraflcre  Rt  l'efpece  de  la  paflion 
doit  ferVir.  Comment  cela  i  Parce- 
Ics  efprits  y  font  portez  ,  OU  en 
grande  qusntîic  &  en  trop  grand 
/ement,  ou  trop  lentcirent  &:  en  pe- 
^uantité.  L'état  du  fm^  ne  peut 
;rr  que  de  ces  manicies.  Si  il  le  doit 
■s  les  fois  qu'une  pareille  .révolution 
it.  Si  c'cft  par  une  trop  grandcquan- 
l'cPprits  animaux  qu'elle  eft  caufée, 
ne  il  arrive  dans  la  coktc,  dans  l'a- 
'  &  dans  la  joye  ,  les  parties  feront 
rendues,  &  la  fermentation  du  fang 
entée  le  fera  mouvoir  avec  plus  de 
c  pour   produire  la  palpitation  dans 

qui  ont  le  fang  vifqueux  ,  parce 
)rs  il  fe  raréfie,  diftend  les  parties  par 
paffc ,  &c  a  de  la  peine  à  tci\i\M  ï^tA 
jamoas,  ce  qui  fait  \a  vi').\ç\\»\o^- 


qui  par-Ii  rclachCei  K  dCbltidcc 
vicnBcnc  plus  propres  à  faire 
mouvement  au  fang  qui  les  heuri 
ne  pouvant  pis  circuler  librcmcnl 
gtilc  6i  s'épaiiTiT ,  &  rcpouffé  ilan 
des  poumons  dans  le  cceur  ,  y 
pal|iiuiJon. 

On  a  été  en  peine  de  dire 
cette  maladie  eil  plus  dangen 
hommes  qu'aus  fetnmes.  Elles 
ce  bonheur  au  ferment  meallruc 
eft  particulier ,  qui  confcrTc  & 
liquidité  au  f^ing:  peuiJant  que  le 
ïc  trouvant  dans  les  hcmmes  fa 
mede  ,  ils  ne  peuvent  qu'à  peio 
ter  les  effets  par  des  fyncopcî  qa. 
portent. 

II  eit  inutile  de  s'étendre  fur 

tuires    irregularilcz    àa   moiiver 

IniieFais  lent  .  auelaup 
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par  une  lûîûa  &  nne  àtlÎKifttiori  àc  mi- 
lierc  coouaiic  II  cS  noiait  ,  luriiiae 
ccTic  nudeit  Eut'aucvialemc  tsr'^fiao; 
il  e£l  fod>>  &  pcui .  Isrr^iie  1  «plu  fi  an 
de  lamiccrccf!  roiicfictascre.  Qi^itiue- 
fois  c'cl  oa  ueiDOidcaiCDt  ou:::  d^iui  le 
«eut  pu  de  fiâqasos  AnakBKcs  un  is^ 
cooiTes.  £o  cecM.  USomjj/m  b  tns-.jo 
le  de  Vexploioa  AKiAm  ta^aigmeui 
dans  les  Sbta  éa  oBot.  ce  «jui  ne  !s 
coDtriâïai  plut  fooc  âwt  la  ^Mrt  eue 
dans  les  autres,  i'oà  t'csiaii  le  *jrŒcnif- 
lêment.  Oa  bica  cctic  milmc  Katirc  é* 
taot  fort  iCQtië  eïte  entre  baleinée!  dus 
les  fibres  du  cccut ,  &  e*  tet  de  lottnf, 
ce  qui  bit  la  pciiidlc  &  It  fisjocace  ^ 
poux. 
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tiil  &  l'induflion  encore  plus  loin  ,  oa 
n'en  reconnoîira  que  mieux  la  bonté  du 
Syllême  que  je  propofc.  Je  fuis.&c 

De  VaUnit  U  i,  Juillet  171 1< 

Siteutil  dti  venus  de  loiiÏ!  ds  France,  M 
du  Bsurgù^ne,  cr  enfuiie  Dauphin.  Pff 
leR.  P.  M*aTINEAo,  de  la  Cemf* 
gnie  de  ^efm  ,  fon  Conftffeur.  A  PiliSi 
chez  |ean  Maneite  ,  luc  S.  Jacqno. 
aui  Colomncs  d'Hercule  &:  i  la  Vid» 
le.  1712-  in  11.  pagg.  19^. 

TA  mort  de  Monfeigneur  le  Dauphin» 
^"■caufc  dans  le  Royaume  une  douleur 
générale  qui  fjil  le  plus  bel  éloge  de  ce 
îrincc.  Le  Public  encore  conflernc  ns 
tarit  point  fur  les  vertus.  Les  Chairw  eo 
ont  retenti  par  tout;  Bî  le  P.  Martineiu 
fon  CunlcITeur ,  qui  les  connoiiToit  mieui 
que  perlbnnc  ,  a  cru  en  devoir  donner  iid 
lecucil  éd;liant  ,  pour  fervir  de  modèle 
aux  Princes,  Se  de  confoUtion  aux  Peu- 
ples. 11  n'aprehendc  point  qu'on  lui  itSc 
un  cii:i;e  de  lever  le  fceau  lous  lequel It 
modeliic  &  l'humilité  ont  tenu  cachco 
beaucoup  de  chofes  qu'il  rapporte.  Il  croit 
qu'il  lui  eft  permis  d'ouvrir  à  prclcni  ce 
ticror ,  &  que'les  dons  de  grâce  fit  de 
mifeticorde  que  Dieu  avoit  mis  dans  M- 
le  IJaupliin,  foni  torome  >ia.\àg^  y^» 


NOVBMBRK      OIZ.  J&I 

ftir  lequel  la  pollerité  a  une  cfpece  de 
droit,  On  ne  doit  pluî,crain(Ire,  dit-il, 
qu'il  en  paie  le  men'ie  pat  des  loii.mges 
prcmn[urcei;  il  cft  lems  que  clueun  en 
riofite  par  une  fiJdIe  îmjtaiion.  11  ne  fe 
ptupore  pas  noii  plus  beaucoup  d'ordre 
danj  l'anangcmcnt  des  fjîis ,  ni  de  juflelTc  ■ 
dans  ks  eKpteffians.  La  douleur  ne  UilTe 
pas  alTcï  de  iranquilliié  pour  mefurer  fes 
paroles,  Bt  meure  chaque  chofe  eu  fa 
place. 

Nous  ne  pouvons  pas  renfermer  dans 
les  courtes  bornes  d'un  Extrait  toute  la 
fuite  des  vertus  Chrétiennes  qui  compo- 
fent  ce  Recueil,  Comment  d'un  autre 
côté  y  ea  faire  entrer  quelques-unes ,  Se 
en  exclurre  ks  autres,  fans  craindre  que 
]e  Leflcur  iiitcrcfle  à  ne  rien  perdre  d'un 
détail  fi  prtcieux,  ne  nous  redemande  ce 
que  nous  en  auruns  omis?  il  icmbltroit 
donc  que  pour  s'épargner  l'embarras  de 
choilir,  ou  le  fcrupule  de  ne  pas  tout  di- 
re, il  faudroit  renvoyer  l'Ouvrage  entier 
à  la  curiofité  publique,  alTez  excitée  d'ail- 
leurs par  h  grandeur  du  Tujci  ,  &  par  le 
mérite  de  celui  qui  l'a  traité.  Mai*  com- 
me les  principaux-  traits  de  la  vie  de  M. 
le  Dauphin  font  renfermei  dans  les  Elo- 
ges funèbres  qui  ont  été  faits  de  ce  Prin- 
ce, nous  croyons  en  ripottant  quelques- 
uns  de  CCS  traits  aïcc  les  oTOcmtïi^  'i.'iïi 
l'SJoquence  y  a  prètci ,    V«  tiut  i-'î'^'- 
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connoître  tels  qu'ils  font  dans  U  fimplicitê  1 
de  l'Hiftoire. 

Oraîfon  futubre  de  Irit-haitt ,  trit-puiffipit  O  I 
extillmt  Prince  Menftifftiur  ioKJj,  !«•■ 
/fan;  ^  rfu  tru-bauia  ,  trïi-fu't^ikntt G 
txcfilinis  Prinetffe  Ma'ie-Adtlaidi  dt  i* 
«oyi  ,  fm  époufi  :  Prùnoncie  dmt  /"Ejl^ 
àt  VAbbn'jtde  S.Venis  U  i3.  ^vn'ii;!', 
far  MiJ/lreJ/LCQVEt  Maboul,  fW- 
^ur  iJ'jf/i(.  A  Paris  .  cliex  Raymond 
Maziercs,  Libraire,  rue  S.  Jac<juei,prèi 
la  rue  de  !a  Parcherainerie,  à  la  Proii- 
dence.    Brochure  in  4.  pagg.  38, 

T  E  trifle  Bï  rare  événement  d'nn  Dm- 
■'-'phin  &  d'une  Daupbine  de  Francf, 
morts  à  peu  de  jours  de  diftance  l'un  de 
l'autre ,  Si  dont  on  a  celchré  les  OhCequrt 
dans  une  même  Pompe  facebre,  donnoïc 
naturellement  lieu  à  l'Orateur  de  corn- 
mencsr  leur  éloge  commun  par  des  tt- 
damaiions  de  Turprife  fur  un  coup  (i  ei- 
traordinaire.  M.  Maboul  Evoque  J'AIet 
ï'eft  lailîé  aller  il  ce  premier  mouvemeDi 
dans  rOraifon  funèbre  qu'il  a  pronomÂ 
à  S.  Denys.  „  Quel  rpefladc,  dir-il.  S: 
,,  quelles  noires  images  n'offre  point  à 
„  nos  yeux  la  funeilc  fingularité  qui  nous 
„  afTerablcPUn  Prince  &  une  PrincciTelB 
„  délices  d'une  pufflitiw  ^tiùcn ,  moio  & 
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première  fleur  da  he\  âge.  L'Epoux  & 
i'Epoure  percez  du  mfnie  glaive,  livrez 
TtHis  ce  ]i]gubre  appareil  de  leurs  grau- 
deurs  palTées ,  à  la  nuit  du  mémc.tom- 
beau  !  Triftc  &  lamentable  fujct  des 
mêmes  lariacs.  Grand  Dieu,  continue 
l'Orateur, nous  adorons  votre  puilTancc 
fuprême;  nos  biens,  nos  vies, nos  Prin- 
ces ,  VEtat ,  tout  vons  appartient  ,  3i 
l'excès  de  notre  douleur  ne  rompra  ja- 
mais les  liens  de  nôtre  dépendance. 
Mais  n'étoit-ce  point  an"ei,  Seigneur, 
de  nous  avoir  fait  éprouver!»  pefanteur 
de  votre  bras  par  la  mott  inopinée  d'un 
Prince ,  le  plus  ^oux  objet  de  nos  pre- 
mières erperancesï  Une  fi  noble  »ii5li- 
mc ,  fumante  encore  fur  vos  Autels, 
n'a-t-elie  pu  calmer  voire  couroux.  S; 
reftoit-il  dans  les  trcfors  de  votre  colère. 
de  nouveaux  traits  à  votre  vengeance? 
Nous  crûmes  alors  avoir  M  jufqa'à  I3 
lie  la  coupe  de  voire  fureur.  Devions- 
nous  craindre  que  votre  Ange  eitermt- 
nateur  vint  égorger  dans  une  nuit  nos 
premiers-nez }  que  le  vent  de  votre  co- 
lère vint  fi-lôt  renvcrfer  ces  beaux- re- 
jcttons  d'olivier  qui  s'étoient  multipliez 
dans  les  jours  de  mifcricorde  :  Et  moi- 
même  ,  trifte  Interprête  il  y  a  peu  de 
jours,  des  larmes  d'une  grande  Provin- 
ce  incoirfolabiedela  moit  àuYwc.iç.- 
vois-Je  encore  aujourd'hui  çtctw  V  \v 
Aa  6  ,Cï\w^- 
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„  France  mon  foible  minifterc  pour  ié- 
„  plorcr  dans  celle  des  cnfans  l'cicèsdc 
„  fes  malheurs  ! 

Ces  tranrports  d'afîliiflion  font  fond» 
lur  deux  motifs,  t.  Sur  la  pcne  que  fait 
l'Eut.  1.  Sur  la  perte  que  fait  U  Reli- 
gion. Et  ces  deux  motifs  partagent  le 
premier  Difcours ,  conracré  à  la  mémoire 
de  M.  le  Dauphin  &  de  Madame  la  D)U- 
phine.  Duns  la  première  partie,  l'Orateur 
feit  une  belle  defcriprion  des  qualitci  qn'i- 
voit  M.  le  Dauphin  pour  le  gouTcrne- 
nient  des  Pduples.  I!  s'arrête  pariiculîere- 
ment  a  la  bonté  de  fon  cœur  &  à  la  droi- 
ture de  Ces  intentions.  Et  pour  en  doQ- 
Ber  la  preuve  par  quelque  tiait  éclatant  > 
il  rappelle  Le  facrifice  voloniairc  qpe  ce 
Prince  a  fait  d'une  partie  de  fcs  revenui. 
pour  le  roulagement  de  r£tat  dans  \a 
malheurs  de  la  guerre.  „  Avec  quelle 
„  compaûion,  dit-il,  n'cntroit-il  pas  dam 
„  le  détail  de  ces  mifetes publiques,  dont 
„  la  pli^part  des  Princes  rejettent  avec  laiit 
„  de  foin  l'idée  trop  importune  ?  Plus  ap- 
f,  pliqué  &  plus  fenfible  à  ces  raifercs  que 
„  ceux  même  qui  en  portent  le  peniWe 
„  poids  ifoupirant  [itus  ardemment  qu'eut 
„  après  l*heureui  moment  qiti  les  en 
„  pourroit  affranchir,  il  ne  borne  pas  l'cf- 
„  fct  de  fa  lendreffe  à  des  vœux  impuif- 
„  /ans.  11  faaific  i  un  iaterêt  fi  cher  tout 
3t  ce  îui  pciiï  àégcîiiiç  it\>iv^  t*.^i^ 
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„  conjonifîurej  peu  favonbles  ne  lui  per- 
„  mettent  pas  d'airéter  le  cours  de  nos 
„  nisux,  fon  amour  ingenieus  lui  fugge- 
„  re  chaque  jour  quelque  moyen  de  les 
„  adoucir...  Content  d'avoir  hérité  de 
,,  cette  bonté  tendre  qui  fit  le  caraiiere  du 
,,  Dauphin  fon  père,  &  qui  en  avoit  fait 
„  nos  délices,  il  ne  voulut  point  hcritet 
,,  de  ces  grands  revenus  que  la  hbctalîté 
„  du  Roi  avoit  accoi'dei  à  la  prééminen- 
„  ce  de  foD  rang'  s'en  refervant  peu,  S£ 
„  reuIetnentalTez  pour  perpétuer  les  bien- 
„  faits  du  Prince  fon  pcre,  U  m  croit  f-Ait 
„  dit-it,  iia«i  lia  tefoîai  fi  priffoui  foutiàr 
„  éiri  coucha  fur  l'Etui  faur  du  fammts  Jî 
„  csnfidtrablii. . .  Quelles  V 11  ës  pour  refor- 
„  mer  les  abus  de  ces  Edits  necelfaires» 
„  que  la  dureté  des  teins  arrache  à  regret 
„  des  mains  du  Prince  ,  &  qui  n'ayant  - 
„  rien  que  de  )u(le  en  eux-mêmes,  de- 
„  viennent  contre  fes  intentions  l'inftru- 
„  ment  refpeiftable  d'une  injuilc  cupidité  ^ 
,,  &  fervent  d'occaCon  à  des  hommes  a- 
„  vides  de  gain  de  mettre  à  profit  nos 
„  malheurs. 

Dans  la  féconde  partie  ,  M.  l'Evëque 
d'Alet  repréfenie  le  zèle  quavoit  M.  le 
Dauphin  pour  la  Religion  ;  &  par  ce  zelc 
il  fait  connoître  la  perte  que  la  Religion  a 
faite  à  fa  mort.  „  Vous  l'avei  vu,  Mef- 
„  fleurs,  dit- il ,  ce  jeune  Prince  (^1^  VÇ^. 
,,  glife pleure ,  Si  Qucl'ioipiexttiit'm.t  «Su 
A  a  7  «^«^- 
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f»  forcée  d'admirer;  Toai  TaTCZ  tû  dès  fr 
pins  tendre  enfance  mircher  comme  «n 
antre  Jofias  dans  les  voyet  de  David 
fon  père»  fans  fe  détoomer  ni  i  droite,, 
ni  à  gauche.  Son  cfprit  &  fou  cœar 
toujours  d'acoord  dans  te  caht  Tapréme 
qu'exige  de  l'homme  l'Etre  Sonrerain 

3 ai  Ta  formé ,  k  prêtoient  Aaqne  jour 
e  nouveaux  fecours  poor  remplir  ce 
premier  devoir.    L'éclat  de  fa  naiffim- 
ce ,  la  hauteur  du  trâne  qni  loi  étoit 
deftiné ,   les  grandeurs  oui  Tenviron- 
noient,  ne  fervircnt  qu'à  l'y  rendre plo»^ 
attentif  &  plus  fidèle  :  Pcrfuadé  que  les 
plus  nobles  créatures  ne  font  faites  que 
pour  rendre  à  Dieu  plus  de  gloire ,  & 
que  la  mefure  des  dons  doit  être  celle 
de  l'hommage....  Apprenez  delà,  hom- 
mes fupcrbcs ,  que  le  mépris  de  foi-mê- 
me n'eft  pas  incompatible  avec  l'admi- 
ration de  l'Univers;  qu'un  Prince  Chré- 
tien qui  donne  au  monde  le  religieux 
exemple  d'une  éminente   pieté ,  fçait 
dillinguer  en  lui-même  les  bienfaits  de 
la  Grâce  d*avec  la  mifere  qui  lui  eft  pro- 
pre ,    &  peut  tirer  également  de  Tun 
comme  de  l'autre  de  nouveaux  motifs 
d'aneantiflement  &  defoumiffion."  Lî 
neceffité  où  nous  nous  trouvons  de  park 
des  trois  autres  Oraifons  funèbres  qui  or 
été  faites  fur  le  même  fujet,  ne  nou$  pe 
met  pas  de  nous  éiendce  davantage  i 
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première.    Noos  les  allons  mCKe  ief  I 
me  après  l'autre  fuivant  l'oidrc  àa  tesfc 

Oraifon  Tunebre  de  iris-h/iut ,  irh-fmi^^im  C 
exctIUnt  Ptinu  Matifâpititr  Unis  ,  !>««- 

V  êxceitmli  Prhctffe  Mitdamt  Marit-Adtist- 

^  àt  de  Sav^e  fan  épeuft .-    Primmûi  dtms 

'\  l'EgUft  de  Parii  It  i'ix  Mai  iTiz,  f»rU 

i>.  G  *  I L  L  A  K  D .  de  ta  Cimpâpii  dt  3*- 

fm.    A  Paris,  chei  Raymond  Maiicici. 

Biocb.  ÎD  4.  pp.  51. 

/■•Ettï  Oraifon  funèbre  eA  la  féconde 
qui  ait  paru  fur  la  même  maiierc.  Le 
texte  qui  eft  à  la  tête  «prime  bien  Icïc- 
nement  prcfquc  inoui  qui  a  jette  la  conf- 
ternadon  dans  le  Royaume.  Amxhilti  c 
tUcm  in  -uila  fu»  ,  ta  merti  ijw^He  m» 
funt  divifi.  Dans  U  Monarchie  d'Ifracl 
deux  Princes  furent  tellement  inféparables , . 
qu'ils  ne  fe  quittèrent  pas  en  mourant. 
„  C'eft  ce  qui  vient,  dit  le  P.  Gaillard, de 
„  fe  rennuveller  à  nos  yeux  dans  tes  deui 
„  pcrfonncs  Royales  dont  l'égale  "Majcfté 
„  a  perdu  en  même  feras  fes  grâces  &  fon 
„  é^^lat ,  &  dont  les  cœurs  unis  par  un 
„  nœud  facté  ,  n'ont  pas  rompu  même  3 
„  la  mort  l'alliance  qu'ils  avoient  contrac- 
„  tée  pendant  leur  vie.  Mais  fi  la  douleur 
„  de  fe  furvivre  l'un  à  l'autre  leur  a  été 
.,  épargnée  ,  cotnbiea  It  tâo.^  t**^  '^* 
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,>  augmentée  d'avoir  toot  à  la.  foU  perd» 
M  l'un  &  raatre  >  Combien  cette  doable 
„  perte  a-t-ellè  conftené  d'efptîts  &  ab« 
9,  batu  de  cœurs  ?.  Ck>mbien  a-t-elIe  ra?i 
„  d'erperances,&  moltîplié  de  miJfaeurs.'' 
Ce  Difcours  eft  divilé  en  trois  points.   Le 
premier  repréfente  dams  la  perfonne  de  M« 
fe  Dauphin  &  dans  celle  dfe  Mad.  la  Dau* 
phine ,  une  vie  prédenre  à  l'Eut  par  les 
efperances  quelle  avoit  données,  &  qa*iK 
ne  mort  fatale  a  détruites.   Le  fécond  •  a- 
ne  vie  aimable  dans  la  fodeté  par  là  don-  ' 
ceur  qu'elle  y  avoit  répandue  ,  6c  qu'une 
mort  amere  en  a  retranchée.    Le  troifié- 
me ,  une  vie  conforme  à  la  Religion  par 
les  vertus  dont  elleétoit  ornée»  &  qu'une 
mort  avancée  s'ed  hâtée  de  nous  dérober. 
Comme  le  Prince  &  la  Princcflc  avoient 
été  parfaitement  liez  pendant  leur  vie  »  & 
qu'ils  n'ont  pas  même  été  fenarez  à  la 
mort»  on  leur  a  fait  auili  un  éloge  com- 
mun, où  la  gloire  du  Dauphin  j  pour  parr 
1er  avec  l'Orateur,  n'offufque  point  celle 
de  la  Dauphine,  &  où  ces  deux  lumières 
rapprochées  ne  font  qu'un  même  éclat. 

Dans  le  premier  point  le  P.  Gaillard  hit 
voir  l'entière  union  qui  regnoit  entre  M". 
le  Dauphin  &  Mad.  la  Dauphine.  Union 
fondée  fur  une  conformité  de  vertus.  Lr 
probité^  dit- il ,  fe  trouve  bien  avec  laprMté, 
iajuflicefe  plaît  avec  la  jtfftice,  ce  fimt  corn" 

mu  dis  éiimam  qm  s  attirent  O'  fm  s^kmffmt 

(4r 


Novembre    1711.      jàç  ^ 

r  Uur  ijualiti  nmurcile.     Au  coDtrsire> 
«r  la  reflemblancc  des  vices  fe  fan  l'alié- 
nation des  pcrfonnes  vicicufes.    Une  am- 
bition ,  une  envie  ,  une  avance  mutuelle 
^e  peuvent  que  s'entrechoquer,  &  dans 
■"unanimité  de  leurs  dcfirs  fe  trouve Icuc 
^ppofuion.  L'Orateur  après  avoir  ftit  va- 
l«3ir  l'attachement  réciproque  qui  étoit  en- 
tre le  Prmce  tt  h  PrinceiTe,  s'airéie  Tur- 
fc  eut  ï  celui  de  Madame  la  Dauphinc  i  il 
■3it    qu'éiant   forlie  d'un  Sang  û  fouvent 
*néié  avec  le  Sang  de  France,  elle  fe  fit 
aifément  un  cœur  François.     „  Elle   ne 
9,  lailîa  pas ,  ajoute-t-il ,  dans  la  concur- 
3,  rence  des  intérêts  de  Ton  Sang,  oppo- 
>,  fez  à  ceux  que  l'alliance  lui  rendoit  pro- 
„  près,  d'en  relTentir  le  combat  en  elle- 
„  même.    Elle  portoit  dans  fon  fein  deux 
,,  Peuples  divifez, comme  le  dit  l'Ecriture 
j,  de  la  mère  de  deux  cnfans,  doctTin- 
„  tdline  diiTenfion  lui  caufoit   de  ^ives 
n  douleurs.     Da«  Ginus  funt  in  ultra  tuo, 
„  Mais  comme  la  merc  de  ces  deux  Ju- 
3,  meaux  donna  par  rinfpiratîon  de  Dieu 
„  la  préférence  à  celui  qui  êtoit  venu  le 
„  fécond ,  &  le  rendit  par  fes  confeils  he- 
„  ritier  des  plus  precieuies  benediftions: 
„  auffi  notre  Princelfc  réglant  fes  affec- 
„  lions  fur  le  devoir,  fans  oublier  jainais 
„  ce  qu'elle  devoir  à  celui  dont  elle  tc- 
„  noii  le  jour,  pencha  autant  çnUU.-!.vfo^ 
„  ducâcé  de  celui  auqucH«\\cns*L^ww, 
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»#  a  voient  atuché  fonibrt,  qu'elle  !>  fe 
%  roit  portée  par  la  pente  d*aa  cœur'qm 
n  le  portoit  à  ion  centre  •  Se  qui  £ins  ta* 
99  cun  préjudice  des  droits  de  k  Nature 
^  s'étoit  lui-même  tout  à  fidt  naturalifi 
M  dans  une  terre  nouvelle. 

PaiTons  à  la  troifiéme  Oraifon  fimebre#. 
qui  eft  celle  que  le  F.  De  la  Roi^  leTuite 
a  prononcée  dans  la  Sainte  Ghapdle  de 
Pans». 

Ormfon  Tunért,  tyc.  prsmmte  déms  U  Sâih 
te  Chapelle  de  Paris  le  24.  Mm  iTii/fâf 
le  Père  De  LhRvc  ^efuite.  A  Paris, 
chct  Etienne  Papillon  ,  rue  S.  Jacques,. 
près  TEglifc  S.  ^cnoift ,  à  limage  S,. 
Maur.  iÀ  4.  pp.  44. 

Xy,  nom  fcul  de  l'Orateur  donne  une 
^''grande  idée  de. la  Pièce,  &  cette  idée 
ne  fera  pas  démentie  par  les  traits  que 
nous  en  allons  rapporter.  Quels  cvene- 
mens,  quels  fpecflaclcs,  Mcfiîcurs  (s'éaic- 
MI  dans  fon  exorde^cn  parlant  du  pou- 
voir de  Dieu  )  „  Son  bras  s'cft  apcCinti 
>,  auffi-bien  fur  les  Princes  que  fur  les  Su* 
,,  jets.  Une  Maifon  pareille  à  Ta  Maifon 
j,  de  David ,  élevée  par  les  mains  de  la 
„  Sageiïe ,  appuyée  fur  tant  de  colonnes 
„  qui  fembloient  la  rendre  inébranlable 
«,  aux  aOauts  de  la  fortune  &  aux  injures 
f,.  des  rems;  Dieu  qui  depuis  tant  d'années 


,oas  to»';  °i„  „d  nous  a  P"  H  jj,„s 
,&  nin".  °'„Jecomn'™■■°i'^i„con■ 
,,  fi=*;  j„™  «ns  msy"!  'S,\»»«*' 
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u  front  qai  la  foatient  depuis  70  ans;  D'il 
u  pour  appui  prodûin  qu*nn  enfant  dfll 
»f  deux  ans....  Pardonnez»  Seigneur  »àJ 
rf  notre  foible  mortalité  la  peine  que  noi»  I 
tf  avons  à  voir  partir  de  k  terre  un  Pfinca  1 
n  que  vous  appeliez  an  CieL    Nous  n*éf  J 
»  tions  plus  dignes  de  lui'  dès  qne  vous. il 
n  Tavez  jugé  digne  de  vous.    La  Pompe  \ 
9»  que  nous  dreiTons  à  la  mémoire  de  fon  i 
»>  nom  n'eit  funèbre  que  pour  nous  «  ielle 
9,  eft  triomphante  pour  lui.  Et  fi  nous  ce? 
9,  lebrons  (es  funérailles  avec  ce  fomhre 
9y  appareil  que  la  douleur  nousmfpire»  & 
„  que   rUfagc  nous  prcfcrit ,    c'eft  que 
if  nous  n'ofons  pas  encore  lur  élever  des   ' 
99  Autels  :  confolation  refervée  à  ceux  qû 
99  viendront  après  nous...   Nous  n'orne* 
»f  rons  point  fon  tombeau   des  lauric5 
9y  cueillis  dans  le  fang  par  les  mains  de  la 
99  Viftoire  $  on  n'y  verra  point  fufpen- 
9y  dues  les  dépouilles  des  ennemis  gemif* 
.,  fans  &  defolez»  pitoyables  amufçmeDS 
^  de  la  profane  douleur  :  non,  mais  les 
«y  PafTions  enchaînées  par  la  Raifon  ;  U 
,»  RaifonfoumifcàlaFoi;  le  Libertinage  & 
„  l'Hypocrilie  confondus  par  la-Pieté  ;  Toi- 
99  fiveté,  la  volupté  »  l'arrogance»  la  du- 
99  reté ,  tous  les  vices  étouSèz  ôc  domp* 
„  tez  par  les  vertus  9  lui  ferviront  de  tto* 
yf  phées»  les  idoles  delà  vanité*  ne  fouilf 
M  feront  point  le  lieu  &int.    Le  parfum 
p  de  nos  prières  que  les  Anges  porteront 
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im  CÀi\  en  odeur  de  fujvité,  ne  fera 
point  corrompu  par  la  fumée  des  élogef 
mondains,  dont  la  flatterie  desviïant 
«dTc  encenfer  l'orgueil  des  Grands  juC- 
^ires  dans  le  néant  (ie  leurs  cendres." 
;s  traits  Tont  grands,  ils  donnent  l'idée 
vrai  rubltmc  ;  la  fuite  en  renferme 
lunes  <iui  ne  font  pas  moins  beaux, 
a.is  on  -les  facntic  ici  à  la  neceOilé  «!'»• 
cgcr. 

ej  Omifitts  Funehis  ih  trii-haHl ,  tris-pmf* 

f^nt  cp"  trii-excetUnt  Prime  Menfeigm^. 
Lbuïs  ,  Daitfhm  ,  mort  tu  1711,  (jr  di 
Ir'il-hMiU  ,  tiii-pui^anl  v  l-'ii-txceUmt 
Prince  Msvfcigamr  Louis  ,  Dauphin  ;  f^ 
Kéi  Irh'htutt  ,  ti'ti-puilfatttt  v  iih-exeH^ 
mnii  Prinerfe  Marit-A4eUide  fin  ipsuft. 
m^ar  M.  i-Abbi  do  Jurry,  A  Pans.. 
R^Cï  Nicolas  Pépie ,  tue  S.  Jacques 
Krand  S.  BaQle.  1711.  in  4.  pagg.  S 

gE  s  Oraifons  funèbres  n'ont  pas  ét^ 
P  prononcées  ,  mais  afin  que  le  Public 
ne  fût  pas  privé  d'un  travail  qui  étoit  fait 
pour  lui,  on  y  a  fuppléé  parl'iinprelîioD.'' 
Nous  avons  à  nous  plaindre  de  ce  quei 
l'ordre  des  daes  offre  les  dernières  à  n 
yeux  ces  deux  Pièces ,  &  que  preffei  f 
nos  bornes  nous  ne  fçaurîons  en  faire  JU' 
Scr  que  par  U  réputation  de  l'A,uie.*ït. 


r 
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Dt  URrihtrekt  de  la  Fertii,th  Fsn 
de  l'ifprit  dt  l'iimmt 
l'ufagt  qu'il  in  deît  foira  ptur  iv 
rcur  dam  Ut  Siicncts.      Sixiimt   EJw» 
revue  ^  augmeniit  Jt  flufiimi  icl^ 
/mas.  P^r  N.  Maleb  EANcni.Ai     ■  " 
trt  Ac  i-Orauiri  dt  Jtiut.    A  Piiis,  à^ 
Michel  David,  Quay  des  AugulîiWi 
la  Providence.  1712.111  11.4.  vol  Td 
me  I.  pp.  iji.  Tome  II.  pp.  6if.  lï 
me  111.  pp.  5Î5.  Tome  IV,  pp.4s^, 

TTOici  [a  plus  CMde  S;  h  plus  U 
"  de  toutes  les  Editions  qu'on  attf 
de  ce  Livre  fameux,  public  pourtt 
niiere  fois  à  Paris  il  y  a  enviroD  M 
On  l'a  depuis  fouvent   réimprime] 
cette  même  ville  &  ailleors  en  difiîr 
formes  :  &  on  l'a  traduit  en  diveifcj 
gués.    Il  y  en  a  une  verlîon  LatincJ 
par  M.  Lenfmt,  Mîniftre  à  Berlin; 
lîeurs  traduftions  ADgloifcs.  de  la  di 
rc  defquellcs  M.  Taybr  ell  Auteur. 
ditioD  dont  nous  rendons  compte  ^ 
de  particulier ,  Qu'elle  cft  d'un  plW 
caraâcte  que  les  précédentes ,  ii  qt^i 
Libraire  qui  s'eft  chargé  de  !'impreffioî<n 
eu  grand  foin  que  la  beauté  du  papier  ti  1 
la  netteté  des  caraifleres  répondificiit  •*  j 
mérite  8t  à  la  réputation  de  rOumga 
Qu'elle  foime,  on  4»a.  ^itiVKa!» « t>  i 
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cuvent  neaninoins  Ce  relier  en  un 
ta  quatre  volumes  in  lï.  allez  cpaii: 
a  féconde  Préface  qui  dans  les  autres 
MS  éioit  à  h  têie  du  deinier  lome, 
I  tome  des  EcUiniffennns ,  paroît  ici 
IBiii  en  cément  'du  fccond  voluinc  ia 
Idu  troifieiEc  volume  in  12.  Que  le 
ef  des  quatre  tomes  ir>  ;  a.  contient 
Jox  premierî  Livres  ,  où  l'on  traite 
jnt  êc  de  Ylma^inaiîiri;  que  les  trois 
{■  fuivanî  qui  roulent  fur  XEffnt  eur^ 
ffÙiiatiens  Se  les  Pajfnns.  rempljflcnï 
pwi  Tolumc;  que  le  troifiinie  ren- 
iée fixiémc  Livre  ou  la  Mcihodi,  a- 
f  petit  Traité  des  Loix  ffitcralii  de  l» 
\tjucdii<in  disMiuvtment,  &  la  R^nfi 
'Bîiii;  &  <jue  le  dernier  tome  cft 
'éti  Eciulrcijlimens  :  Qu'on  trouve  àû 
fce  même  volume  deux  nouveaux 
jçilTemens;  l'un  fur  la  matière  fubiile, 
E.fburnit  le  dénouement  de  plufieurs  , 
«M  concernant  les  effets  les  plus  gc-  ' 
i  de  la  Nature  ;  l'autre  ,  fur  la  flruc- 
|k  l'œil,  &  fur  l'Optique,  pour  fer- 
^'intelligence  de  ce  qui  cft  dit  dans 
pvre  ,  touchant  les  erreurs  de  U 
'  Il  feroit  inutile  de  nous  engager 
e  détail  d'un  Ouvrage  auffi  connu 
âui-di  mais  nous  ne  pouvons  nous 
[cr  de  donnct  en  peu  de  mots  une 
e  ce  que  cette  Edition  offre  de  non-  ■ 
ji'cil-a-dirc ,  des  deux  Pitcci  iovs,  ^ 


primer  un  nouvel  EcUircîflet 
miiri  V  lu  cauleuri  ,  fur  la 
fiit.  V  fur  plufiiurs  autrts  eft 
ttfubiiU.  Ce  morceau  avoii 
partie  dans  les  Mcmwre j  det  A 
dis  Semas  (année  1699.  p.41 
L'AuteuiyfappofoiiQueU  n 
ou  étherécn'cltcomporée  que 
de  petits  loutbillons  .qui  tou 
cemrcs  avec  une  extrême  rai 
fc  contrebalancent  les  uns  les 
cette  TuppoCtion  qu'il  cnircpi 
▼er  ici  ;  £t  il  confitmc  les  , 
en  apporte,  par  l'explication 
plus  généraux  de  h  Phyfïqi 
font  li  dureté  des  corps . 
leur  perantcur,  leur  légèreté, 
la  refraflion  &  la  réflexion  d 
I.  La  ranidité  du  mouvcmi 
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eite  poudre  n'eft  mife  en  feu 
cmeiit  que  par  la  matière  fub- 
qui  la  touche  &  qui  la  penctrc.  Or 
:  le  raouvcmcfiC  qu'a  la  imtiere_rfthc- 

n'eft  pas  employé  dans  le  cours  à  peu 
1  circulaire  ou  elliptique  des  grandî 
■billons.  Toutes  les  petites  parties  de 
e  matière  ont  cncote  desraouvemcns 
■rapides.  Et  parce  que  l'Univers  dl 
iprimé  par  une  force  comme  infinie, 
ju'îl  n'y  a  point  de  vuide*  ces  patties. 
fa  matière  fubtile  fc  refiilant  recipro- 
raent  par  leurs  mouvcraens  divers  &e 
iculiers,  il  eft  neceflaite qu'elles  fc  di- 
nt  fans  celTe,&  forment  de  petits  tour- 
ans  ,  &  dans  ceux-ci  d'autres  encore 

petits, &méme  encore  d'autres  moins 
ibles  dans  les  inicrvalcj  concave»  que 

imagine  entre  les  tourbillons  qui  fe 
chent)  5c  tous  ces  tourbillons  fe  con- 
alancent  les  uns  les  autres.  Car  fi  cet- 
naticte  fc  mouvou  en  même  fent, 
I  les  corps  qu'elle  environne  feroient 
ortei  dans  fon  cours  avec  plus  de  vi- 

que  la  foudre.  Mais  (continue  le  P. 
îbranche)  comme  ces   petits  tourbil- 

font  necelTitcz  par  leur  mutuelle  re- 
icc,  de  s'ajutter  enfemble ,  &  de  le 
rebalancer  de  manière  qu'ils  puiffent 
>lir  leurs  mouvemens ,  en  fc  mettant 
;  eux  dans  une  efpecc  d'ic^ïiiVbws  it 
f  que  comptimct  \ci  ïmV\«  ^'»' 


At   DE»   SçjèHPI^^^ 

Corps  groffiers  les  unes  contre  les  latrei* 
lotrqiic  les  parties  de  ces  cotps  fc  toadie» 
immédiatement. 

Aiîifi  f  poiufiiit  l'Auteur  )  lœ  toiiibil- 
Ions  de  h  matière  éiherce  qui  Tom  mcki 
avec  h  poudre  àias  un  canon  ,  &  <]iii 
l'environnent ,  étant  en  équilibre  cniic 
eux  ,  ib  n'y  caufent  aucun  chaDgemeol; 
&  ils  en  compriment  les  parties ,  bien  bà 
de  les  mouvoir  ££  de  les  feparer-  Mû 
lorrqB'on  y  a  mis  le  feu,  c'crt-A-diieJorf 
qae  l'équilibre  des  tourbillons  a  ciciotn- 
pu.  Oc  ^ue  les  pariies  de  la  poudre  Ibni 
cDvdopees  &  nagent  dans  les  petits  tor< 
lens  nouveaux  de  la  matière  de  pluUtua 
tourbillons  rompus;  alors  les  parties  delt 
poudre  reçoivent  quelque  peu  du  momt 
ment  de  ces  tourbiUous  ,  dont  il  eft  d^ 
montre  qu'elles  ne  commuoiquenc  en- 
core au  boulet  que  la  lixiémc  partie.  Li 
poudre  {ajoute  l'Auteur)  ne  reçoit  que 
quelque  fin  du  mouvement  de  la  nuueie 
éiherée  qui  l'cnviioDiie  ,  nou  fculemtot 
parce  que  toute  la  poudre  ne  prcoij  pu 
feu  dans  le  même  inltact  >  majs  aiMie 
parce  qu'elle  ne  nage  que  irès-pcu  de  tcmi 
dans  le  cours  de  la  matière  qui  renintnc. 
&  qu'un  corps  qui  n'cft  mû  que  pu  la 
communication  du  mouvctnent  du  &<nà6 
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dc!corp?j&:  qui  refiftcà  f  effort  qu'on  &it 
pour  I«  rompre. 

On  peut  expliquer  par  ces  pctiisinur- 
billoiis  de  la  matière  éihertfr ,  la  flniJité 
des  corps,  de  l'eau,  par  exemple,  &  les 
fermeniatioiis  différentes  qu'cxcile  le  mé- 
lange de  diverfes  liqueurs.  Le  P.  Mib 
br»ncUe  pafTc  legeiemciu  fur  ces  dm 
points,  comme  moins  irnportar.s,  pOT 
venir  à  l'explication  de  la  pcfànteur,  îout 
k  caufe  paioît  fi  cachée ,  Si  quj  d^md 
encore  (félon  lui)  de  h  force  ccntriftse 
des  m^mes  petits  tourbftlons. 

C'cft  fur  quoi  le  P.  Malebrandie  s'^tcnl 
fort  au  long,  après  avoir  fait  quelque!  ^^ 
flexions  fur  les  inconvenîens  infepïrablrt' 
du  fentiment  attribué  à  Defcarm  .  félon 
lequel  cette  pefanteur  des  corps  e/l  l'eStî 
de  h  force  centrifuge  que  la  matière  fubri- 
le  tire  de  fon  mouvement  circulaire  ao- 
tour  de  la  terre.  Voici  en  fubfhnce  le 
raifonneracnt  du  P.  Malebiandie.  Si  l'on 
conçoit  une  pierre  en  l'air  environnée  de 
tous  côtci  ài\'Ether ,  il  cd  évident  que 
celui  qui  ell  au  dcffous  de  cette  pierre, 
aulîi  bien  que  celui  qui  cil  au  dciUii,  tft 
dans  un  parfait  équilibre  ;  car  étant  Je 
même  nature,  &  compofé  de  petits  tour- 
billons ,  toutes  fes  parties  fc  prcfTcnt  6:  ft 
contrebalancent  également  par  leur  force 
centrifuBC.  M»tt\4Ta-iû«t«ii«fe  q,ni  rf 


N  t 


\  1  X  B 


1711. 


tu 


re  ivec  elle  ;  parce  que  les  parlics  de  U 
:rre  n'ont  point  de  mouvement  chai- 
re ou  Je  force  centrifuge,  par  laqucUi: 
es  agiiTent  &  tendent  à  seehaper  de 
us  cêtei ,  comme  font  les  petits  toar- 
lons.  Ainii  YEihcr  doit  prendre  le  dcf- 
:  de  lapieire ,  Se  U  faire  defcendre  poor 
un  raifons,  dont  la  ptincipale  clt  Que 
réaftion  que  fouffrcnt  !«  petits  tourbil- 
15  .  ejl  beaucoup  plus  grande  du  côté 
.centre  du  grand  touibillon  de  la  teirc, 
caufe  de  riramobilîi^  ou  de  h  reMaccc       I 

ce   centre  également    pouflë   par  ïcs       ' 
.irbillous  qui  font  en  deflous.  qu'elle  ne 
[i  de  tout  autre  cà:é.    Voilà  pourquoi 

corps  gtofiiets  tombent  dircflement 
rs  le  centre  de  la  lerre;  &i  c'cft  de  quoi 
,uteur  donne  une  demonftration ,  que 
'US  ^apporterioDS  id ,  fi  elle  pouvoir  ë- 

cntenduë  fïns  le  fccouis  des  figures.  Il 
imiac  enfuiie  fi  h  pefanteur  de  la  pierre 

vjendroic  point  de  ce  que  la  matière 
iiilc  circule  autom'  de  la  terre  beaucoup 
lî  vite  que  la  pierre;  &  qu'ainli  tendant 
prendre  le  dclTus  par  la  force  centrifuge 
i  refaite  de  fa  grande  vitelTe  ,  elle  pouf- 
la  pierre  vers  U  terre  :  Et  pour  rendÂ 

examen  plus  utile  ,  fie  plus  agréable , 
echctche  d'abord  quelle  eft  la  cauTe  dis 
pefanteur  des  Planètes ,  qui  les  oblige 
irculcr  autour  du  Soleil ,  çout  \ii\\  ^  , 
i]-b  même  ojii  fait  toraJaw  va.  ^.-v^ 
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il  aifément  la  lumière,  ait  fans  comparai' 
fon  plus  de  parties  groilieres  qui  la  faflfent 
réfléchir,  que  Tcau  &  le- Ycrre  :  i.  Parce 
qu'il  n'ell  pas  concevable  que  des  rayons 
qui  tendent  à  fortir  de  l'eau  oU  du  verre» 
aucun  ne  puiffe  entrer  dans  Tair,  lorfque  ' 
Tangle  de  leur  obliquité  eft  plus  petit  que 
40  degrei ,  par  cette  raifon  que  les  parties 
groilieres  de  l'air  lès  obligent  a  fe  refiecbir; 
&  que  pour  peu  que  l'angle  de  l'obliquité 
augmente  ,  ils  y  entrent  prefque  tous  s  ce 
qui  marque  évidemment  que  la  réflexion 
des  rayons  qui  ne  fe  fait  qu'à  la  furface  de 
l'air,  a  une  autre  caufe  que  la  rencontre 
de  fes  parties  grofficres  :  3.  Parce  que  les 
rayons  qui  rencontrent  les  parties  groffîe- 
rcs  de  l'air  &  qui  les  ébranlent,  ainfi  que 
celles  qui  rencontrent  les  petites  parties  fo- 
ndes du  verre  &  des  autres  corps ,  ou  s'd- 
teignent  entièrement,  ou  du  moins  n'en 
font  point  repouflcz  de  la  manière  neccf- 
fairc  pour  en  continuer  ou  en  tranfmettre 
les  vibrations,  ni  avec  allez  de  force  pour 
rompre  les  rayons  aufli  confîderablemcnt 
qu'ils  font  rompus  h  la  furface  du  verre  ou 
du  diamant,  dont  la  refradlion  eft  envi- 
ron comme  5  à  2  ;  car  même  ici  bas,  où 
Pair  eft  comprimé  par  le  poids  de  l'atmof- 
phere  ,  dans  un  volume  compofé  d'air  & 
de  matière  fubtile,  l'air  groffier  n'en  oc- 
cupe pas  la  dix-millicme  partie. 
Le  P.  Malebranchc  après  avoir  confir- 
mé 
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CCS  raifonnetnens  par  quelques  expe- 

"îcnces  qui  lui  paroiffent  décifivcs,  expofc 

Ton  feniiment  lur  la  caufc  de  la  reflexion 

de  la  refradion  ;  &  illa  tire  de  l>6Uoii 

jmême  de  r^  matière  fubtilb.    Il  remarque 

*^9^ord  qûê  toutes  les  parties  de  VEthêr  oa 

-^uis  lès  petits  tourbiiïons/db^t  il  eft  com- 

^>S»  font  égalèinent  comprimez  A:  en  /- 

'qiiilibre  eritr<  eu;r ,  ou  au  ils  tendept  fans 

Tceffe  ïr  $7  mettre.     Cela  étant  fhppofé» 

dès  que  les  petites  parties  du  corps  lumi- 

JDCux  preflent  les  petits  toutbillons  qu'ils 

"rencontrent»  leur  pref&on  fe  communique  • 

à  tous  les  autjres  jufqu'à  nçns,  &  cela  en 

^D  inftant  »  î  caufe  qtTil  6*7  a  point  de 

Vuide.    Ces  petites^  parties  du  corps  lumi- 

'heux  par  Teurs  mouvemens  dÎTers  repre& 

Tant  par  fecaufles  les  tourbillons  qui  leur 

refiftent»  caufent  en  eux  des  vibrations  de 

preffion ,  qui  fe  font  en  ligne  droite  tant 

qu'elles  font  dans  VEther,    Mais  lorfqu'ils 

rencontrent  obliquement  la  furface  du  vef- 

rc ,  ils  y  fouflfrent  rcfradlion ,  &  cette  re- 

fradlion  eft  d'autant  plus  grande,  que  les 

corps  où  ils  entrent  font  plus  pefàns  ou 

plus  denfes  que  ceux  dont  ils  fortent.  Sup- 

pofant'donc  qu'un  rayon  tombe  oblique-  , 

ment  fur  le  verre,  il  eft  évident  qu'il  doit 

fe  détourner  vers  la  perpendiculaire  :  car 

y  ayant  plus  de  tourbillons  dans  Tair  que 

dans  le  verre ,  il  y  a  dans  le  premier  plus 

dfe  forces  centrifuges  5  &  U  u^otk\viv«x 

Bb  s  ^      ^^^*^ 
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pîus  égilement  prcITé  pat  les  forces  ccnw 
fuges  des  tombillons  cnvironnans.  ilfiffl 
que  I»  dirciSion  des  vibrations  de  picffitn 
fe  détourne  du  côté  le  plus  foible.  Ot 
comme  il  y  a  le  même  rapport  enircli 
force  centrifuge  des  tourbillons  qui  ftsi 
dans  Vair  au  dclTus  &  au  deflbus  du  vCTt. 
"iS  celle  qui  ell  aux  deuï  furfaccs  du  «■ 
ic;  le  rayon  fe  détourne  autant  de  hp- 

Ïiendiculaire  au  point  de  la  furfiiK  pi 
iquelle  il  efl  foni  du  verre,  qu'au  po* 
de  la  furfacc  oppofée  par  laquelle  il)tf 
entré. 

A  l'égard  de  la  réflexion  des  riyoB. 
l'Auteur  après  s'être  efforcé  de  démooiw 

Su'elle  n'eft  cauKe  ni  par  les  parties  gtrf 
ères  dont  le  verre  &  les  autres  corps  fta 
comporei,  ni  par  l'air  qui  les  cnïironnCi 
il  conclut  qu'elle  n'eft  dflë  qu'à  la  foiM 
centrifuge  des  petits  tourbillons  de  la  m^ 
tierc  éihcrée.  Mais  pour  mettre  la  diofe 
dans  un  plus  grand  iaur ,  il  s'aitadbe  i 
marquer  les  diflercnces  qui  fe  trouvenie^ 
tre  la  reflexion  de  lumière  8t  celle  d'ore 
boule  très-dure  ou  à  reflbrt  parfait,  Ct> 
différences  conlîHent ,  i.  En  ce  que  le 
tourbillons  ne  font  point  en  mouvemcst 
tomme  h  boule  ;  car  la  réflexion  d'un  l 
rayon  de  lumière  n'ell  qu'une  nouvdte 
détermination  dans  la  ligne  de  prcflîoo  îcs 
petits  tourbillons  qui  demeurent  en  Iw 
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t  fe  fait  pas  au  point  où  le  rayon  Si  Téi 
burbillotiî  touchent  les  parties  folides  du 
re,  qui  n'ont  point  de  force  centrifo- 
;  mais  fur  le!  tourbillons  ,  qu'ils  prcP. 
t  ,  5r  qui  font  détournez  vers  h  pcr- 
tadiculairc  par  le  plus  grand  nombre  dés 
feorbillons  qui  font  au  deffus  du  verre, 
'.  En  ce  que  la  réflexion  des  rayons, 
à-dire,  h  preffion  des  tourbillons  ne 
b  réfléchit  pas  enlicrciia  plus  grande  pref- 
feon  fe  fait  dans  le  verre  &  le  iraverfe  :  la 
geflîon  réfléchie  ne  venant  que  de  la 
feiîîion  des  tourbillons  prclTez  par  l'aiftioa 
>  ceux  qui  font  au  deffus  du  verre,  8î 
_  li  les  détournent  vet!  la  perpendiculaire  j 
]c  rayon  réfléchi  cft  beaucoup  plus  foiblc 
que  le  rompu.  4-  £□  ce  que  le  letTort  qui 
fait  rejaillir  la  boule,  ne  vient  qac  de  la 
force  centrifuge  des  petits  tourbillons  qui 
font  dans  fcs  potes  :  le  telTûit  qui  fait  re- 
jaillir les  rayons  n'cft  que  la  force  ccntfi- 
fijgc  des  petits  tourbillons  mêmes ,  dont 
le  rayon  eft  compofé.  Quant  à  l'égalité 
qui  Te  trouve  entre  l'angle  d'incidence  dii 
rayon  &  celui  de  reflexion  ,  elle  dépend 
de  !a  mime  caufc  qui  produit  celte  égalité 
dans  le  rejailli  dénient  de  la  boule  à  reflbrr. 
Le  P.  Malebranche  pour  faire  voir  la  fé- 
condité de  fon  principe  ou  defonhvpo- 
thefe,  en  déduit  les  raifons  de  dvvcrs  Phiï- 
noménes  de  l'Optique  ;  5c  il  termine  cet 
ErfaJrdiTeincnr  par  des  tcftwoMtstVv^v- 
Bb  6  ^"^ 
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geffe  infinie  du  Createor^qui  dans  la  aeatioo 
de  l'Univers  a  tellement  diftribué  &  déter* 
miné  le  mouvement  auz^diverfes  portions 
de  la  matière  >  qu'il  en  a  formé  un  ouvra- 
ge dont  toutes  les  parties  ont  entre  elles 
une  dépendance  mutuelle;  un  ouvrage  qui 
fe  conferve  &  fe  renouvelle  fans  ceue  par 
cette  loi  générale  y  la  plus  ûniple  qu'on  ' 
puifle  concevoir,  Que  tout  corps  foit  mû 
du  côté  vers  lequel  il  efl  plus  prefifé  ,  &  à 
proportion  qu'il  Tell  davantage. 

II.  Nous  nous  Tommes  fi  fort  étendus 
fur  ce  premier  Eclairciflcmcnt  »  que  les 
bornes  dans  lefquclles  nous  avons  coutu- 
me de  renfermer  nos  analyfes  ,  ne  nous 
permettent  pas  de  nous  arrêter  long-terops 
fur  le  fécond.  Nous  dirons  feulement  que 
l'Auteur  y  donne  d'abord  une  defcription 
très-exa(fte  de  toutes  les  parties  dont  l'œil 
eft  compofé  ;  de  fes  membranes ,  de  Tes 
humeurs ,  de  fes  mufcles.  De  là  il  palTe 
à  ce  qui  regarde  la  nature  &  les  proprietcz 
de  la  lumière.  Il  explique  comment  le 
tranfmet Tadlion  des  corps  lumineux; com- 
ment s'excite  en  nous  le  fentiment  de  la 
lumière ,  de  la  blancheur ,  &  des  autres 
couleurs  ;  ce  que  c'eft  que  la  lumière  ré- 
fléchie, &  par  occafion,  quelle  eft  l'extrê- 
me dclicatefle  des  fibres  de  la  rétine;  ca 
quoi  confille  la  refradion  de  la  lumière, 
quelle  en  eft  la  mefure ,  la  différence  des 
tcfiaâions  des  rayons  qui  tombent  fur  un 

verre 
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«ne  eonvéïc.  11  parle  après  cel»  du  foyer 

de  ces  fortes  de  verves.  11  prouve  par  une 
rxpcricncc  ,.  Que  les  rayons  éloipnei  de 
l'axe  de  U  ïilion  rendent  confiifes  les  imi- 
gcs  des  objets;  6c  pur  une  antre,  Qu'ifia 
que  les  images  que  peignent  à  leur  foyer 
les  verres  convexes,  l'oient  bien  diilindes 
6ï  affei  vives,  il  faut  un  rapport  détermi- 
né de  l'ouverture  de  la  loupe  avec  U  quan- 
litc  de  lumière  dont  les  objets  tepréfeotcz 
par  l'image  font  éclairei.  Il  rend  raifon 
pourquoi  les  images  s'éloignent  de  la  lou- 
pe quand  le;  objets  s'en  approchent.  11 
enfeigne  à  déterminer  les  djïerfcs  dilUn- 
ccs  des  images ,  les  diflances  des  objets  c- 
tant  données. 

Ces  vcritei  de  Dioptriquc  fuppofées,  il 
cnamine  comment  on  voit  les  objets,  8î 
les  taifons  de  la  llruéliirc  admirable  del'or-  * 
gane  de  la  viië.  11  foutienl  que  c'eil  fur 
la  réfi»!  que  fc  doivent  peindre  les  objeiSj 
&  il  répond  auï  objcftions  de  ceux  qui  re- 
gardent  la  chonide  comme  l'organe  immé- 
diat de  la  vilîon.  Il  s'applique  à  Ëijre 
connoîrre  pourquoi  Vœjl  eft  lempli  d'hu- 
meurs; pourquoi  l'Iris  eft  mobile,  &  l'hu- 
mcuraqueufe,  fluide;  pourquoi  la  cornée 
eft  plus  convéïe  que  les  autres  parties  de 
l'œil ,  &  pourquoi  les  trois  humeurs  font 
de  differenrc  nature ,  &  iituées  coinmc 
nous  les  voyons.  11  découvre  l'uTigc  des 
mufclcs,  &  piincipaleracM.  iea  (idixtiïiw., 
fib  7.  '^ 
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3ui  (félon  lai)  ferrent  à  allonger  le  globe 
e  l'œil  en  le  comprimant»  le  cryftalin  (i 
fon  aris)  ne  changeant  peint  de  figare.  H 
aflîgne  la  véritable  fonélion  (da  petit  carti- 
lage «  (}ui  fert  au  mufcle  oblique  fuperiear, 
de  peuhe  de  retour. 

Enfin  le  P.  Malebrancfae  tire  de  ceffe 
merveilleufe  méchanique  des  yeux  Se  de  la 
vifion  ,  qu'il  vient  d*ezpofer»  un  nouveau 
fujct  de  réfléchir  fur  la  fageffe  infinie  de 
Dieu,  qui  paroît  non  feulement  dans  Isi 
pcrfcdlion  de  fes  Ouvrages, mais  beaucoup 
plus  encore  dans  la  fimplicité  des  voycs 
par  lefquellcs  il  les  conftruit.    Ceft  à  r^ 
gret  que  nous  ne  faifons  qu'effleurer  tou- 
tes CCS  matières,  &  furtout  ce  dernier  ar- 
ticle. Mais  ce  que  nous  venons  d'en  indi* 
quer  en  gros  fuffira  pour  exciter  la  curioli- 
té  des  Lcdleurs ,  qui  fçavent  que  l'Auteur 
n'excelle  pas  moins  dans  l'art  de  donnera 
ces  fortes  de  réflexions  Métaphyfiques  tou- 
te la  force  &  toute  la  dignité  qui  peuvent 
les  rendre  plus  pcrfuafîves  &  plus  refpeéh- 
bles,  qu'à  répandre  fur  les  fujets  de  Phyli- 
que  toute  la  clarté  &  toute  l'évidence  dont 
ils  font  fufceptibics.    . 

NOUVELLES  DE   LITTERATURE, 

*DE     N  A  P  L  Ë  S. 

E  Seigneur  Jean  Baptifte  de   VicoJ 
Profcffeur  d'éloquence  dans  le  Collège 

Royal 
*  Thé  du  Jmn.  dî  Trcv,  ît'n,  n\i.  ij,  %\6^ 
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loyal  de  cette  ville,  eK  un  de  ces  géniei 
pgulicis  qui  s'ouvrent  de  nouvelles  rou- 
s.  Les  deux  Ouvrages  qu'il  vient  de  don- 
T  au  Public  font  pleins  d'idées  neuves  Se 
[iginiles.  Le  premier  dï  une  Critique  de 
manière  dont  on  étudie  aujourd'hui. 
Meriaiio  de  raiioni  fludiorattt.  L'Auieurl» 
iimpare  ï  la  manière  qu'ont  fuivielesAn- 
|ens.  Pour  tâcher  de  découvrir  p»r  cette 
aropiraifon  quelle  eft  la  meilleure  manière 
[étudier,  il  examine  dans  ce  parallèle  les 
fis  que  les  Anciens  fc  propofoienl  dans 
iors  études ,  Sî  celles  que  nouî  nous  pro- 
sfons.les  fcicnces  inftrumentales  dont  ils 
:  Tervoicnt  pour  apprendre  les  autres,  * 
;IIei  que  nous  employons  au  même  uf>- 
t,  les  fecours  qu'ils  avoient  pour  devenir 
ivans ,  &  ccui  que  nous  avons,  C'eft 
k  Critique  que  nous  nous  appliquons  d'a- 
ord,  5c  comme  le  but  de  cet  Art  eft  de 
mdreà  U  certitude, 5î  d'écarter, non fcu- 
:meut  le  faux  &  le  douteux ,  mais  cnco- 
:  le  vraifcmblable  ,  l'étude  de  la  Critique 
rcoccupe  les  jeunes  gens  contre  toutes 
■s  Sciences  qui  ont  !e  vraifemblable  pour 
ibjet;  elle  les  dégoûte  des  bcauï  Ans,  de 
Hiftoire  ,  de  la  Jurifprudencc.  Pouflee 
■op  loin .  elle  va  jufqua  compter  pour 
en  la  eerritudc  morale,  julqu'à  rendre 
ifpeéles  U  Morale  Se  U  Religion  ,  dont 
sut  les  aiticlei,  routes  les  maximes,  n'ont 
U  Va&  cTidentc  métaphyfi^ue. 

■Si». 
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"Un  auîre  inconvciiient  de  nos  ^Iiiîtf3 
études,  c'eil  que  nous  nous  donnons  id> 
à  la  Critique,  nous  négligeons  U  Topiw 
fi  ellimce  des  Anciens,  qui  f^ifoient  iM- 
jours  précéder  la  Critique  par  cette  Scie- 
ce,  qui  apprend  i  chercher  les  rourceson 
preuves.  Se  à  remplir  fon  crptit  de  pria* 
pes  arrangez  &  djftribuez  dans  certîiM 
dair«,  appelles  Lieux  communs.  Ce 
pratique  des  Anciens  dï  fans  domc  n 
forme  à  laRaifon.  La  Topique  ciemJI'rf 
prit ,  U  Critique  le  rcITcrrc,  La  Tw" 
ic  rend  fécond,  la  Critique  !c  ddteh:, 
la  Topique  apprend  k  établir,  avec  11  Cr.- 
tique  on  ne  peut  que  détruire. &  c'eîllJlt 
{rand  défaut  des  Sçavans  de  nôtre  lîédt 

On  a  encore  plus  nui  aux  ScieDCdi^ 
quand  on  a  voulu  les  réduire  Uiutes  ih 
méihode  géomeirique,  propre  feuleoiîDt 
auï  Mathemaliqiies;lranrporiéc  hors  de  11 
place  naturelle,  elle  Ole  à  l'éloquence  tou- 
te fa  beauté  ,  elle  fair  d'un  âifcourï  Ul 
fqueleite,  elle  cmbatraÛc  la  Morale. 

L'analyfe  tant  vantée  p.uoJt  àMr.  dc^'j- 
co  plus  propre  à  amufer  l'erprit  ,  qu'ile 
rendre  capable  de  connoiifanccs  utiles.  La 
inventions  les  plus  avantageufes  au  genre 
humain  ne  doivent  rien  à  cette  mcr'd- 
leufc  analyfe.  qui, par  une  cfpece  deijiiii^ 
lifme,  fixe  tellement  refprit  dans  U  CCQ- 
templation  de  la  Verîié,  qu'elle  le  rend  iD* 
capable  ï&n  tiut  \).'i»yu    Wi,  <û  Vico  * 


NOVEMBKE 

fliint  encore  que  ces  Médecins  modernes 
bnr  quitté  !a  fagc  mêihode  des  Anciens, 
qui  s'appliquoient  à  perfeiSonnerla Méde- 
cine par  tes  obtervntions  que  la  pratique 
leurfournitToit.  LesModcrnesépuifentleni 
efprii  à  inventcrdcsSyftêraes.  Entéiez  de 
ces  chimères ,  ils  ne  jugenr  des  maladies 

3ue  fur  des  principes  qu'ils  fe  font  former, 
en  coûte  cher  aux  malades,  &  chaque 
Syftème  a  plus  d'une  viflime, 

L/'examen  des  fccours  nouveaux  que 
nous  prétendons  avoir  pour  parvenir  ans. 
Sciences,  n'cft  pas  la  partie  la  moins ca- 
rieufc  de  la  Dillertation.  Nous  comptons 
pour  un  grand  avantage  que  toutes  lej 
Sciences  foieni  réduites  en  Art.  Le  fçavant 
Napolitain  pcnfc  autrement,  il  défapprou- 
ve  fur  tout  qu'on  ait  ftil delà  Jurirprudenco 
un  Art  difficile,  une  Science  de  parade  plus 
que  d'urage,  qu'on  laffe les efpritsdesjcunei 
Jurifconfaltes  par  le  travail  fatigant  de  con- 
cilier les  Loix,  au  lieu  de  former  leur  juge- 
ment par  l'étude  courte  &  facile  des  prin- 
cipes naturels  de  l'équité.  Il  découvre  pat 
une  hiftoire  fccrctic  du  Droit  Romain  l'i- 
dée qu'on  doit  s'en  former, Il  enfeignccn' 
fin  ce  qa'il  faudroit  faire  pour  en  rendre 
l'crude  plus  utile  à  la  jeuntlTe. 

Les  grands  modèles  que  l'antiquité  nout 
a  lailici ,  l'invention  de  l'Imprimerie,  ' 
Univerfitei,  paioilTent  de  grands  fecoi 
pour  devenir  dodles.  Mr.  Vitoiitav 
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Cf/im  de  Jiir.  k  "BârmM  LxiBNXt  X 
\7kdr.  Héirffiikir  »  âvéfi  Us  RéfMfis  d$  Mk 
Hartsoiker. 

^X  ÛNsiEURde  Leibniz ,  prié  par  Mr. 
^-^  Hartfoeker  de  lui  dire  fon  fcntiment 
ic  les  Conjeâlures  Phyfiaues  que  le  dernier  a 
^primées ,  envoya  aabord  à  Mr.  Hart- 
<eker  quelques  objedipns ,  auxquelles  ce 
bûlofophe  a  répondu  dans  fis  EilalrctjSt- 
mus ,  fans  nommer  Mr.  de  Leibniz.  La 
Xpute  n*a  pas  fini  par  l'impreffion  des  E- 
atirçiffemens ,  elle  efl  même  devenue  plus 
j^e.  Mr.  de  Leibniz  s*eft  trouvé  infcn- 
plement  engagé  à  combattre  les  princi- 
5s  du  Syftême  de  fon  adverfaire ,  c*eft-à- 
^c ,  la  parfaite  liquidité  d*un  de  fe^  €\r.- 

Ce    2  VSV^^'î^> 


1               qui  en  l^ii  la  dureté  j  avoit 
cauft  h  conformité  des  me 
pouffent  CCS  parties:  félon  U 
mouvtmtni    cofi/firani    font 
quelque  icddcnt ,  les  partît 
union ,  &  le  corps  devient 
Hinfocker  ne  comprit  pas  t 
Mr.  de  Leibniz  vouloir  dirt 
en  éioit  là ,  (juand  Mr.  de  L 
h  première  des  Lettres  fuiv 
Desboffcs  Jefuite  demcuran 
pour  la  faire  tenir  à  Monltei 
Le  Perc  Desboffes  ,    aiijou 
de  Tli;;oIogie  à    Paderborn 
long-tems  ami  intime  du  c 
Leibniz.    Beaucoup  de  fçav 
1               netraiion  ,  jointes  à  toutes  I 
L  ,           ami  Chtdticn,  qualités  que 
^           niz   a  reconnues  dans  1«  Je 

'o»srtrs, 
««    ïnt"'  '.  «^  'fiVS  ""  P^ 

»-'«g'«.f.d..'l"'«t\vd 
■■■    Ce  1       "''''^  "»  i'^- 


qui  voudroit  les  réparer;  ma 
n'aident  point ,  i!  ne  s'enfuit 
s'oppofenr ,  &  il  faut  quelqi 
tivc  pour  cela. 

J'avoue  qu'il  fKut  de  la  fo: 
fer  un  corps  de  fa  place  ,  ou 
«lier  plus  vite  qu'il  ne  feroît 
mais  &  le  coips  O,  tend  i 


I  °  l'g  I 


place  le  corps  C  ,  la  riflïftai 
C,  cjui  diminue  la  vitetTe  i 
■pp  rnntirnt  rien  dflnt  on  fiuIE 
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cela  doit  venir  du  Méchanifme,  je  ne 
çaurois  trouver  que  dans  le  mouvc- 
it  confpirant.  commun  à  des  parties' 
corps  B  &  C>  qui  fait  paner  des  par- 
de  Tuû  dans  l'autre  pat  une  efpece  de* 
ulation ,  &  doit  être  troublé  par  la  r6>, 
ition  des  corps. 

)ire  que  les  mouvement  confpinms 
:  des  fiâions  »  c'eft  dire  en  efièt  Qpe 
t  mouvement  eft  une  fiédon.  Gar  corn- 
it  voulez  vous  faire  un  mouvement», 
QÛeur,  fans  qu'il  y  ait  quelque  conve- 
:e  entre  les  mouvemens  des  parties?' 
la  nature  mém^  des  fluides  agitez  les 
e  aux  mouvemens  les  plus  accommo^ 
;.  Vous  dites».  Monfieur»  que  vos  a- 
esjpnt  fans  parties ,  &  vous  trouvez 
rîge  que  je  fuppofe  qu'on  peut  conce- 
:  qu'un  atome  A  »  a  deux  parties  fi  8c 
Mais  n'êtes-vous  pas  obligé  d'avouer 
)n  peut  concevoir  qu'un  atome  D ,  va 
tre  Tatome  A  ,  fans  aller  direâement 
:re  la  partie  B,  &  cela  en  telle  forte 
[  emporteroit  G  avec  lui,  &  laifferoic 
i  >  il  par  bonheur  A  n'étoit  pas  un  a- 
e^  ou  autrement  un  corps  ferme?  II 
donc  du  fondement  pour  affigncr  de» 
ies  dans  l'atome  prétendu ,  &  il  faut 
ntenant  affîgner  des  caufes  de  Ton  ato- 
if  pour  ainS  dire,  c'e(l-à-dire,  pour* 
i  D  ne  peut  pas  empotltx  C  vj^<:.\\:^^ 
cmportct  B  en  même  xcia^  %  V.  ^  V^nss. 

Ce  4  "^"^ 


Diea  poar  cela ,  vous  recou 
de,  &  mStne  à  un  tnitaclc 
h  volonté  de  Dieu  opère  pa 
te!  les  fois  »juon  ne  fçaur 
fon  de  celte  volonté  Se  de  1 
nature  des  objets.  Par  exe 
qu'an  difoic  que  c'cft  un 
Dieu  qu'une  Planète  aille 
dans  fon  orbe,  fans  que  rien 
ferve  fon  mouvement,  je  i 
un  miracle  perpétuel  i  car 
des  chofes,  la  Planète  en  c 
à  s'éloigner  de  fon  orbe  pa 
fi  rien  ne  l'empcche,  &  il , 
l'empêche  perpétuellement 
caufe  naïuiclle  ne  le  hit, 
même  dans  la  ruppofllion  de 
car  naturellement  la  malfc  i 
tce  par  la  mafTe  D,  Tant  q 
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que  rexcmple  de  la  Planète ,  qui  en 
culant  fe  confervc  dans  fon  orbe  fans 
:re  aide  que  celle  de  Dieu,  comparée 
:c  la  ï^anete  retenaë  dans  fon  orbe  par 
matière  qui  la  pouffe  toujours  vers  le 
leiU  fait  bien  fencir  la  diiSèrience  qu'il  y 
:ntre  les  miracles  naturels  raifonnaUes» 
entre  les  miracles  proprement  dits,  ou 
naturels  »  ou  plutôt  (quand  ils  n*ont 
int  de  lieu)  entre  une  explication  rai- 
inable ,  &c  entre  les  fiéHons  où  l'on  a 
ours  pour  foutenir  dés  opinions  mal 
idées.  Ceft  ainfi  q«e  font  ceux  qui  dU 
X,  après  TAriftarque  de  feu  Mr.  de  Ro- 
-val,  que  c^eft  une  loi  de  la  Nature  que 
eu  a  donnée  en  créant  les  chofes,  que 
as  les  corps  doivent  s'attirer  les  uns  les 
cres.  Car  n'alléguant  rien  que  cela  pour 
tenir  un  tel  effet,. &  n'admettant  rien 
e  Dieu  ait  fait  qui  puiffe  montrer  com?- 
!nt  il  obtient  ce  but ,  ils  recourent  au 
racle,  c'eft- à-dire,  au  furnaturel,  &  à 

furnaturel  toujours  continué ,  quand  il 
git  de  trouver  une  caufe  naturelle. 
Vous  avex  raifon ,  Monfieur  ,  de  dire 
*on  doit  fouvent  reconnoître  nôtre 
lorance,  &  que  cela  vaut  mieux  que  de 
jetter  dans  lé  galimatias ,  pour  vouloir 
adrc  raifon  des  chofcs  qu'on  n'entend 
int.  Mais  autre  chofe  eft  avouer  qu'on 
:ntend  point  la  raifon  de  c^^g^eVci^^  ^^^^x» 
autre  choie  cfi  affûrcr  qu''\\^  ^o^^^^ 

Çç  5  <^^- 


«  , 
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chofe  dont  on  ne  peut  reidre  marne  1é^ 
fooi  6c  c*eft  jQ&emcBt^eii' cela  qu'on  pè- 
che cootrq  les  premkrt  prindpes  do  nît 
fonnemept ,  Se  c*e&  .comme  fi  qaelqa!iui 
tvpit  nié  à  Arcbteede  ,Vi^mù  qa'il  i 
employé  dani  fon  Là?re  dei'  Eimipbiidfr 
nos  >  qu^une  balance  oh  tout  œ  ^I  de  ' 
part  &  d'autre  demeure  en  équiI3»e»  «fous 
prétexte  qu'on  n*entend  pas  afiTez  les  dio- 
fes,  &  que  peut-ê^re  la  balance  fis  change 
d'elle  même  (ans  en  nyoir  aucun  fi$6t 
-  Ainfî  les  Anciens  &  les  Modemct,  oui 
avouent  que  la  pefanteur  eft  une  quMté 
êcculte^  ont  raifon»  s'ils  entendent  par  là 
qu'il  y  a  un  certain  Méchanifme  qui  leur 
eft  inconnu  ,  par  lequel  les  corps  foht 

{>ouflez  vers  le  centre  de  la  terre.  Mais  fi . 
eur  fentiment  efl  que  la  chofe  fe  £iit  uns 
aucun  Méchanifnie,  par  une  fimple  tpuiki 
primitive  »  ou  par  une  loi  de  Dieu ,  qui 
fait  cet  effet  fans  employer  aucuns  moyens 
intelligibles }  c'eft  une  qualité  occulte  dé- 
Taifpnnable  ,  qui  eft  tellement  .occulte» 
qu'il  eft  impoffîble  qu'elle  puifie  jamais 
devenir  claire  »  quand  même  un  Ange, 
pour  ne  pas  dire  Pieu  même,  la  voudroit 
expliquer. 

Il  en  eft  de  même  de  k  dttretJ.  Si  quel- 
qu'un avoué  que  leMécfaanifme  qui  ml  le 
fondement  de  la  dureté  lui  eft  inconnu,  3. 
a  raifon  >  mais  s'il  veut  que  la  dureté  vienr 
12  e  de  quelque  auxic  ^ot^  ^t  du  Médiar 
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nifiTie  ,  &  s'il  a  rcconrs  à  une  Jurcté  pri- 
mitive, comme  font  ks  défenfi:urs  îles  t- 
tomes,  il  recourt  à  uncqualité  qui  efl  tel- 
lement occulte,  qu'elle  ne  fçauroit  être 
rendue  claire  ,  c'e(l-à-dite .  â  quelque 
chofe  de  déraironnable ,  &  qui  pèche  con- 
tre les  premiers  principes  du  rsifonncmenC 
par  l'aveu  qu'il  tenl'ernie .  qu'il  arrive  quel- 
que cliofe  de  naturel  dont  il  n'y  a  aucune 
laifon  naturelle. 

C'eft  auffi  en  cela  que  pecheni  ceux  qui 
introduifcnt  une  indifférence  d'équilibre, 
comme  fi  jamais  la  volonté  fe  ciétcrmi- 
noit  lorfque  tout  eft  égal  de  p.irt  S:  d'au- 
tre intérieure  ment  6*  citcrieurcmein  :  ce 
cas  n'arrive  jamais,  &  il  y  a  toujours  plus 
d'inclination  d'un  côté  que  de  l'autre.  Se 
la  volaille  eCl  toujours  inclinée  par  quel- 
que raifon  ,  ou  ditpofition  ,  quoi  qu'elle 
ne  foii  jamais  necedliée  par  ces  raifonsjSc 
j'ofc  dire  qu'une  grande  partie  des  fautes 
qu'on  fait  dans  le  taifonnement,  vient  de 
ce  <iu'on  n'obferve  pas  bien  ce  grand  prin- 
cipe ,  gw  ri*"  n'arrive  dont  il  n'y  Mil  unt 
taifiin  Juffijante  :  principe  dont  Mr.  Defcar- 
les  même  .  &  quantité  d'autres  habiles 
gens,  n'ont  pas  alTei  envifaçé  la  force  8c 
les  fuites.  Ce  principe  fuffit  lut  fcnl  pour, 
détruite  le  vuide,  les  atomes,  les  qu.ilJtcz 
occultes,  &  mfme  le  premier  élément  de 
Mr.  Defcartcs,  avec  Tes  globes  &  quauiité 
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ftinfi  vous  voyez  bien  ,  Mon 
pourquoi  Dieu  ne  pourroit  point  cr^ 
;ttanie5 ,  c'eft-à-dirc  ,  des  corps  di 
eux-mêmci.  des  corps  d'une  dureU 
relie  primitive ,  des  corps  d'une  dur 
ïincible ,  &  dont  il  n'y  eut  aucur 
fpn ,  comme  il  ne  fçauroit  créer  d< 
iKtes  circulatives  d'elles-mêmes  din 
orbes ,  fans  qGN  y  eut  aucune  raif 
je."  empêchât  de  s'éloigner  pat  la  tan 
car  il  faudra  du  moins  que  quelqu 
lade  retienne  la  Planète,  ou  empÉ< 
parties  du  corps  dur  de  fc  féparer,  f 
que  raifon  méchanique,  ou  ictelligi 
le  fait  pas.  Quand  on  accorderoii 
tomes ,  &  quand  ud  feroit  éloigni 
mettre  le  vuide,  on  ne  feroit  poin 
pour  cela  de  recourir  à  un  prcmi 
ment,  c'eft-à-dire,  à  une  matière 
tement  fluide.  Car  pourquoi  ne  po 
on  pas  remplir  l'efpace  d'une  maiii 
eut  des  diîfetens  âtgrcz  de  fluidili 
ténacité,  comme  je  crois  que  c'efl 
lure  de  toute  la  matière. 

Je  ne  vois  point  auCi  pourquo 
necelTaire  que  les  corps  durs  re( 
tout  leur  mouvement  des  corps  i 
&;  fur  tout  d'une  raafle  paifaiteme 
clc  ,  ou  de  vôtre  premier  élément 
toute  la  matière  étant  également  fi 
Kc  de  mouvement,  ôc  également 
k'c  de  le  tirer  d'clU-mêrac ,  licn  c 
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*  fon  mouvement  de  le  don- 
/erme  ,  aufîi  bien  qu'au  plus 
,  pourroic  même  dire  que  le 
t  donné  à   peu  de  corps  fçr- 
rendre  raifon  du  mouvement 
p  de  corps  fluides ,  &  par  cou-, 
il  cil  antérieur  dans  rordrc. 
rps  ferme  mis  dans  un  fluide 
et  en  mouvement  tout  entier, 
une  efpece  de  circulation  ne- 
ur  remplir  le  lieu  »  qui  fans  ce^ 
roit  vuide  derrière  le  corps  fer^ 
:te  circulation  forme  une  efpe- 
(illon ,  qui  a  quelque  rapport  à 
I  conçoit  à  l'entour  de  l'aimant; 
;  permis  de  dire  que  l'Univers 
un  animal  plein  de  vie  &  d'in- 
car  on  feroit  porté  à  croire 
que  Dieu  eft  l'ame  de  cet  ani« 
eu  que  Dieu  eft  intelligtmia  fu* 
f ,  qui  eil  la  caufe  du  monde  » 
vers  étoit  fans  bornes,  il  feroit 
animaux  &  d'autres  êtres;,  mais 
oit  être  un  animal» 
remicr  élément  auffi  n'eft  pas 
le  de  vie  &  d'intelligence  que 
:e  maflé ,  &  ce  corps  n'étant 
inique,  il  n'efl  point  convena- 
t  de  la  perception ,  qui  doit  toû» 
ndre  aux  avions  des  organes,  (i 
cz  que  la  nature  agifle  avec  or« 
on. 


6i4    Journal  ois  Sçatahs.' 

Vous  dites»  Monfieurj  qu'il  eftimpof- 
fible  que  refprit  homain  pénètre  com- 
ment il  arrive  qu'une  fubftance  ait  de  h 
vie  &  de  la  perception  ,  &  vous  avez  rai» 
fon  loifqn'il  is'agit  du  détail  &c  du  com- 
mencement des  chofes.  Mais  vous  m'a- 
vouerez peut-être  auffi  qu'on  s^explique 
plus  intelligiblement  dans  mon  Syftême 
de  THarmonie  préétablie ,  en  concevant 
que  nos  fubdances  font  naturellement  re^ 
préfentatives  de  ce  qui  fe  fait  dans  la  por« 
tion  de  matière  à  laquelle  elles  font  unies. 

J'ai  alTcz  fatisfait  à  ceux  qui  ont  objec- 
té, qu'après  cela  il  n'y  auroit  plusde//- 
herté;  car  Dieu  fçachant  ce  que  les  efprits 
choiHront  librement  dans  les  tems ,  y  a 
accommodé  les  corps  par  avance.  Mr.  Ja- 
quelot,  qui  me  fit  une  pareille  objec- 
tion de  vive  voix  ,  fut  fatisfait  de  ma  ré- 
ponfe ,  comme  il  a  avoué  dans  fon  Livre 
contre  Mr,  Ba^le  ;  il  l'a  même  éclaircie 
par  une  comparaifon  élégante.  J'ai  répon- 
du aufS  de  la  même  manière  à  Tobjec^ 
tion  de  Dom  Lami  ,  &  ma  réponfe  eft 
dans  le  Journal  des  Sçavans.  Mr.  Ber- 
noulli ,  quand  il  étoit  Profeffeur  à  Gro- 
ninguc,  a  foutenu  des  Thefes  où  il  a  fort 
bien  défendu  mon  fentiment  de  IHarmo: 
nie  préétablie. 

Au  refte  les  imperfeâions  qui  font  dans 
rUnivers  font  comme  les  diflbnanccs  dans 
Vûc  excellente  pièce  de  Muiique ,  qui 
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contribuent  à  la  rendre  plus  parfaite,  au 
jugement  de  ceux  qui  en  fcnteiit  bien  la 
liailon.  Ainfi  on  ne  peut  point  dire  que 
Dieu  en  créant  le  monde  en  ait  fait  une 
machine  imparfaite  ,  &  qui  fe  développe 
msl.  Il  ell  vrîi  qu'il  y  a  des  machine» 
dans  ce  monde  qui  n'ont  pas  toujours  â£ 
d'abord  toute  la  pcrfedlon  dont  elles  font 
capables. 

Je  vous  rens  grâces,  Monfieur,  de  vo» 
bons  fouhaits  fur  le  commencement  de 
l'année,  &  je  fouhaitc  que  vous  puiiEea 
encore  contribuer  long-rems  à  l'accroilTci 
mtnt  des  Sciences,  étant  avec  palQont 


^brlONSIEUR, 

m 

"  ^aft/er  «  10.  Fivri 


Vôtre  très-humble  Se  très^ 
obéiffantferviteur. 


l 


^annver  a  10.  Fivritr. 
Leilre  ât  Mr.  HAitTsOBKEx,  à  JUr, 

-Mo.NItEUIl, 

,i    Je  nefçai  fi  j'ai  l'erprit  trop  borné,  Oi 
.Jbicn  iijel'ïi  trop  préoccuçé  eti  ï-i.ie.\w.  it 


pêcheroit  Ae  croire  qu'elle  Si 
des  corps  d'Une  doretc  parfa 
IcUe  par  dle-même  &  de  fa  i 
C  elle  a  éic  aiée  de  Diea 
mande,  Monfietir ,  s'il  ne  l 
créer  comme  i!  auroit  fouhaii 
ou  pendant  un  inftant ,  ou  ] 
que  efpace  de  tems  limité. 
jours.  Tans  employer  que  fa 
téi'S'il  faut  quelque  mcchîiïiq 
je  TOUS  avoue  franchcœent 
que  je  l'ignore,  car  pour  ce  q 
mouvemem  confpirans,  je  o 
encore  rien ,  nn  corps  peut  c 
ou  eu  inouvement,  &  comin 
de  fon  mouvement  fe  mefur 
duit  de  fa  grandeur  avec  fa_ 
très-peu  de  mouvement  s'il  c 
fcs'iiji  crcs-pcu  devlteffc;  r 
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Ajreté  que  nous  le  voyon».  Pour  moi, 
-je  dis  qu'il  a  cette  dureté,  parce  qu'il  eft 
compofé  de  corps  d'une  durcie  parfaite  & 
invincible ,  comme  tous  ceux  de  ce  mon- 
de vifibîe,  fans  excepter  Veau,  l'air,  l'é- 
iher.  Si  ce  qui  pourroit  être  le  plus  flui- 
de :l'eau  n'efl  fluide  que parcequc  les  petits 
corps  parfaitement  durs  dont  elle  eft  com- 
pofée ,  ne  font  que  des  boules  crcufes  que 
la  pefantcur  de  l'athmorphere  rc  Tçauroît 
lier  enfemble,  Jl  ce  n'cft  quelorfqu'clles 
fe  louchent  de  trop  près ,  par  leur  ouver- 
ture ,  elles  peuvent  faire  alors  reflet  dci 
petits  plans  ,  ôî  elles  forment  ainfi  cr- 
qu'on  appelle  glace.  Et  le  diamant  n'el. 
dur,  &  ne  fubfifte  i-vf.dant  plufieuri  fiécle 
dans  le  même  état  fans  aucun  change- 
ment, que  parcequc  les  petits  corp»  par- 
faitement durs,  ou  les  petites  malles  foti 
des  dont  il  eft  compofé  ,  Ibnt  ttès-forlC' 
ment  liées  cnlcroblê  parTailimorptictc  dt 
la  terre  qui  pefc  delîus. 

Si  vous  n'adraeltei  pas  ainlî  avec  moi 
de  petites  tnalTcs  étendues,  folidts,  &  d'u- 
ne dureté  invincible  ,  pour  principe  de 
tous  les  corps  fenfibles  ,  je  vous  défie, 
Monfieur,  d'expliquer  d'une  manière  in- 
telligible la  dureté' confiante  des  uns,  la 
fluidité  des  autres' 8;c.  Donnez-moi  dei 
maieiiaux  .  ii  vous-  voulez  que  je  vous 
£ilTeu&  bâtiment;  car  fans  cela  [e  P^ut-^— 
rois  être  le  meilleur  Arciùtcftc  i\v  '«^'^^^^B 


i 
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de  ,-&  «pendînt  ne  pouvoir  conÔ[ 
aucun  édifice.  Dire  ^ae  tu  meuneniins  { 
pit»ni  fom  dis  fiellens  ,  ditcs-vous,  Moifl 
iicur,  ('tfl  ilirt  m  tffit  qnt  lout  rruuvimai 
eji  une /i^fimi.  Mais  je  nie  cette  confiîqu» 
ce.  Jefçai  bien,  Monfteur,  qu'il  y  a  mt 
infinité  de  corps  qui  oni  quelque  co^»^ 
nance  entre  leurs  mouvcmeos,  miisjedt) 
qu'il  n'y  t  point  de  ihouveiDcnt  qui  ftiJ 
puiirc  caufcr  la  dureté  d«  corps;  icctr- 
t«,  Monlicur,  quand  vous  dites  dajw"*- 
treLeUre,  litpuriUs  dit  corts  rîfi^*^ 
fèftiraihn  ,  non  parciqu'cllei  ant  pni  il  i* 
dantiifèfipa'ir;  car  t»  et  cas  tlUi  tiffi- 
raient  incert  Jî  elles  iiaiini  tn  repei  ^[^ 
wtni ,  rentre  ce  qui  ji  faûiims,  mmff* 
qu'élis  cm  m>  iTtouvimtnt  tonfiJtrMi  fi 
dm  iire  stmlili  par  U  [iparatien.  Je  doB 
3UI  avuuër ,  Mr.  que  j'ai  trop  peu  d'cf- 
:it  pour  en  comprendre  quelque  choie, 
encore  moins  de  ce  qui  fuit,  Jî  lu  /ai- 
s  ItnrienS  a  la  ftparalion  ittUei-mimts  ,  ^ 
Iti  aidini  celui  ^ui  veuirùil  Usfipartr;  «uil 
qHdtid  tlUs  n'aideni  point ,  H  tu  s'enfitit  p»*t 
^u'illet  s'oppafent ,  CT"  il  f'ut  outl^He  raifn 
fcjiiiv»  pour  cela,  OÙ  eft  le  mouvcmeni 
conflderabJe  que  peuvent  avoir  les  pamci 
d'un  diamant ,  qtii  fub(iAe  pendant  plti- 
lleurs  liédes  fans  aucun  changemcni }  Si 
TOUS  n'appclleï  pas  mouvement,  quelque 
cbofc  tout  i  fait  diSereoC  de  ce  que  tout 
le  moaàc  cowvq'w.  ïqx»  «  ■naïsi,  i^^-« 
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3ue  vous  appcllci  h  leodance  des  pirtiej 
'un  corps  à  feféparer,  ou  à  s'unir  &  fe 
lier  enfemble?  Enfin  qu'cll-cc  que  vouj 
vouIcT.  dire ,  Mr.  pat  ces  mois ,  fi  Ui  far- 
tin  tendini  À  U  fifaraiion  ittllii  mimts  is-e  \ 
II  me  p»roit,  à  vous  dire  la  vérité,  Mon- 
iteur ,  que  vous  employez  les  mois  de 
tendance  Si  de  itndant,  fans  y  ittidier  du- 
cuac  idée.  £1  iiaus  n'»Uegiiix,,  dites  vous, 
MoDlîeui',.^c  U  vtUmé  di  Oim  faur  la 
Jtriié  di  vei  uitmis ,  -vimt  ricouret,  à  m» 
miracU  ,  CT  mimt  À  un  mimcU  firpetueî. 
Soit  ,  MoDJieuT  ,  &  j'y  aurais  recourt) 
comme  vous  Tercî  obligé  d'y  avoir  re- 
cours pour  i'exiilence  conEintielle  de  vos 
mouvemens  confpirans ,  s'il  y  en  avoit, 
8c  fi  fa  volonté  première  fuffifoit  pour  ce- 
la ,  il  me  fembie  qu'elle  {'uffil  auIH  poui 
rezillence  de  mes  aiomcs. 

si  quelqu'un  difeit,  continuel- VOUS,  Mr, 
gUs  c'tfi  uiu  ■vdtnti  dt  Dieu  qu'une  Piantu 
*UU  circHUirimtni  dans  (en  trit ,  fam  qut 
rie»  ne  l'y  aide,  au  cmftrvt  ,  je  dii  que  et 
fira  un  miracle  perjieiutl  &C.  mais  je  pour- 
lOJs  avec  raiPon  me  niocquer  d'un  ici  Pliî- 
loftiphc,  comme  je  me  mocqucrois  d'un 
homme  qui  voudroii  palier  pour  Arclii- 
tcéic,  &  qui  cependant  ne  pourroit  faire 
aucun  bâtiment,  quoiqu'il  eiit  toutes  for- 
tes de  bons  matériaux  propres  pour  cela.  j 
Mais  le  meilleur  Arehiteéie  dc  fera  riea  I 
JJuiJniatcmux,  comme  Vcme.fii.t'M'ïV^^ 


VÙKNAT   ftïS   SçÂt! 

fophe  n'expliquera  pîs  la  conftanee  peqipl 
tuclle  de  h  nature  fans  atomes,  qui  boI' 
vent  être  fes  m»tcriaux  qu'il  fiât  lui  «■, 
corder.  Par  la  mutin  lUi  (hafa ,  dit» 
TOUS, Monsieur, /a  PUnen  m  cinuUni  itcl 
À-s'éteignir  de  frn  srit  par  U  MnjniM,/ 
ritn  m  femphhi,  fy-  il  faut  <jue  DitN  l"*» 
fiche  feffiiutlUmmi  par  K-  vàratU,^^- 
5«»  chefe  niumMiiemtni  at  U  fdU.  feu 
moi,  Monfieur,  je  crois  que  les  PIiwM 
pourroient  demeurer  k  une  ccrtaiwii^ 
tance  duSoleil  fans  aucun  mouvcmctuni' 
culflire  ,  parcequ'dies  i'y  foutiendiniol 
parleurs  athmorphercs,  comme  je  l'ai  »• 
pliqué  alTei  amplement  dans  les  Eclïtni 
femens  fur  mes  Conjefturcs  Pbyliqiia.t 
je  fuis  dans  l'opinion  que  Mr.  Newtoi. 
R  tous  eeux  (jui  ont  été  avant  Ce  apA 
lui  de  Ton  reniiment .  fe  font  troDipcii 
torfqu'ils  ont  avancé  qiie  Irs  PLancieidfr 
meurent  dars  leurs  orbes  parcequ*clles |(» 
dent  à  s'éloigner  par  la  tangente;  tM 
certes  il  n'y  a  point  de  force  ccntitnigel 
conlideier  d'ans  des  corps  qui  font  en  i 
quiiibre  avec  la  miticie  oïi  ils  na^eni, 
Jk  qui  tes  tranrponc  et]  rond.  Si  les  Pih 
nctcs  cioient  des  corps  qui  allalfem  uni- 
quement par  leur  mouvement  propre,  ce 
fcroii  autre  cholê.  N'ins-vmt  pat  Mii, 
dites-vous,  Monlîeur.  dûveuef  /fu'ua  fM 
f  UauiMiT  (JuIhi)  uun\  Q  -oa  itairt  féttmt 
■A  ,   inj«rie  qu'il  mUs  dniOmna  t»vi\\L 


lit  B  &c.  Oui,  fans  doute,  Mr.  mais 
fouticns  que  l'atome  D  anroit  beau 
nner  cont»e  la  partie  C  de  l'atome  A 
s  pouvoir  U  détacher  de  la  partie  B, 
:-il  cent  mille  millions  de  t'ois  plus  de 
efie  ([u'un  boulet  de  canon .  parce  qu'il 
feroit  qudque  chofc  contre  U  Tolonié 
Dieu ,  qui  a  voulu  que  les  corpi  qu'on 
jclle  atomes  fùffcnt  d'une  dureté  par- 
te ôî  inyincible.  AinC  je  fouliens  avec 
fOD  qu'un  atome  eil  une  m^ITcfolidc, 
un  petit  tout  fans  parties,  c'efti-dirc, 
)S  parties  qui  puiflent  être  dctachées  l'u* 
I  de  l'autre.  Si  le  corps  A  n'étoit  pas 
I  atome,  mais  compofc  de  deui  atomes 
&  C ,  l'atome  C  çourroit  fans  aucune 
Bculté  êiic  dciaché  de  l'atome  B,  s'ils 
îioient  pas  liez  cnfemble  parlapefantcur 
l'aihmolpitere  de  U  terre  >  ou  autre* 

e^iiand  on  /tuordiroit ,  dîtes-vous,  Mon- 
iir,  lu  aiotoii,  c  <{itarui  on  firoii  eUigni 
iiimettre  h  vuide ,  Vm  nt  {iioit  foint  ^nvk. 
•r  ttlii  de  mmrir  »  titl  (remieT  k\ttivml 
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moaUtuion  poutroit-on  me  faire 
[ue  tout  ce  qui  cil  étendu  doit  être 
lirement  matière  incapable  par  ellc- 

d'aucutie  chofe,  &  qu'un  être  éten* 
peut  devenir  crprît ,  avoir  de  l'in- 
ncc  &c.?  Comme  h  matière  cil  in- 
c  pat  ellc-mérac  d'aucune  cliofe,  & 
n  mouvement,  &  que  je  conllderc 
ircmier  élément  comme  l'agent,  & 
e  une  étendue  immatérielle  ,  je 
is  que  la  matière  a  tout  fou  mou- 
it  du  premier  élément ,  comme  cet 
it  a  tout  le  Tien  de  Dieu.  J'ai  dit 
Univers  eft  comme  uti  animal  pleîtt 

5c d'intelligence,  parccqucjc  con- 
]uc  le  premier  clément  peut  êtr« 
de  vie  &  d'intelligence  fous  la  di- 
1  de  Dieu ,  dont  il  eft  un  Être  fub- 
;.  8c  mouvoir  les  corps  qui  font  in.- 
;s  de  fe  mouvoir  eux-mêmes  t  Se 
rois  pas  qu'on  filt  aptes  cela  fujet  à 
que  Dieu  cd  l'ame  de  l'Univers-,  ou 

,    l'Univers  lui-même ,   félon   les 

ciens  Philorophes,  Je  ne  fçai  fi 
itemier  élément  eA organique,  oa 
li  comment  il  doit  être  pour  avoir 
ns ,  ou  de  l'intelligence  ;  s'il  doit 
ni  pour  cela  k  un  corps  organiTé, 
n  ,    &c.    Mais  il  me  femble  que 

eut  accorder  de  l'intelligence  à  une 
1  de  mon  premier  élément  ,  ou 
in  leias  Jimilé,  ou  povii  xw^qns». 


i4  il  n 


îlltcrnes  à  Dieu  qui  y 
nucllcmeiit  avec  une  emî 
qui  matKiucnl  bien  fouvci 
pouvoir  n'cft  pas  infini,  l 
rité  de  Isi  maticre  1»  emj 
léiilîîr. 

3'«/  <«  f^ùsfi,it .  di 
lieur.  À  ffwt  qui  tn'eni  t 
I  avait  plus  dt  liiti 
que  iti  iffriu  eheiji. 
y  a  nccemmtdé  Us  ctr/is  pa 
il  me  paroîc  qu'aulfi-iôt 
rocttoiis  que  Dieu  fçait  c 
cboifiront,  nous  devons  a 
me  lenii  qu'ils  ne  font 
qu'auiïi-tôt  que  nous  ibmi 
libres  ,  &  que  Dieu  Icui 
cenainc  liberté  pour  être 
de  leurs  avions,  il  s'eft  t 


que    peifonnc 


Vôtre  très-hamble  Sec. 
NICOLAS  HARTSOEKER. 

{fcldsff  ce  ij.  M*rs  1711. 

"Jou;  donnerons  la  fuite  de  cette  dirpu-^ 
e  mois'  prochain. 

iitri  de  Mr.  Bertrand  Meietin  »l' 
trtgi  AU  C^llt^e  de  Mar/iilU  ,  à  Mr.  Dit- 
iser  Prefeffur  en  Mtàicm  de  l'UriivnfiU 
ie  ManifeUir ,  fur  le  meuvemem  du  Muf- 
:lis. 

IOnsieur, 

]'fli  lu  avec  plaifirvôtreThefe  du  mou- 
menC  des  mufcles  ;  je  ne  fuis  pas  furpri» 
'elle  ait  révolté  contre  vous  quelques 
iftcursde  vôtre  Faculté,  parce  que  vous 
attaquez  ces  Phyficiens ,  qui  chercbent 
lins  S  fc  dillingucr  par  un  fidelle  aita- 
îinent  auxloiit  delà  Nature,  que  par 
vcntion  d'une  hypolhefe  curieufc  Se  re- 
îtchéc.  Pour  moi ,  je  vous  avoue  que 
n'y  ai  pas  trouvé  tout  i  fùx.  Vc  ic-ùo-it. 

7ÏW.  LU.  D  d  -EMSX 
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:  tout  feul,  parce  qu'il  n'y  en  fçauroit 
oir  qui  le  ioi[  affez  pour  moudre  toutes 
j   difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  les 
fcreis  de  la  Nature-    Que  les  Pbylidena 
.  jannent  donc  un  libre  effort  à  !ear  cfprit, 
B^  confcns ,  qu'ils  nous  produireot  tout  ce 
TBu'une  imaginaiion  féconde  peut  enfanter 
—.a'hypothefes  nouvelles  ,   nous  les  recc- 
_  iVroos  avec  pUifir  :  il  nous  fera  plus  facile 
"  ,  fie  démêler  les  véritables  loin  de  la  Nature 
^J  parmi  une  infinité  d'autres  qu'on  lui  au- 
.'  ra  prêtées .  que  de  nous  ouvrir  un  nou- 
"   veau  chemin  que  perfonne  n'auroit  enco- 
re fi-^yé. 

Mais  je  ne  puis  fouffrîr  qu'un  Auteur 
fafle  entrer  fes  pallions,  &.  Il  je  l'ofc  di- 
re. Tes  caprices  dans  les  rechetclies  Phyfi- 
gues.  Tous  habillent  !a  Nature  à  leur  rao- 
e ,  chacun  croit  l'avoir  de  Ton  côté.  Cet- 
tc  bonne  mère  fi  conftaatc  dans  fes  lolï, 
fi  fagc  dans  fes  mouvemens ,  fi  uniforme 
tJans  fcE  opération*  >  eft  devenue  aiyour- 
ci'bui  un  perfonnage  de  théâtre  ,  à  qui  on 
fait  joiier  tous  les  jouis  un  différent  rolc. 
Le  Chymiftc  la  fait  agir  par  les  fcrmenta- 
rions,  les  digeftions ,  8c  par  toutes  I«  au. 
très  opérations  de  fon  Artj  il  ne  lui  don- 
rie  pour  inftrumens  que  les  Acides  &  Ici 
-Alkaiis.  Avec  ces  deux  principes  il  pré- 
tend former  &  détruire  tous  les  mixtes; 
»"endre  raifon  de  tous  les  Phcnomt'^»  ,  ^ 
ï'cgler  par  l'aéïion  de  ces  àe\»;  ^à'à'^'ûM.- 
Dd  1  «vQ-Kv 
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:n  moderne,  je  l'ai  ainfi  aSêfté,  parcc- 
le  je  n'ai  voulu  examiner  la  quelÛon  que 
on  la  Riifon  niturelle ,  foutcnuë  par 
xperience.  J'ai  craint  que  le  langage 
!i  nouveaux  Philofophes  ne  m'infpirâtll 
reur  des  nouveaux  Syflcmrsi  car  enfin, 
lapii  on  a  vainement  cherché  la  refolu- 
)!)'  d'un  Phénomène  qui  eft  des  plus 
imruuns ,  dans  les  principes  d'une  faine 
lylîque,  dans  lesdémondrations  épineu- 
i  de  la  plus  abllniire  Géométrie,  E<  dans 
;  plus  heurenrcs  imaginations  des  Chy- 
1(1  es ,  que  rcile-t-il  â  faire ,  fi  ce  n'eft  de 
chercher,  comme  je  his,  dans  les  plus 
lires  notions  du  Sens  commun  &:  de  U 
lilbn? 

Je  pofe  premièrement  des  axiomes  qui 
nt  averei,  ou  que  je  rens  certains  par 
;  preuves  qui  les  fuivent.  Ces  axiomes 
c  condiiifent  à  différentes  propornions, 
li ,  réiinies  enfeioble ,  forment  la  preuve 

le  précis  de  mon  fentiment. 

(1.  Axiome.)  L'aifîion  du  nsufclc  con- 

.e  en  deux  niouvemcns  de  eonttaflioa 

de  relâchement  ,  par  Je  premier  il  fc 
;courcit  en  fe  retirant  vers  fon  principe, 
r  le  fécond  ii  s'allonge  en  s'en  éloignant. 
(ï,  Ax.)  Par  un  de  ces  deux  mouve- 
ms  le  mufcle  rentre  dans  fon  état  natu- 

,  par  l'autre  il  paQe  dans  un  état  yio- 
itSccbntiaire. 
f'appfile  éitt  natutc\  dans  aua  ■ç-wù^"". 


ïepos  elt  retat  naturel  d 
ycmcnt  en  eft  l'état  rie 

Dans  crfui-ci ,  qui  ï 
naturel  cft  celui  qu'il  ri 
de  conftarament.  lors 
lupcdeurà  la  violence  c, 

(  3,  -ix.)  Un  corps  1 
^tat  naturel,  8;  entrer 
lent,  que  par  l'effort  t 
autre  corps. 

(4.  ^x.)  Cefllï  mê 
difois  ([U'un  corps  gardi 
repos  jufqu'à  ce  qu'un 


l'hyfidcns.  De  mÈrnc 
remettre  dans  fon  éiat 
(]ue  de  lui-même,  i!  fu 
corps,  <\ui  lui  faifoit  vî' 
ou  celle. 
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mufcle  cft  celui  dans"  lequel  il  reçoit  l'im- 
prefljon  d'un  auire  torps ,  l'ccii  naiurd 
cÙ  celui  oii  il  ne  reçoit  rien- 

L'ordre  de  U  (judlion  demande  qne 
nous  eïamiiiions  â  prêtent  dans  quel  état 
le  mui'dc  reçoit  ijuclque  ctiofe,  Si  ce  qu'il 
it'^oic. 

(  [,  Ax.)  Le  mufclc  n'a  que  trois  for- 
tes de  vaiiTÉiux ,  les  fatiguins ,  les  lympha- 
tiques  6c  les  nerveux,  il  ne  peut  donc  rc- 
■ccvoirquele  fang,  la  lymphe  &  les  erprits 
anima  un. 

(z.  Ax.)  Lï  lymphe  ne  contribue  point 
au  mouvement  du  raulcle  ,  perfonne  ne 
s'ert  encore  avilé  de  le  penfer,  on  peuc 
cciipcr  lej  vailTeaiix  lymphitjijucs,  Beia- 
t  Cl  rompre  le  cours  de  h  lymphe,  fans  que 
le  mouvement  du  mufcle  m'ibuflie. 

(  3 ,  jix,  )  il  n'y  a  dune  que  le  fang  & 
les  cfprits  qui  peuvent  i.tiie  violence  au 
murcle ,  &i  le  tiicr  de  Ibn  état  naturel. 

Or  tous  les  Anatomiftes  conviennent 
que  le  jnufcle  ne  reçoit  le  âng  que  dans 
le  relâchement,  &  qu'il  en  elt  vuide  dans 
1.1  contra  Ai  on. 

(  1,  Pra/iaf.  )  Donc  la  contradiion  eft 
l'état  naturel  du  mufcle ,  le  relâchement: 
elî  fon  état  violent. 

J'ciitcns  d'abord  ceux  qui  veulent  que 

le  fai^g  lie  contribue  pas  de  lui-même  au 

in^iUVciHciit  des  mulcîes ,  maà  fc*'v«i'Si";:îK- 

L-n  hroiifsac  le  cours  des  ctçûXi  i'^tv^  ^"^-^ 
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nerfs  par  les  batteitiens  des  artères,  ^î 
les  folieitcnti  je  les  entcns,  dis-je, 
pofer  que  le  fang  n'agiflatit  point  ... . 
mufcle,  il  cH  indiffèrent  tju'il  y  entres 
^uel  lems  que  ce  foie  ,  que  les  efpffl 
joiianc  ici  toute  la  fcene  ,  c'cft  par  Iw 
préfence  Bc  par  leur  impulfioa  qu'il  ùa 
mefurer  l'état  violent  du  murde,  <\ms 
recevant  les  efprits  que  dans  fi  comrac- 
tion  ,  doit  être  pour  lors  dans  un  t"! 
■violent.  Je  réponds  à  cette  objeftoo  f« 
la  même  méthode. 

(i.  ^x.)  Le  fang  entre  danshnmWt 
lors  du  relâchement,  &  il  en  fondiw'i' 
contraâion  ;  mais  il  ne  peut  y  eoiis 
qu'il  ne  lui  communique  un  noavcii 
mouvement. 

(^.  Ax.)  Donc  le  mufclc  i-clàcîié  ii'rt 
poiDt  dans  Ton  état  naturel,  puifiju'iiï 
reçoit  l'impreilion  d'un  autre  corps  pif^ 
première  propofiiion. 

(j.  jix.)  Mii»  li  les  crprit!  emroîtrj 
dans  le  mufcle  lors  de  U  contrafiioir.  le 
mufdc  feroit  toiiiouts  dans  un  état  ri»- 
]eot;puiI"qued3ns  l'un  il  effuycroit  le  ùix 
du  fang ,  &  dans  l'autre  celui  des  cfpit"- 
Or  ils  ne  peuvent  pas  être  toujours  liiM 
cet  état  par  le  dcuiicme  axiome  de  U  pt- 
'  mierc  propofition. 

(j.  pTtfof.)  Donc  le  murde  ne  ttçi* 
Vctpnt  *ii\ma\  cv*it  iivvi  \ft  ïclidwraenî  » 
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Si  cette  raifon  ne  paroit  pas  %Stz  Phy- 
sique ,  &  qu'on  difc  qu'il  importe  peu  que 
le  niufcle  foit  dans  un  état  violent  Bt  na- 
turel,  pour  va  que  l'on  cïpliquc  Ton  jeu  8e 
fon  aiSion,  confultons  reïperiencc. 

S'il  y  a  des  cas  où  lesmafdes  Te  coii' 
traflent  fans  recevoir,  ni  fang,  ni  efprits,' 
ils  ne  peuvent  fe  coniraifier  pour  lois  que 
par  leur  propre  relTorf ,  St  la  chore  OûiB 
loiijours  fe  faire  de  mcrae  dans  toutes  les 
auircj  conir.iftions. 

Or  cela  arrive  lorfque  lenerfcfl  coupé î 
ou  obllrué ,  lorfqu'on  coupe  un  mufclc 
en  travers  Se  tout  entier,  l'ancagonifte  fe 
contraifte  ;  mais  dans  tous  ces  cat  rien 
n'entre  dans  le  mufde  contraiïlé  ,  ni  le 
fang;  tous  en  conviennent,  ni  les  efprit!, 
puilque  leur  cours  cft  intercepté.  Donc 
la  contraftion  ne  peut  pas  être  l'effet  des 
cTprits,  puirqii'ils  n'influent  pas.  De  pluj, 
il  fcroLt  difficile  de  concilier  une  contrac- 
tion iixe  &  incurable  avec  le  mouvement 
continuel  Se  la  volatilité  cktraoïdinaire  des 

Cfptiti. 

{ 4. Fn/iaf.)  Donc  îes  mufcles  ne  fe  con- 
traéient  que  par  leur  propre  relTott ,  &  ne 
reçoivent  refprît  animal  que  dans  k  relâ- 
chement. 

Je  réunis  toutes  ces  propofitions ,  Si 
j'en  fais  un  argument  en  forme  de  Co- 
lollaire. 

L'élit  violent  du  muWe  eft-tOwc^o^"^ 


Tc^oit  quelque  chofc,  l'état  namrd  cil  »ï 
lui  ob  il  ne  reçoit  rien.  Preruicic  propjl 
fition.  Ot  le  mufdc  ne  reçoit  te  6 
les  erprits  que  dans  le  rclichement. 
Héme  propolîtion. 

Donc  !e  relâchement  cft  l'étar  v'À 
du  mufcle .  la  contraâjon  cft  fou  étu' 
turel.  Deuxième  propofiiîon. 

Donc  la  contraflion  n'eftquel'ei 
fon  reffort.  Quatrième  propolilion.   , 
On  peut  ùocnct  à  cette  prcurei» 
tteiour.  qui  aura  plus  de  prifepoorOi 
qui  ne  veulent  recevoir  d'autres»"" 
que  ceux  qu'ils  ont  appris  dans  l'E 
Le  mufcle  a  deux  mouvcmcns, 
l'un  peut  être  l'effet  de  Ion  rciTott ,  1^ 
celui  de  ["aifiion   d'un   aurre   cotpi  ) 
comme  on   ne  doit  point  mul:ij>ii(tl 
caufes  fans  neceilîié ,  un  de  ces  dcai  mH 
vemcns  doit  reconnaitrc   pour  cinb^ 
relTort  naturel.    Mais  fi  le  mufcle  Ttcxni 
le  fing  dans  le  relkhemcnt,  Scl'dpitn 
■  -niinal  dans  la  coniraâion,  chaque  iniif 
L.  vement  pourioitcirc  attribué  à  l'actiw*! 
I;'''!"  ^^  <^f!  '^^^^  corps,  &  aucua 
PïpenJroit  du  fcul  reffort  des  fibres. 
'     ^e  niufde  ne  p«ut  pas  cecevoir  dcin^l 
értangcrs  d.ms  les  deux  mouvement,  l*! 
tous  conviennent  qu'il  ne   reçoit  [e  fi  ' 
que  dans  le  rcUk:Iiemeai ,  dont  il  doit» 
iccîvoii  çowAoîs  Vd"îûî.i.aimaL 
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roraiiiunes  Sî  l'expérience  me  découvrent: 
(vant  que  de  pénétrer  plus  avaDt ,  ciaraî- 
nons  ce  qui  (s  palîe  dans  les  ufagcs  com- 
muns de  h  vie.  Ccft  là  propre  me  m  que 
la  Nature  ne  Te  dément  point,  &  où  clic 
ne  fuit  ijue  fcs  propres  loix. 

Touie  U  force  du  mufcle  confiftc  âius 
fa  coniradion.  Ceft  par  elle  qu'il  fouleve 
de  perans  fardeaux,  Bt  qu'il  fait  ces  efforts 
extraordinaires.  Mais  fî  c'efl  refpiic  ani- 
mal qui  fait  la  contiaétlon, comment  ten- 
dre railbn  de  la  ditfcrencc  qui  clt  entre  la 
vigueur  d'un  payfan,  &  celle  d'un  hom- 
me de  condition  de  mÊmc  âge  &  de  mê- 
me iiiJIe?  Y  aura-t-i!  alTcî  de  différence 
entre  leurs  cfprits  animaux ,  pout  faire 
potier  aifémcnt  au  premier  un  poids  que 
l'autre  peut  à  peine  lever  de  terre?  Din- 
t-on  que  les  efpiils  du  payi'^n  formez  d'un 
rang  groliler,  doivent  avoir  plus  do  maffe. 
Se  par  conlëquentftre  rufce^tihlcs  d'un  ■ 
plus  grand  piouvemeut,  &  produire  djcs 
les  niuRles  dei  conit^ftions  plus  fortes? 
Miis  eft-ce  que  l'aboiidance  des  efpriis 
3atis  celui  qui  ,vtt  mollement ,  Se  qui  ne 
âiilipe  p[>mti  ne  compenferoit  pas  la  grof- 
fiereté  de  ceux  de  l'nomrae  de  travail  i 
Leurs  forces  devroicnt  dune  éire  égales. 
Cependant  l'eiperience  nous  montre  le 
:ontraire.  De  mârae,  parmi  les  gens  de  i 
:ravail  qui  vivent  tous  à  çcu  çvès  d^ '■v  1 
îiciJie  maaiere  ,  âc  m\&w.  ■çîe.'is^^  "^'îïr 
Di6 
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fgttemcnt  iobiifte»»'diaaiie  âftt  «  fon  tn-^ 
nrail  putiadio  &  «^icâvi:  fi  Jrieii  propor* 
lUMiné  à  feft'forcci»:  qoe  PUQ'  neiçauroit 
fûre  celui  de  Tantres  lien  eft  de  mdine  dei 
animaiix.    Il  feroit  «u/S  ÎAudle  de  fuine 
toutes  CCS  difièrencet  »  qu*il  cft  impomut 
d*en  connoitre  la  ctufCs  qui  ne  me  paroît 
antre,  qae  le  reflbrr  des  fibres  foitmé  pti 
U  continuité  d*nn  ni£me  exerdce. 
'  -.Vondroit-eD  m'oppofcr  que  les  viiniei 
•efibru  râtêr»  rendant  le  pafii^.dese^ 
prits  plus  litsrê,  les  canaux  qui  I0  portent 
dans  les  mufdcs  deftinez  à  ces  mou?emeDS 
deviennent  t  ^it^fi  i^^gM  ffiritHum  tàd ,  le 
grand  diemin  des  eTprits^ëc  que  les  efpriu 
'coulant  dans,  ces  roufcles  en  plus  grande 
abondance ,  ils  peuvent  y  hire  de  plus 
grands  efforts.    Mais  fi  on  confidere  que 
dans  tous  ces  exercices  violens  prefqof 
tous  les  mufdes  du  corps  agiffent ,  & 
qu'ainfi  les  efprits  fe  frayent  par  tout  des 
routes  également  libres ,  on  reconnoitra 
que  dans  ces  gens-là ,   la  facilité  à  faire 
-certains  eiforts  plutôt  que  d'autres  vient  du 
relTort  des  parties  fortifié  par  lesaâes  réï* 
terez  d'un  même  exercice,  6(.  de  l'accou- 
tumance par  laquelle  les  fibres  ont  été 
fouvent   fiécbies   d'une  même  manière. 
Les  efprits  n'y  ont  aucune  part  :  c'eft 
ainfi  que  les  bois  Jies  plus  durs ,  comme  -[ 
le  chine  ,    obéïiFent  au  pli  qu*on  leur   • 
donne  ,   Se  que  même  l'acier  confeive  , 

:  fon,|^ 
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-  fon  rcffort  fclon  la  courbure  qu"il  a  reçue-        ' 
Celle  proportion  du  relVort  des  parues 
fuliiJcs  avec  le  mouvement  detljquidesme 
j  pntùh  beaucoup  plus  propre  pour  cxplî- 
^  quel  les  fondions  animales,  que  tant  de 
ï  nouveaux  SyflfmeE,  qui,  pour  ftrc  plus 
:    ingénieux,  ne  font  pas  plus  conformes  à 
la  Veiiic  St  aux  loix  de  U  Nature. 

Vous  voycï  ,  Monfieur ,  qu'il  ne  faut 
pas  toujours  examiner  les  chofes  fclon  les 
règles  d'une  méthode  régulière.  Souvent 
on  découvre  par  un  raifonnement  familier 
ce  qui  échape  aux  recherches  les  mieux 
concertées.  Un  Piiitorophe  doit  quelque- 
fois foriir  de  fon  cataflerc ,  &  rapprocher 
la  Phylique  des  notions  les  plus  commu- 
nes. Julqu'à  prefcnt  mon  feniiment  n'eft 
pas  fort  différent  du  vôtre.  Je  crois,  com- 
me vous.quelerelTon  des  fibresfuffiipour 
le  mouvement  du  mufcle;  j'ajoute  feule- 
ment que  ce  reffort  fait  fa  contraélion ,  Se 
que  le  mufde  ne  reçoit  le  fang  6t  les  et 
prits  que  dans  le  relâchement  :  5  c'cft  l'et 
prit  animal  ,  ou  le  faiig  ,  qui  produit  ce 
dernier  mouvement ,  c'eft  ce  qu'il  faut  à 
prcfent  examiner. 

Il  eft  confiant  que  le  raufde  ne  reçoit 
rien  que  dans  lcrelàcliemenl,qu"il  y  reçoit 
en  même  tcms,  &  les  cfprits  Stle  fang, 
mais  qui  des  deux  produit  ce  mouvement } 
Eft-ce  le  langî  Sont-cc  les  efpriisi  Sont- 
ce  les  deux  enfembU?  N'tft,-i  ç-k.  w^Q'ïv- 
P  4  7  -si-iA*.. 


nuble  île  croire  qu'ils  y  contribucni  égili 
ment  l'un  ôc  l'autre  î  Car  enfin  peuioa 
concevoir  que  le  fang  animé  de  l'on  mao- 
vement  naturel  cmrc  dans  lemurdefic 
k  lui  eorarauniquer ,  &  piiifque  le  is* 
cliement  Ha  mufcle  arrive  en  mèinc  leais 
que  le  rang  y  entre,  peut-gn  douter  qui 
ne  Toit  l'cffeC  de  Ton  impulfion  ?  Pour  ce^ 
le  des  erprits ,  lout  le  monde  en  conïirtit, 
avec  cette  différence,  que  je  ne  lui  ^ 
produite  fon  effet  que  dans  le  ithdit- 
ment  ,  &  non  pas  dans  U  cowesAoo, 
comme  le  veulent  k  plupart  dtîPtyû- 
cicns. 

Ces  deux  liquides  concourent  donc  o- 
femblc  au  mouremenl  du  mulcje,  chicu» 
en  dilatant  les  panies  qu'ils  y  artofent,  |1 
ïi'cfl  pas  necellairc  pour  cela  qu'ils  s'yœJ- 
îent  cnfenible,  encore  moins  qu'ils  y  i«- 
mentent.  Après  tout,  qu'ils  s'y  intei. 
ou  non,  avec,  ou  Tans  fcrtuemariou,  t^ 
la  ne  tait  rien  à  la  queflion.  Il  me  luÊt 
de  concevoir  que  deux  liquides  ne  l"(iu- 
roient  entrer  dans  un  corps  fans  en  aug- 
menter le  volume.  Orcciicawgmeniaiic» 
ce  peut  fe  faire  qu'en  largeur,  ou  en  lon- 
gueur, ou  en  tout  fens.  £lle  te  fait  de  li 
féconde  fAçon  dans  le  mufcle.  c'eft-i-di- 
re,  en  longueur.  Je  vais  le  démontrer  p» 
un  raifonnemcnt  tiré  de  la  ftrudure  du 
mufcle  ,  <^M\  çiowt  \w\ciciblcmcnt 
ne  tcîoVx.i'wQi'»»^^*'^'^^'^'^'*^'»^^- 
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(I,  Ax.)  Les  fibres  rfom  les  mufclM 
font  comporez,  ne  lont  qu'une  fuite  8c  un 
cncbainement  de  peiiics  vcficules  ellipti- 
ques attachées  les  unes  au>t  autres. 

On  en  croit  aujourti'hui  fur  ce  fait  le  ià- 
mcuxMr.Uçuwenhoefc.duraoinsceus  qui 
atitibucni  la  cantru^ioo  k  l'erpiit  aDimil* 
fondent  là-delTus  leur  fenciinenc. 

(  2.  Ax.  )  Pour  qu'une  fibre  ainG  coni': 
poféc  fecùnitaiflcc'eftà-dire.rc taccouc- 
cilfe,  il  f^ui,  ou  que  les  rcficules  fe  re- 
plient les  unes  lut  les  autres,  ou  bien  que 
s'chrsilTant  en  tout  fcns,  d'ovales  elles  de« 
viennent  rondes. 

(  5.  Ax.  )  Si  les  vcficules  fe  replient  ta  fi- 
bre deviendra  plus  courte,  mais  fa  largeur 
demeurera  la  même  :  ii  elles  iï  dilatent  en 
toDt  fens,  &  qu'elles  deviennent  rondes, 
U  fibre  doit  recouvrer  en  largeur  ce  qu'eU 

Ile  perd  en  longueur. 
II  fcroit  facile  de  diimontrer  cela  géo- 
métriquement, fijc  n'avois  renoncé  des  le 
comtuencement  a  ces  preuves  aultraitcï. 
Dins  h  contraâion  du  mufclc  fa  diminu- 
tion en  longueur  e&  feufible,  paroit  a  vâi! 
d'œil  Se  n'cfl  contefl^e  de  perfonne  ;  fon 
augmentation  en  largeur  u'efl  du  tout  point 
faifible. 

ii  iLne  augmentalion  du  mafclc  en  lar- 
geur dans  la  contreAion  étoitauûl  fenfiblc 
Hjue  fa  diminution  en  laiï^aewc ,  \.ti«s  mj 
(Toaricadroicat  comme  ii;t.tWô.-,ct.-yw^ 
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le  inonde  «*«!•  envient  pti ,  â»  dni  loffit 
pour  nier*  cette  ttagnieiiiâtio&  en  laigebri 

3'  aand  raêmeTexperience  4c  GUflbn  ne  b 
itmiroit  pts. 

(5^.  Ax,)  Donc  k  fibre  ne  A  contnâe 
point  ptr  la  diltution  dei  veficàlef ,  mail 
"par  le  repliement  de^  udet  fur  la  «utrer. 

(  6.  jix.  )  Donc  elle  ne  reçoit  rien  dam 
la  contràâîon  qui  n^eft  -^oe  reflet  de  firâ 
Teflbrt;  '  ^    ■ 

(5.  Prfp.)  Donc  la  dihtition  da  mniHe 
par  les  liquides  (ê  fait  feulement  en  km* 
gueur,  ce  qu'il  falloit  prouver. 

Ce  n*eil  pas  aâez  que  le  fang  8c  les  ef- 
prits  concourent  enfemble  au  mouvement 
des  mufcles ,  j'ajoute  qu'ils  fe  prêtent  oo 
recours  mutuel  dans  cette  aéiion  :  le  iaog 
favorife  le  cours  des  efprits,  ceux-ci  fou- 
tiennent  le  mouvement  du  premier.  Le 
fang  fcroit  peut-être  trop  grofficr  &  les 
efpritstrop  fubtils  »  pour  une  aétion  qui 
demande,  ôc  de  la  promptitude ,  6c  de  la 
confiance.  Le  fang  tout  feul  auroit-il  pu 
fournir  à  ces  mouvemens  que  nous  liions 
avec  tant  d'agilité  }  Les  efprits  tous  feals 
auroient-ils  pj&  foutenir  la  continuité  d'un 
long  ôc  violent  effort?  Il  falloit  donc  que 
l'aélivité  des  efprits  fût  retenue  par  la  vif- 
coflté  du  fang ,  6c  que  la  lenteur  de  celui- 
ci  fût  animée  par  la  vivacité  des  premier»» 
6c  quoique  nous  ne  puiiiions ,  pas  pénet^tr 
h  manière  dont  ih  ag^flent ,  nous  pas- 
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s  pourtant  alTûrer  que  ces  liqueurs  re-  I 
eut  le  mufde  en  étendant  fcs  parties  I 
ongueur.  Se  que  les  fibres  allongées  fe  I 
citant  dans  leur  premier  état  par  leur  I 
ire  relTort,  pouffent  ik  leur  tour  les  11-  I 
les,  qui  s 'accumulant  cti  plus  grande  I 
ntité,  &  pouH'ez  toujours  par  la  tnê-  1 
force,  furmontent  au<ll  à  leur  lour  le  I 
>rt  des  fibres,  &  les  allongent  de  nou-  1 
] ,  ce  qui  fullit  pour  perpétuer  les  1 
ivcmens  neceiTaires.  1 

l'égard  des  mouveraens  libres,  com*  J 
ils  dépendent  preique  toujours  de  deux  1 
:les  anlagonifles ,  un  d'evii  ne  peut  fe  I 
rader  que  par  le  relâchement  de  l'au-       I 

il  faut  donq  !e^  regarder  comme  Te       I 
nt  l'un  &  l'autre  dans  un  pariait  équi-       I 
.  recevant  chacun  dans  cet  état  pa-        I 
;  quantiié  de  fang  &  à'efpriis;  mais        1 
que  la  volonté  dctennine  une  plus 
le  quantiié  d'elpriis  vers  un   de  ces 
les,  l'équilibre  étant  rompu,  ce  rouf- 
è  relâche  davantage  ,    &.  donne  Je 
;n  à  l'autre  de  fe   coiitraéiçr  :  mais 

que  celni-ri  ne   peut  fe  contraéler 

ne  repouCc  le  fang  &  les  efptits, 
!eiii  liqneurs  s'accuraulant  joignent 
effkitt  â  celui  des  nouveaux  efptits 
l'ame  fait  couler  dans  le  mufcle  eon- 

.  qui  aulTitot  fe  relâche,  pendant 

autre  fe  contrafte  de  iiouvem. 

'  h  il  luit ,  qu'il  ne  £»ui  ç*^  vitvt  vsfîi. 


6c  lutbt  prciquc  pouf  alloi 
Dans  les  volontaires,  li  la 
tine  Htuitlon  droite  ,  les  c 
niftes  étanr  dans  l'équilibre 
quantité  d'efprîts  que  l'ame 
un  de  ces  muftles ,  fulfit  pi 
équilibre,  &:  donner  occaii 
fe  contrarier,  tout  comm 
poids  ajouté  à  une  balanci 
ftit  précipiter  un  baflin  en 
l'autre.  Que  fi  la  partie  qu 
luuer  cA  tout  à  tait  Hechic , 
non  plus  beaucoup  d'cfptit 
le  murde  contraété,  carie 
pendant  Sa  contraiition  fai 
coniinuel  contre  le  mufcle, 
prils  qui  y  accourent,  ils  fu 
epléitrtile  la  refillance  de  fon 
'lehant  pcrmeticnt  a  l'au 
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Bbre  comme  fon  cffut  propre  ,  indépen- 
«Jant  des  auucs  corps  ;  au  lieu  que  le  reli- 
«hcmenc  étant  l'effet  d'une  iniprcffion  é- 
ïrangcre,  fit  cette  impreffion  ne  pouvant 
"venir  que  des  liquides  qui  etiircnt  pour 
]ors  dans  le  murcle,  il  tiut  qu'un  de  ces 
"liquides  Toit  fournis  à  la  volonté. 

Pour  mcfurer  la  proportion  de  la  force 
des  mulcles  avec  les  poids  qu'ils  lèvent* 
il  ne  fera  pas  befoin  d'avoir  recours  ii  la 
Géométrie  ,  encore  moins  â  l'Algèbre; 
car  comme  cette  force  dépend  du  icITort 
de  la  libre  .  que  l'on  ne  fçaic  point  de 
combien  de  fibres  un  mufcle  cil  compûfé, 
puifque  l'on  poulfe  ce  progrès  prefqu'i 
Tinûnij  &  que  de  plus  il  ell  impoUible  de 
iïparcr  une  libre  {impie ,  dont  on  puiffe 
mefurer  le  rclTort,  je  crois  qu'il  ell  aulS 
impofiible  de  fupputer  cette  proportion. 

Cependant  cela  ne  doit  pas  nous  allar- 
iner,  &  nous  ne  devons  pas  craindre  que 
l'Ignorance  de  ce  calcul  nous  engage  à  des 
mouvemens  audclfus  de  nos  forces  &  ca- 
pables de  dcmonret  nôtre  machine  :  car 
en  cela  la  Géométrie  naturelle  eft  la  plus 
fiire,  Ik  chacun  fcat  fort  bien  en  foi  cette 
proportion.  Se  jufqu'oii  peut  aller  fa  for- 
ce. Cette  connoiffancc  ijue  donne  un  lén- 
timent  naturel  eftméme  plus  ceriaiiic.que 
celle  qu'on  acquiert  pardesdémonllrations 
géométriques  ,  qui  n'ont  de  cetiij.ad.ç. 
gu'iutaat  qu'eiles  roulent  ïw   it^  «i^'î^ 


ics  Médecins  ufafTrnt  plus 
CErtaines  connotlTaDces  qu'i 
tées,  &i  qui,  mifes  en  œuvr 
ralion  ,  peuvent  vcrilablcmc 
<]uenions  les  plus  épiitcures, 
neur  à  ceux  qui  les  traitei 
poufTécs  trop  loin  ,  répandei 
de  nouveaux  nuages  fur  des 
aiTei  obrcures  d'elles-mêmes, 

Voila  ,  Monfieur ,  mon 
vôtre  Thcfc  &  fur  la  quellit 
le  fujet.  Je  ne  me  Hâte  pas 
teint  le  but.  perfuadé  ijue  la 
plkaiion  cil  celle  qui  s'fc 
moins.  Le  mouvement  dei 
toujours  une  de  ces  queftic 
plus  facile  de  combattre  le  I 
autres,  que  d'établir  folidcme 
fuis  &c. 


«  ,    aH0   bitn   implayéts  /fUi  cctitt  qu'il  , 
iannies  i  l'iclalnijjtniml  de  ctlit  qutjlion 

Jt1<indemint  de  Menftigntar  l'Evétfui  4i 
M  E  A  u  X ,  portant  cavdamnaiiin  du  Litti- 
/einn'/H^é  Remarqoes  fur  le  Mandement 
■  &  liiliruftion  l'allorale  de  Monfeigneur 
Henry  deBisst,  Evijue  de  Utaux, 
touchant  tti  Injlitaiiens  Thefla^iijiit)  du  P. 
gueula  ;  Avtc  née  Instruction  Pasto- 
«AIH  ,  anienani  U  réfutation  du  métnt 
lihillf.  h  Paris,  chez  Jeïn  B.  Chrillo- 
phe  Bailard, imprimeur  de  Monfdgneur 
l'Evêquc  de  Meaux,  5c  reçu  en  furvi- 
vance  à  la  Charge  de  fciif  Imprimeur 
du  Roi  pour  ia  Mufique,  près  le  Faits- 
Certain.  1711-  in  4-  Le  Mandement, 
pagg.  ï6.  L'Inftrnâion  pagg.  I7j. 

^^^Ouï  avons  rendu  compte  danslcMoii 
■^^dcFeïricrderannéei7it.p.iài.dcrOr- 
donnince  de  >J.  i'Evêque  de  Meaux,  contre 
laquelle  on  a  publié  les  Remarques  dont  il 
eft  parlé  dans  ce  Titre.  Elle  étoit  divifëe 
en  deux  Parties  ;  La  première  rcgardoic 
le  Janfenilmc  en  gênerai)  &  la  féconde, 
les  InilimiionsTheoIogiques  du  P.Juenin. 
Les  Re.narque5  du  Libelle  ne  tombent 
que  fur  la  féconde  Partici  foit  que  l'Au- 
teur anonyme  ait  eu  un  intérêt  pariiculicc 
\  défendre  !e  P.  Jaenin  ;  foit  t^u'il  vs. 
pent-étie  crû,  que  poiM  ïeniït  miSi*- >»- 
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première  Pariie  ,  il  luffiroit  de  combii 
l'application  des  principes  qu'elle  renfer- 
me. Ce  qui  faii  douter  de  ce  demis  ~" 
tif ,  c'ell  le  foin  qu'on  prend  d'à' 
qu'un  HaiiU  TiHehgien  prépare  un  Ouw 
g e  contre  la  mérae  Ordonnance,  En  If 
tendant  que. ce  nouvel  advcrfaire  Te  nm- 
WC  M.l'Evéque  «le  Meatix  s'aciicbeicfr 
lui  qui  paroit.  Dins  Ton  Maadimiiu.l 
le  jugCi  &  dans  fou  InfiruSliin  Pi^vil*, 
ii  prouve  par  une  exaifto  rcfuiation .  1"^ 
quité  de  fon  jugement. 

Dans  le  premier  de  ces  Ouvrages,  ap'O 
avoir  reproche  à  l'Auicur  des  Rcmimues, 
un  filenec  affaflé  fur  le  fcns  cond.imnC  to 
cinq  propolîtions.  fur  la  conformité  des 
fens  avec  U  doftrine  de  Janfenluî,  S^ 
Je  taport  pariait  de  la  Théologie  du  P.]!»- 
nin  nvec  les  feniimens  de  cet  EvéqK; 
M,  de  MeauK  mei  dans  un  grand  jo«' 
lei  moyens  dont  fe  fert  rApolDgiftti 
pour  défendre  celui  qu'il  veut  jullilio. 
il  II  y  « ,  dit  M,  de  Iv|eaax  ,  dini  li 
i.  Théologie  du  T.  Juenio  ,  des  errew  ' 
„  que  i'Apologide  raportc  avec  hifdieff{, 
„  comme  fi  cetoient  des  vctitei  de» 
I,  dies,ouau  moins  comme  des  opinion 
n  reç-ki  dans  U*  Ecoles  Caihciliquci.  0 
.,  y  en  a  plulieiirs  autres  qu'il  fc  cocteiitt 
,  de  diffimuler  arfrpit*nicnt,  Se  d'appuy» 
,  pat  Wi^e  appiobation  tacite.  SouïeWJ 
t  oie  "W^  1  ^'^'^  ^^  "^  •  W'^^^  ■^''  «litiffi    , 
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les  erreurs  que  ce  Théologien  a  le  plus 
neni  embraiftcs ,  &  le  plus  vi-  ■ 
défendues,  fans  que  pour  cela 
Apologillc  condamne  ces  erreurs.  " 
)n  découvre  enfuile  d*ns  un  grand  nom- 
re  d'exemples  tirez  du  Libelle.  Tufagc 
ue  l'Anonyme  a  fait  de  ces  troij  ma- 
ieres  d'impofer. 
Comme  elles  dévoient  naturellement 
xcitcr  11  défiance,  M.  de  Mcaux  obfervc. 
ue  pour  les  déguifer ,  l'Auteur  a  eu  re- 
ours „  à  toutes  les  fupercheries  que  les 
partions  du  Janfcnifrac  ont  mjfcs  en 
œuvre  depuis  plus  de  foîxante  ans  con- 
tre ies  Ecrits  qui  l'ont  conibaitu.  " 
_'obrervaiion  ell  foùtenuc  d'une  énume- 
aiion  curieufe  Si  trb-iallruiflivc  de  tout 
:es  artifices;  en  voici  le  commencement. 
„  Pour  fe  procurer  à  peu  de  frais  un  vain 
„  triomphe,  il  nous  tait  dire  à  tous  mo- 
„  mens  ce  que  nous  n'avons  pas  dit.  11 
p  altère  le  fens  de  nos  parolesi  il  en  ôte 
K  tout  l'ordre  &  toute  la  force;  il  n'en 
I,  donne  que  des  Extraits  imparfaits  3c 
,,  confus.  Afin  de  pouvoir  nous  accufer 
„  d'avoir  avancé  des  chofes  faufies  ;  il 
,>  prend  foin  lui-même  de  nous  les  impu- 
„  icr,  pendant  qu'il  élude  les  endroits  les 
j  plus  reprehcnfiblesque  nous  avons  con- 
.,  damnez  dans  l'Ouvrage  qu'il  défend; 
.,  comptant  bien  ^ue  la  plâpatt  de  ceux 
t  qui  liront  fon  écrit ,  ne  fc  4iaMi.wûw. 


nin ,  pour  fc  dirpenfcr  - 
infînuë  aulTi-rôc  très -f ai 
„  nous  n'avons  appuyé  d 
„  ce  que  nous  avons  av; 
„  nous  fiifons  confifter  l'i 
„  nir  tout  à  li  fois  deux 
„  fait  dire  que  nous  ne 
„  en  foûtenir  une  feule  fff 
„  ccITe  il  didimule  ,  il  r 
,.  nous  avons  établi;  &  c 
„  de  nous  reprocher  d'avo 
„  rement  les  chofw  que  ; 
„  prouver.  " 

Les  autres  tours  d'adrell 

TApologifle  d'avoir  empn 

vains  Jintenifles,  font  de  I 

reur  à  la  faveur  d'une  expl 

,1^'écarter  le  point  de  la  difi 

-'^"'^ours  inutiles;    d'amare 
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c^e  prendre  toujours  le  ton  de  Maître,  & 
de  répondre  aux  meilleures  preuves ,  avec 
un  mépris  apparent;  de  confondre  fraudu- 
leufement  fes  opinions  avec  les  fentimens 
de  quelques  Ecoles  Catholiques,  pour  fe 
ménager  des  protedcurs  ;  enfin  de  crier 
fort  haut  à  la  calomnie,  à  Tinjudice,  8c 
de  répandre  beaucoup  d'injures  lorfqu'on 
manque  de  raifons.  Le  fonds  du  Libelle 
&  la  méthode  de  l'Auteur  ayant  donc  pa- 
ru également  nuifibles ,  la  condamnation 
qu*on  peut  voir  dans  le  Livre  même,  tom- 
be fur  l'un  &  fur  l'autre. 

Le  jugement  eft  fuivi  de  quelques  re- 
flexions ,  fur  la  curiofité  téméraire ,  Tin- 
docilité,  l'ignorance,  &  les  autres  miferes 
de  l'homme,  qui  font  la  fource  de  toutes 
les  Herefies.    On  obferve  que  perfonne 
n'a  mieux  fçû  profiter  de  ces  trilles  difpofi- 
tio  î\s  de  la  plupart  des  Lecteurs ,  que  leg 
Ecrivains  Janfeniftes.    „  Ils  ont  Tadrefle 
,,  de  donner  une  telle  apparence  de  vérité 
„  à  leurs  erreurs,  que  les  efprits  fimples 
3 ,  &  les  médiocres'  qui  font  le  plus  grand 
„   nombre  ,  ne  les  diftinguent  pas  de  la 
3,    vérité,  &  que  les  génies  plus  élevez, 
„  mais  qui  fuient  le  travail  ou  qui  veulent 
„  fe  ménager  avec  tout  le  monde,  fe  dif- 
„  penfent  d*en  faire  l'examen. .. .    Tandis 
„  qu'ils  élèvent  jufqu'aux  CieUx  les  Ecri- 
j,  vains  de  leur  parti ,  ils  ne  foTi%ç.\^x  ^V 
f^,  àécrier  par  toutes  fortes   à^  tao^e.'^'î»  ,^ 
Tom.  LU.  Ec  ï>'^^ 
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y,  les  Supérieurs  légitimes ,  &  tous  ceux 
5,  qui  entreprennent  de  découvrir  la  mau- 
„  vaife  foi  des  Novateurs,  fans  épargner 
„  même  un    Prince  dont  ils   dévoient 
„  encore   plus  refpeder  la   vertu  ,     les 
„  lumières  ,     &    Tapplication    pour   le 
„  bien  de  l'Eglife  &  de  l'Etat ,  que  le 
„  rang  &  la  naiffance.    Sous  le  fpecieux 
„  prétexte  d'entretenir  la  paix ,    ils  infi- 
„  nuent  fans  ceflc  qu'il  faudroit  défendre 
„  à  tout  le  monde  d'écrire  fur  ces  matie- 
„  res,  pendant  qu'eux-mêmes  ils  répan- 
,,  dent  par  tout  des  Libelles  fans  nombre... 
„  Pendant  que  d*un  côté  ils  s'appliquent 
„  fans  relâche,  à  établir  &  à  étendre  une 
„  Hcrcfîe  aufli  propre  à  porter  au  défef- 
„  poir  &  au  libertinage ,  qu'eft  le  Janfe- 
,,  nifme  j  ils  fe  donnent  de  l'autre  ,  des 
„  mouvemens  infinis  pour  perfuader  que 
„  ce  n'eft  qu'un  fantôme  5  &:  à  ce  deflein 
„  ils  font  confifter  le  Janfcnifme  dans  des 
„  fens  forcez  qu'ils  donnent  aux  cinq  pro- 
„  pofitions  condamnées  ,    dans    lefquels 
„  pcrfonne  en  effet  ,•  ni  Janfenius  même 
„  ne  les  foûtient,. ..    A  force  de  le  dire, 
„  ils  font  penfer  à  un  grand  nombre  de 
„  perfonnes  de  tout  fexe  &  de  tout  état 
„  qui  n'approfondiffent  jamais  rien ,  que 
„  les  nouvelles  erreurs ,  ne  font  tout  au 
3,  plus  que  la  matière  d'une  difpute  qui 


„  /}'jntcreffe  pas  la  foi  ,    qu'on  entend     '' 
f,  moins  plus  on  Yc^îW^sjxt,  o^vii  ne  fait     '| 


» 


^^v. 
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,,  qu*entretenir  la  haine  des  deux  partis, 
,,  &c  donner  lieu  au  Public  de  s'entêter 
„  pour  l'un  ou  pour  l'autre,  fans  y  rien 
„  comprendre. 

Au  portrait  des  Ecrivains  Janfeniftes» 
M.  l'Evêque  de  Meaux  ioint  une  exhorta- 
tion &  des  atis  quil  acIrefTe  à  fon  Clergé. 
En  expliquant  à  fes  Ecclefiafliques  rufage 

Qu'ils  doivent  fiiir'e  de  fon  Ordonnance» 
e  17x0.  il  leur  indique  les  moyens  de 
prouver  la  réalité  &  TaccroifTement  du 
Janfenifme ,  &  d'en  découvrir  les  erreurs 
fous  les  exprefîiohs  Catholiques  dont  on 
fçait  les  enveloper.  Il  leur  apprend  aufli 
Gue  fi  dans  fon  InfiruSHon^  il  tranfcrit  tout 
de  fuite  les  Remarques  de  l'Apologide  du 
Fere  Juenin»  &  donne  par-là  un  nouveau 
cours  à  un  Ouvrage  qui  n*eft  digne  que  des 
ténèbres  i  fa  conduite  en  cela,  e^  appuyée 
fur  de  grands  exemples.  S.  Bafile  ne  crai- 
gnit point  de  faire  paroîtrerOuvraged*Eu- 
nomius;  ni  S.  Auguftin  ,  celui  de  Julien* 
D'ailleurs  les  réfutations  quife  font  par  ex- 
traits ,  fourniffent  toujours  de  nouveaux 
fujets  de  difputes.  Enfin  ,  il  étoit  necef- 
laire  de  faire  connoître  le  caraâere  des 
99  Novateurs  qu'on  veut  faire  pafler  pour 
»,  des  gens  pieux ,  ennemis  îles  moindres 
f»  équivoques»  modérez»  &  pleins  de  ref- 
ù»  ped  pour  les  Puiflances.  Nous  vous 
«»  mettons  fous  les  yeux ,  dit  M.  d^Hw^^iSL» 
»>  l*écrit  Ait  dans  Je  dcffciu  ic  T^o>x^  ^'^'c^- 

Ec  a  1»^^^-. 
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,,  fondre ,  afin  que  voas  vous  conviin- 
„  quici  une  bonne  fois  par  vous-mimtî, 
„  qi]'un  Ecrivain  Janfenillc ,  modrfc: 
„  fincete,  rerpeflueuï  pour  les  OiniiC 
j,  Seigneur ,  eft  une  chofc  fans  exemple." 
Le  Pape  dans  le  Bref  du  ij.  Fev.  1711. 
qu'on  voit  à  h  fuite  rfe  ce  Mandement, 
comble  d'éloges  M.  TEvpque  dcMaai, 
&  expofe  avec  foin  les  grandes  uiiJitei  « 
l'Ordonnance  attaquée,  „  H  remir^» 
„  fur  tout,  qu'elle  met  le  Clergé fjflffli 
„  état  de  fe  garantir  de  touteite/iirpri- 
„  ks,  &  de  tous  les  artifices  iolwfe- 
„  nifles  ,  dont  l'imur  tu  finit  pgint  non, 
„  qunlijue  leur  ctaft  fcit  dija  finit,  " 

Dans  le  fécond  Ouvrage,  qui  ertl'Isf 
ifuiîioa  P»praU,  lefçavant  Prdat  ne  W 
point  d'autre  ordrc^  que  celui  du  Libeilî 
qu'il  rcfutc.  Le  Libelle  paroît  fur  Une  co- 
lomne ,  8c  la  réfutation  fur  une  satte,  m 
differens  caraftercs.  Les  principale»  ob^e^ 
valions  concernent  les  avions  des  îniïd^ 
les,  le  pouvoir  que  donne  la  grâce,  la  li- 
berté, la  volonté  de  Dieu  à  l'égard  du  û- 
lut  de  tous  les  hommes,  U  grâce  foSifin- 
te,  &  la  condamnation  des  propofîtion! 
de  Janfcnius.  Nous  ne  pouvons  donecr 
une  idée  complette  de  tout  ce  qui  fe  dit 
de  part  &  d'autre  fur  eej  niatierts  ;  il  fta- 
âtoit  pour  cela ,  Iranfcrire  tout  lo  livrti 
aînfv  no'Sî  ï^"^^^  (idîS.wWsfttis  4e  tappoiW 
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L'Auteur  du  Libelle  avance,  que  M.  ds 
Mlmux  a  dit  dans  Ion  Ordonnance,  que  le 
P.  '^'Aenln  cnfeig7}e  que  toutes  Us  a,^ lions  des 
Infidèles  font  des  péchez,,  Lc  même  Auteur 
du  Libelle  ne  laifle  pas  de  reconnoitre, 
que  M.  de  Meaux  n!a  pas  dit  cela  >  &  qu'i/ 
avfiii'é  que  la  propoption  n'efl  pas  formellemenù 
dans  le  Livre  (du  P.  Jucnin.)  Ceft  par  u- 
nc  petite  reflexion  fur  cette  contradidion , 
que  la  réfutation  commence.  M.  de  Meaux, 
après  avoir  remarqué  qu'il  s'eft  cflfedive- 
ment  borné  à  dire ,  que  la  propofitioa 
condamnée  fuit  neceflàirement  des  princi- 
pes établis  dans  les  Inftïtutions  Theologiques , 
fait  voir  que  l'Apologille  abufe  de  la  cre- 
dulité  de  fes  Ledeurs ,  en  alTurant  que 
raccufation  n'elt  fondée  que  fur  l'obligation 
que  le  P,  [}uemn  impofe  de  rapporter  tout  àt 
Dieu,  „  Nous  n'avons  formé  contre  lui 
cette  accufation,  dit  M.  de  Meaux, que 
parce  qu'il  enfeigne  en  même  tems  tous 
ces  principes.  1.  Que  pour  obferver  le 
premier  précepte,  il  faut  que  les  actions 
commandées  par  la  Loi  de  Dieu  , 
foient  accompagnées  ou  précédées  de 
quelques  momens,  d'un  amour  de  cha- 
rité au  moins  commencé,  &  qu'elles 
foient  rapportées  par  cet  amour  à  la  iîii 
dernière.  1.  Que  pour  rapporter  ces 
avions  à  la  fin  dernière ,  il  faut  avoir 
une  grâce  aduelle  qui  ait  la  foi  e^  \^- 
fus-Chri/l,  pour  fondcmeiiX*  -^^  Q:^^^>^ 

Ee  s  ^>^'^'^'^ 
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„  plupart  d«  Infidèles,  n'ont  feint  Ji  y^l 
„  M  fugifanut ,  mime  èUi^iis.  C'efi  it 
1,  ces  trois  maximes  jointes  cnfcmblt. 
,(  enfeignées  également  par  le  P.  Jumiib, 
j,  &  qu'aucun  iScs  Théologiens  Ciihof' 
„  ques ,  même  de  ceux  qu'il  cite  po» 
„  lui,  n'a  foûienucs  tout  à  iafoisi<;<>' 
1,  nous  avons  conclu  que  de  la  doi^c 
),  il  fuit  DecelTairemcnt,  que  touw  Uii- 
,,  tiens  dti  Infidetts  font  des  ptehii.  V^- 
M  poiogifte  n'avoit  autre  chofc  à  fti'iïfni 
»  combattre  la  liaifon  de  cette  <:onft<lw>- 
„  ce  avec  ces  trois  principes  j  mis  ^ 
„  cft  fl  éviilente,  que  c'eit  pour  cela  qui 
>,  ne  nous  attaque  qu'en  nous  impuun' 
„  fauflement  de  l'avoir  tirée  reulemcnci 
„  ce  que  le  1'..  Juenin  enfcignc ,  qu'wi  As 
,f  rafperitr  tomis  fit  AlHetts  à  Ditu.  **  ÏA 
parlant  du  pouvoir  que  donne  la  gnn, 
M.  de  Menus  fouticnt  ce  qu'il  avoit  d(;i 
dit  dan!  fon  Ordonnance  touchant  celm 
que  le  P.  Juenin  ailribuc  à  la  grâce  fuSr 
finie ,  5c  fait  voir  pag.  28.  que  ce  pou- 
voir du  P.  Juenin  cil,  de  fon  aveu  mtme, 
un  fcuvoir  imfarfiii ,  6:  improprement  fiit- 
fiftni;  &  qu'on  ce  peut  l'appeitcr^rnf**», 
qu'en  i'éeartant  du  ftile  des  Percs,  du  bon 
fens  ,  &  du  langage  ordinaire. 

Pag.  30.  &  fuiv.  il  s'applique  i  démiirt 
ce  qu'allègue  l'Apologiftc  pour  h  AttaA 
du  P.  i«si\'ft  iK-M*  i^M  VOtàotttmtf 
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propofiiion  de  janfenius ,  par  une  glofe 
t^w'ii  »  infcréc  dans  un  palTige  de  S.  Au- 
guilln.  Le  palTagc  potieiimplemtnt,  (jue 
c'cft  par  uuc  peine  du  pethé,  que  le  ic- 
cours  aucrei'ois  donné  aux  Anges  Si  à 
l'Homme  inaocent,  &  fini  U^uel  ils  ne 
pouvoient  pcrrcverer,  manque  a  prerent  à 
ceux  qui  ne  l'ont  poîni  ;  Si  que  c'ctt  par 
gtace  qu'il  eil  accordé  à  ceux  qui  l'ont. 
La  glofe  du  P.  Juenin  ajoute,  que  ce  pt- 
ehè,  c'eil  fats  ,Uute  le  ftchi  originel,  timmt 
il  tfi  ivnUnt  Aam  if  jufît  qui  >emh  dans  l* 
premier  picbi  mortel.  Suivant  celte  pari- 
phrafe , l'homme  jufte  lorfqu'il  peehe  mor- 
tellement, manque  du  fccouis,/flai/e^Hc/ 
il  ne  lui  eft  pas  poflible  de  pcrrevercr  dans 
le  bien,  c'cit-à-dire ,  de  toute  grâce  véri- 
tablement fuiSfanie  ;  dogme  condamne 
que  M.  de  Meanx  a  reproche  au  F.  Jue- 
nin. Pour  le  dil'culpEr  ,  on  s'cftorcc  de 
faire  entendre  ,  que  le  fecours  duquel  il 
s'agii-lâ ,  »Vyî  fil  U  grâce  Jaffi/tuiie ,  mais 
que  c'eft  la  grâce  efficace  par  dle-niËnic. 

ILa  réplique  de  M.  de  Meaux  là-delTus  elt 
précîfe.  I.  Le  P.  Juenin  prouve  en  ce: 
endroit ,  qu'Adam  innocent  n'avoir  pas 
befoin  d'une  grâce  efficace  pour  perfcve- 
rer.  1.  Selon  lui,  1c  fêcours  qu'avoir  le 
premier  homme,  émi  de  fa  namn  indiff 
retu  pour  l'ailion,  (^  deveii  y  iire  déiirminé 
far  U  libre  arbilre  ;  ce  qui  m3,ï<\iic  Êi^it-ssi- 
BJcnt  un  iecours  fuffiVaiTH.  \.  ï.'ïiSav"-^>S-'^- 


„  fuffirime  dins  un  texte 
„  S.  Dofleur;  il  en  dùnn 
„  dont  h  féconde  eft  cot 
„  mes  :  S.  Thomai  fait  mn 
Il  /*£'i  ■^'i  partiel  di  S.  Â 
„  /en  Iiwr»  rf«  l»  Car.  Ct"  (^< 
„  jiugufiin  parle  en  cet  endi 
„  teïtc  mcmc  dont  il  s'ag 
..fuffifmu.-cariieafeig»,^ 
„  lequel  eyî  mmatmant  rifn, 
„  ^icifrc  prieedint,  «m  moini 
„  nt/.  Cela  ti'i  pas  befoi 
„  taire.  Le  P-  juenia  d 
I,  lui  même.  quclepafTagi 
„  dont  il  s'agit,  s'entend  i 
„  famé.  Cell  ce  que  nous 
„  tfcr;  &  nous  avions  dcv 
„  texte  du  P.  Juenin  qua 


DtCEMBRE  1711,  «57 
l'endroit  de  la  Théologie  du  P.  JucDrn . 
(qui  eft  celui  que  nous  venons  de  rap- 
poiter,  )  où  ce  Théologien  l'a  pris  dan. 
le  même  fens.  Qui  n'avouera  pas  apic 
cela ,  que  le  P.  Juenin  &  fon  défenfcui . 
,  fe  font  eux-mêmes  confondus  &  eon- 
,  damnez  pat  leur  propre  témoignage? 

On  avoit  prouve  dans  rOrdoncancc, 
depuis  la  page  594.  jufigu'à  la  page  6I4 
que  le  P.  Juenin  enfeigiic  équivaicmmen' 
les  propolitions  hérétiques  extraites  du  Li- 
vie  de  lanfenius.  Il  ctoit  fans  doute  de 
h  dernière  imporiaree.  de  renverfer  le' 
preuves  d'une  telle  accufation.  Comme 
l'ApoIogifte  ne  l'a  point  fiit,  on  conclue 
avec  raifon  ,  qu'il  4  ju^i  iju'cHii  iieitm  fiett 
réplique,  il  s'eli  limplement  rcllraint  à  com- 
parer les  propolîiions  de  Janfcnius  avec 
d'autres  qu'il  dit  avoir  tirées  du  Père  Jue- 
nin, comme  fi  la  différence  de  ces  tcitcï 
f^ffifoit  pour  perfuader  tout  d'un  coup, 
que  leurs  opinions  font  fort  oppofées.  M. 
oe  Meaux  rapelle  ici  les  endroits  de  foD 
OtiJonnance,  où  il  a  fait  voit  que  CctU- 
in  compatibilité  eft  chimérique  .  &  qu'oa 
peut  parler  comme  parle  le  P.  Jueiiin, 
i.iiis  renoncer  aux  Herefies  de  l'Evêquc 
dlprcs.  „  On  apprend  dans  ces  endious, 
„  que  quand  le  P.  Juenin  afiuie  que  /( 
„  jufie  nt  maujui  jamait  tn  umi  v  i'"*  dt 
„  la  paii  [nffifuitt ,  il  entend  feiVtTCA-îJL 
mgf  9«ç  Je  juJlc  a  poai  \ots  >«*  ^t-^^  '^, 
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„  lui  donne  le  pouvoir  impirfaît  de  faire 

,  le  bien  :  doârinc  qui  fe  concilie  fam 

,  peine,  avec  l'etreut  de  la  première  pro- 

.,  polition.     Quand  il    dit   qu'o»  rf/ijii 

..,  a  U  frntt  inierimre  ,  &  que  le  S.  Sitgt  a 

„  ju/lerntitl  cnidamné  U  feniimeni  cmiraïri, 

„  il  veut  dire  feulement  qu'on  ne  fiii  pas 

,  toujours  avec  la  grâce  intérieure .  le 

„  bien  auquel  elle  excite  k  volonté  :  ex- 

j,  plication  qui  ne  contient  tien  de  con- 

»,  traire  à  l'erreur  de  la  féconde  propofi- 

„  tion.    Quand  le  P.  Jocnin  affure  (jue 

„  ftar  mirilir  eu  dimfriicr,  en  deh  iirt  li- 

„  6rt  ,  ntn  ftulemint  de  U  cmiraintt ,  mah 

„  inceri  dt  U  necijjiièi  on  doit  dire  pour  le 

„  concilier  avec  lui-même,  qu'il  entend 

,,  feulAicnt  qu'on  doit  être  «cmpt  de  la 

„  neccJlîié  naturelle ,  ou  de  ia  necelfiié 

ji  volontaire  immuable  :  dogme  qui 

,.  corde  aifcnicnt  avec  l'erreur  de  la  troi- 

,1  fiéme  propolhion.    Enfin,  nous  avotii   i 

„  prouvé  ,  pourfuic  M.  de  Meaux  ,  que  1 

,,  quand  le  P.  Juenin  dit  par  une  conclu-  i 

I        „  fion  exprelTe,  que  Jtfus-chtifl  t^  m*rf  I 

\        f,  fiur  chaque  hammi  tn  puriUuUir  ,  fani 

I         »  difiitiHim,  (i  on  a  égard  à  fa  veUnti  tm- 

I        „  tictdeaii;  il  n'entend  autre  chofc,  iûioiJ 

I       „  que  la  volonté  que  Jefus-Chrift  a  euiT 

I       „  de  fauver  tous  les  hommes  qui  ne  fod 

i       ,,  lias  du  nombre  des  Elus,  n'eft  qu'un 

fc     „  Umple  complaifance  qui  ne  lui  fait  ril 

^Lv  &ire  ni  rien  vou\oU  pool  \t\KÎiW-^ 
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nous  svons  montré  aufli  que  ce  fcniî* 
,  ment  elt  équivalemmcnt  le  mérac  que 
,  celui  que  renferme  la  cinquième  propo* 
,  iliion  condiranêe  comme  impie ,  blaf- 
,  iiUmaioire ,  (^  hetitiifui. 

\oilà  ce  que  nous  avons  crû  pouvoir 

xirjite  de  cette  Réfutation.    Ceux  qui  \x 

lic.nt  ,  s'apercevront  d'abord  que  M.  de 

■.U'iux  11'/   évite  aucune  des  difficulicz 

■on  lui  propoTe,  &  qu'il  n'exténue' ja- 

,  :  :  les  ûbiedions.  On  trouve  à  la  fin  du 

Mie,  une  Réponfe  aaxCmriesRijicxjaiit 

.:r  /t  Mnndcmtnt  di  M,    dt   Biffy ,  Hvéque 

~de  Alittux,  qui  font  à  la  fin  d'un  Libelle 

JSntilulè  Friju^i  lè^ilime  pour  U  dèjinfi  dis 

'jHefiexitins  fur  U  Xouviau  Tefiamim,  ce. 

BEaHHARDi  AtEiNi  Orsiio  de  In- 
crementis  &  ilatu  Attis  Medicx  fecuU 
decimi-feptimi  ;  dida  ad  diem  ç,  Idus 
Fcbruar.  1711.  cum  ^l9gi[triltu  Acade- 
inico  fe  abdicaret.  LHgduBi  Saiaverum, 
ajiud  SantutUm  Luchimaat ,  1711.  C'cll- 
à-dirc  :  Difcovri  fur  Us  frogii\  ty  fur  Vi- 
tal di  la  Hidicini  fiiidml  U  dix-ftfliiina 
Siéili  ;  par  Bernard  Albinus  ,  ce  A 
Lcyde,  cbez  Samuel  Luchimans ,  i7ii. 
in  4.  pp.  59.  fe  trouve  à  Amiletdim 
chez  les  Waesbcrge. 

''Orateur  commence  fon  Exocde 

"*?«  des  icfléxions  génèiAw  ta(.\^  ■sà'S-- 

Ee  6 
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fance  St  Tur  les  progrès  des  Sciences  &  d« 
Atts.  11  en  reconnoît  différentes  ciufes; 
le  génie  particulier  à  ceiiains  peuples,  le 
ïour  d'efprit  de  eettaîncs  familles,  l'éinu- 
lîtion,  le  goût  du  Cécle,  la  mode,  C'eH 
ainfiqueles  Athéniens  naturellement  élo- 
quens,  produiroient  quantité  d'Otateun, 
pendant  qu'il  ne  s'en  ttouvoit  pas  un  à 
Lacédémone.  Ceft  ainfi  que  la  feuit  (t- 
mille  des  Curions  en  a  donné  trois  à  Ro- 
me, qui  fe  font  fticcedez  i'un  ï  l'aura 
C'clt  ainli  que  difFerens  lîéclcs  ont  ni  «S- 
tte  6î  ont  vil  cultiver  divers  gcrund'tiu- 
des.  Dans  le  fdziéme  (iécle,  pu  nem- 
fle,  8c  au  commencement  du  dix-Jèptit- 
me,  les  deux  Scali^,  Ofaubpn,  Smmà- 
fi  ,  Htitipui,  GroBoviits,  8c  d'autres  détet- 
minèrent  prefque  tous  les  beaux  erpriis  de 
leur  temps  à  fe  jcttet  dans  la  Critique  & 
dans  la  Philologie.  Aujourd'hui ,  (  dit 
l'Auteur)  la  plupart  des  Sçavans  tournent 
leurs  vûïs  du  côté  des  Mathématii^uei. 
Celte  variation  que  le  cours  de  plulieurs 
Cèdes  apporte  dans  l'étude  des  Sciences, 
donne  occaiJon  à  M.  Albinus  de  les  com- 
parer aux  maladies  épidéniiqttcs  ,  duct 
quelques- un  es  fe  répandent  Se  Te  multi- 
plient  pendant  certaines  faifons  &  cenii- 
nes  années,  pour  dirpaioîirc  enfuite  peu- 
à-peu  ,  &  faire  place  à  d'autres.  On  M 
fiolioil  fis .  C  l'oa  voi]Ioit  parcourir  lor 

les  «S  ïtt"i\w^'iiû'i\w-w«-«.-  K>iai<i.'ïfl- 
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ce  pas  le  deflein  que  s'çft  propofc  l'Auteur 
dans  ce  Difcours.  Il  Te  borne  à  nous  y 
tracer  en  peu  de  mots  une  hilloire  de  la 
Médecine  du  fiécle  paflîé  ;  fujet  qui  lui 
convcnoit  d'autant  mieux,  qu'étant  Mé- 
decin, il  doit  être  exadlemcnt  informé  des 
changemens  arrivez  depuis  un  décle  dans 
cette  profcffion.  Ceft  de  quoi  il  nous 
donne  des  preuves,  en  fuivant  picd-à-picd 
les  accroiflemen?  que  la  Médecine  a  reçus 
depuis  cette  époque  dans  Tes  principales 
parties,  telles  que  TAnatomie,  la  Botani- 
que, &  la  Chyraie. 

Les  découvertes  les  plus  importantes  de 
l'Anatomic  ,  font  certainement  le  fruit 
des  difleélions  aufquelles  on  s'cft  appliqué 
pendant  le  dix-feptiéme  fiécle  :  mais  les 
fondemens  en  avoient  été  jettez  dès  le 
milieu  du  feiziéme.  Ce  fut  alors  qu'An- 
dré Vefale  publia  fon  Cours  d'Anatomie , 
qui  fut  regardé  comme  un  chef-d'œuvre, 
êc  qui  en  répandant  de  nouvelles  lum  e- 
res  fur  cette  partie  de  la  Médecine  qu'on 
avoit  fort  négligée  depuis  Galien,  réveilla 
le  goût  des  différions ,  &  forma  des  A- 
natomiftes  qui  fe  dillingucrent  à  l'envi. 
FstUope  difciple  &  fucceffeur  de  Vefale,  Ôc 
Faùrice  d'Aquapendente  ,  inilruit  par  Tun 
&  par  l'autre  enchérirent  fur  les  décou- 
vertes de  leur  Maître.  D'autres  à  leur 
exemple  s'engagèrent  dans  les  mêmes  re- 
cherches ;  tels  furent  In^raJpA  ,  CoWmW^  , 

Ee  7,  ^^^^ 
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Ciilffius  >  Sfit^rlius ,  Arastiuf  ,  tlu/latlai, 
&  KjWiiB  le  Pete.  Ces  Aiaicmiftcs  s'ot> 
fcivoicnt  avec  toute  h  défiance  cjuc  !'t- 
muUiion  a  "coutume  de  faire  naître  eotic 
des  liviux  qui  courent  la  mfine  camftc- 
Ils  ne  Te  pardonnoient  lien ,  ils  rclevoiem 
murucllement  leurs  méprîrcï  ,  &  fou*wt 
fe  traitoicnt  de  phgiaitcs,  chacun  vouitut 
s'attribuer  la  gloire  d'une  mt-ine  iiaa- 
verte.  L'Auteur  nous  dcwine  ici  un  àéinl 
de  ces  difputes  qui  peut  fervir  il  VHiÛmt 
(3e  l'Anatoraie.  Celumhui  accufai  rt^ 
de  mauvaifc  foi  pour  avoir  diflimtili Ç^ic 
la  découveite  des  offclcts  de  l'oreille  ùoit 
duc  à  CArpus.  ftUopt  d'un  autre  M, 
quoi  qu'admirateur  perpétue!  de  Vtféli, 
ne  hifibitpis  en  décrivant  les  poinii  haf- 
maux  trouvez  d'abord  par  Buin^itiHi,  « 
taxer  de  négligence  fon  Maître  qui  aroii 
oublié  d'en  parler.  Csiumtus,  ingr^ffia,  îc 
EiifitchÎMi  fe  dirputoient  la  découverte  de 
l'os  naviculaire  ,  &  chacun  s'en  faifoit 
honneur.  F.i%«  vouloit  aufil  la  revendi- 
quer comme  fon  bien  ;  mais  enfin  touche 
d'un  rcmori.  il  avoua  qu'elle  appincnoi: 
à  Ingraffia.  A  peine  Ftiricim  cut-JI  ftil 
connoîirc  les  valvules  des  veines ,  qu'il 
s'éleva  trois  ou  quatre  Anaiotniftîs  qui 

En  étendirent  les  avoir  découvertes  avant 
ui;  cnfortç  qu'on  ignore  fi  c'en  à  Sy/«fw. 
à  Ffa-Pml»  .  à>  CoUtniui ,  ou  à  &i&Mt 
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ih'mi  laiiTa  tomber  dans  l'oubli  ce  que  Ton 
prcdéccffeur  CoiKmbiti  avoii  enfeigné  avec 
tant  de  foin  dans  la  même  cliairc  ,  tou- 
chant Il  circulAiion  du  laiig  dans  les  pou- 
mons 8c  l'ufage  de  cetic  partie,  La  viint 
blanchi  d' Euftachins  eut  le  même  fort,  K 
^utlquc  mctveillcureque  fût  cette  décou- 
verte ,  elle  demeura  négligée  julqu'à  ce 
que  Htrvty  6c  Pcctjuii  la  produififfcnt  au 
grand  jour.  Celambus  ayant  trouvé  le 
mufcle  oblique  externe  de  l'œil,  fins  en 
pouvoir  deviner  Tufagc,  Falkp»  plus  clair- 
voyant ou  plus  heureux  ,  non  feulement 
en  donna  une  detcription  plus  exa^e , 
miis  y  joiguit  celle  de  l'oblique  interne , 
2c  de  fa  poulie,  inconnue  juiqu'aiorj,  êc 
marqua  les  véritables  fondions  de  ces 
deux  mufdes.  Tels  furent  les  premiers 
fuccès  qui  accompagncreni  le  renouvelle- 
ment de  î'Anatomic  ,  &  qui  donnerenl 
lieu  de  bâtir  en  plufieurs  endroits  des  Am- 
phithéâtres Anatomiques,  &  de  gager  des 
Profcflcurs,  pour  eiifeigner  publiquement 
cette  Science. 

Ces  marques  de  diftinflion  redoublèrent 
VarJeur  qu'on  avoit  déjà  pour  ce  genre 
d'étude  ,  &  nous  valurent  dans  la  fuite 
CCS  preuves  furprcnantes  de  i'indudric  & 
de  la  fagaciic  des  Médecins  à  déveloper 
les  rellotts  les  plus  cachés  du  corps  hu- 
main, Bc  à  nous  en  apprendre  la  niéctî.'a.v- 
gue.    2iarvey  Hgnal*  Ve  to^isv^i'^.'iw.w*- 
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du  dix-fepticme  fiécle  par  réclatantc  dé- 
couverte de  la  circulation  du  fang,  ^ui 
fcmbloit  renverfer  tous  les  principes  de  h 
Médecine  ,  &  remettre  pour  ainfi  dire  les 
Médecins  aux  premiers  élemens  de  leur 
profefTion.  Harvey  ne  manqua  pas  de  con- 
tradidcurs.  Les  uns ,  comme  Primercfi, 
Pari  fan  &  Licefi^  s'infcri  virent  en  faux  con- 
tre fa  nouvelle  doctrine.  D'autres  voulu- 
rent lui  ôter  la  gloire  de  l'invention»  en 
foùtenant  que  Cefdr  Cr$monin  &  André 
Ce/alpin  a  voient  entrevu  la  circulation  du 
fang  ;  que  le  Philofophe  EmpédêcU  en  a- 
voit  eu  quelque  idée  ;  q\x*Artftoti  avoit  re- 
connu le  mouvement  du  fang  vers  le 
cœur;  ce  qui  même  n'avoit  pas  été  cnti^ 
rement  ignoré  à' Hïppocrate,  Rîclan  vou- 
loir alFujettir  cette  circulation  à  d'autres 
loix  que  celles  qu'ëtablilToit  Harvey  y  qui 
d'ailleurs  avoit  des  partifans  d'un  grand 
poids  dans  la  perfonne  de  Plempius  ,  de 
WaUe,  de  Ccnring  &  à'Ent,  Enfin  la  cir- 
culation à.'HArz'iy  ayant  prévalu  &  ne  pou- 
vant plus  cire  révoquée  en  doute,  il  étoit 
quellion  d'en  affigner  la  véritable  caufe. 
De/cartes,  Hogdande  &  leurs  Seétateurs  la 
mettoient  dans  le  mouvement  des  liqui- 
des. D'autres,  comme  Lower  &  Stenoriy 
s'attachèrent  à  développer  la  ftruélure  du 
cœur ,  &  trouvèrent  que  c'étoit  un  véri- 
table mufcle  creux  formé  de  divers  plans 

de  fibres  cuXieUSit^  ^  ^  ^w^^V-vôîQa  n'a- 

■~       ~  -  -  -      ^^ 
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^oît  d'ïutre  ufagc  que  celui  de  pouffcï 
*]c  fang  dans  toutes  les  parties  de  l'animal. 
_L.a  découvetie  de  la  circulation  fraya  le 
;  chemin  à  deux  autres ,  qui  furent  celles 
■  des  routes  du  chyle  trouvées  pat  Â/ill'iut 
&  par  PeeqHci  -,  Si  celle  des  vaiffcaux  lym- 
phatiques due  i  Bariholin,  â  Rudieck.  & 
îi  Riiyfih  qui-en  fit  voir  les  valvules.  Peo 
lie  tems  après,  les  fourres  de  la  falive  fu> 
rent  manifeftées  dans  les  glandes  maïiU 
hircs  par  Wanha,  dans  les  parotides  par 
Snmn  &  EUfiui ,  dans  les  glandes  (iiuées 
fous  la  langue  ..  par  Rhi«  ou  Banholin , 
&c  dans  les  glaôdes  de  la  membrane  pi- 
tuitaite ,  par  Schneider,  Le  canal  du  pan- 
créas avoit  été  inconnu  jufqu'i  Wirfuag 
qui  le  découvrit .  &:  les  glandes  innom- 
brables qui  compofent  ce  vifccrc  n'écha- 
petent  point  aux  yeux  de  Ftytr  &  de 
Brumer.  Malpighi  montra  que  la  plupart 
des  membranes  étoient  autant  de  lilTus 
glanduleux;  &  fes  dicouvertes  fur  la  iltuc- 
ture  des  poumons,  du  foye,  de  h  raie, 
de  l'épiploou,  du  cerveau,  des  reins,  de 
la  peau ,  de  la  langue ,  &c.  rendra  fon 
nom  immortel.  Dès  !e  milieu  du  feizié- 
mc  fiécle  ,  J*c^ues  Syhim  avoit  beau- 
coup éclaitci  cette  partie  de  l'Anatomic 
qui  regarde  les  mufcles ,  les  veines ,  les 
attereS]  &  les  nerfs,  en  les  dillnbuant 
dans  un  ordre  plus  méihodique.  M.iis  fon. 
rravaiJfl'eiîpas  compaiatlc  ii  «  ç^î.-~" 
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Modernes  y  ont  ajouté  pour  le  perfcc^ 
tionner.  L'Auteur  n'oublie  pas  de*  re- 
marquer qu'un  des  principaux  avantages 
qu'on  a  recueillis  des  diflcdions  réitérées, 
a  été  de  pénétrer  dans  les  myfléres  de  la 
génération  ,  en  examinant  la  ftruélure  des 
organes  qui  y  font  deflincz.  On  cil  re- 
devable de  ces  connoiiTances  à  Harvey, 
à  SwAmmerdam  t  à  Graaf^  à  Van-Horn,  & 
à  Stenon.  M.  Albinus  termine  ce  dénom- 
brement par  les  découvertes  que  Ton  a  fai- 
tes fur  la  (Iruâure  de  l'œil  5c  fur  celle  de 
Toreille. 

Il  vient  enfuite  à  la  Botanique ,  dont 
les  progrès  n'ont  été  ni  moins  conûdera- 
blés  ni  moins  rapides.  A  peine  au  cora- 
mencement  du  ficcle  pafle  connoiflbit-on 
fix  mille  plantes  ;  &  c'eft  à  leur  donner 
quelque  arrangement  ,  que  Gafpar  Bauhin 
employa  40.  années  d'un  travail  affidu. 
Les  recherches  ôc  les  voyages  de  nos  Bo- 
taiiiftes  leur  ont  découvert  plus  de  quatre 
mille  Plantes  nouvelles  ;  enforte  que  la 
Botanique  a  fait  dans  le  dernier  fiécle  prcf- 
qu'autant  de  chemin,  qu'elle  en  avoit  fait 
dans  les  dix-neuf  prccedens  à  remonter 
jufqu'à  celui  d' Hippccrnte»  Celte  prodigieu- 
fe  multitude  de  Plantes  devenoit  un  ca- 
hos  pour  les  Etudians.  Il  falloit  les  ran- 
ger dans  un  ordre  méihodique  qui  pût  en 
faciliter  la  connoiflance.  C*eft  dans  ce 
dcflein  ,  que  k^  ^out\\î^t^  "it  ^o^^^  ^y^r^\i' 
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Là  imaginer  differcnteï  méthodes  et 
fcablts  d'appiïnir  Its  difficdiez  d'une  étu4c 
K>ii  l'on  napper  ce  voir  ni  fond  ni  rivo. 
__  Gefnir,  Cohûana,  Céjul^in,  ont  OUVCtt  de- 
puis des  vues  fur  cet  article  ,  que  Meri' 
fin ,  MM.  R4)  &  Toarnefin  ont  étendues 
dans  la  fuite,  &  (jue  ce  dernier  fur  tout 
fcmblc  avoir  pouûéej  auffi  !oia  qu'elles 
pouvoient  aller.  De  plus  le  grand  nombie 
de  Jardins  publics  cubli$  pendant  le  der- 
nier iiéde,  8c  dans  lerqucls  on  raiTetnble 
&  l'on  cultive  la  plupart  de  ces  Plante»» 
offrent  une  grande  commodité  à  ceux  qtti 
veulent  s'adonner  à  h  Botanique. 

Thtfpir»fie  Par»ul/t ,  dès  le  feiiiéme 
liécle  ,  entreprit  de  reformer  la  Médeci- 
ne, en  y  introduîfant  les  principes  Bc  les 
remèdes  chymiques.  Il  afTaifonna  cette 
nouvelle  doiSrine  de  termes  myflerieux 
qui  lui  étoient  particuliers,  tels  que  fon  i- 
tre  ft^eïifu* ,  fon  tire  fg»ftriifHe  ,  fon  ar- 
chci ,  fon  USks  ,  fon  JImatir  ,  &C.  II  fit 
grand  nombre  de  difciples ,  qui  pouriant 
formèrent  dans  la  fuite  differcns  partis.  Sa 
méthode  inouie  îufqu'alois  lui  fufcîia  une 
infinité  d'adverfaircs.  La  Faculté  de  Pa- 
ris parut  une  des  plus  atienlives  à  s'op- 
pofer  aux  abus  d'une  pareille  Médecinei 
qui  ne  lailla  pas  malgré  ces  oppolliions, 
de  faire  des  progrès.  Venhilmmt  au  com- 
mencement du  liécle  fuivant,  fe  H:  Ctq^H 
à' uae nouvelle  Scât  ^e,yiiisàxx. 'iss'ig^M 
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5  U  connoifiancc  des  vcrtas  des  Plintel 
cti  un  mot,  combien  la  Médecine  eft  pti 
riche  en  bonnes  obfervations.  En  effet  ci 
ne  s'cft  gaeres  mis  en  peine  de  les  rcnàt 
utiles  à  U  pofterité  en  les  pubîiint ,  qnt 
depuis  lequitomémeliéclc;  6c  toute  l'An- 
tiquiténc  nous  fournit  rien  en  ce  genre^w 
ce  que  nous  ont  UIlTc  Hippecrate  v  Ga»' 
Cet  extrait  fuffit  pour  faire'  fcntir  qw 
ce  n'cft  ici  qu'une  ébauche  ;  un  Difcoan 
public,  tel  que  celui-ci ,  ne  rouffi-oirpn 
de  plus  grands  détails.  Il  feroit  à  foiibéa 
que  l'Auteur  voulût  exécuter  lui-ioéue  le 
plan  qu'il  nous  y  trace ,  &  qu'il  noa:  don- 
nât une  hiftoire  fui»ie  &  bien  circonÛra* 
cice  de  la  Médecine  du  Cède  paifé.  C* 
feroit  un  fuppiéraeat  coaildcrable  à  IW 
toire  de  h  Médecine  de  AL  Lt  Ciirt  t^ 
eit  demeurée  imparfaite. 

MicHAELis  Brkkhakdi  Vaiih^ 
TiNi  Archiatri  AtTo  DarmdatJiii  Phfl. 
&  Mcd.  PP.  &c.  Novcllse  Mcdico-Lc- 
gales ,  feu  Rerponfi  Medico-forenfia  n 

archivis  celebriorura  Facultaïutn  Acade- 
micatum  continuata,  cum  introduAio- 
ne  genetaii  Diredorii  loco  fcrfientu: 
Acccdit  fupplemcntum  prsediiJiariim  Mfr 
dico-Legïlium  Apologeticum.  Fmi»(/Îv 
ti  ad  Mxnum  ,  ofu4  lUftilts  Zit/miMsu 
(7  3i«nnim    Adurnum  ^Junpum.    1711. 
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j  ir': [prudence  par  Bernard  Valentini ,  con- 
::7hWî  les  Rcptnfes  des  plus  célèbres  Facult'.:: 
de  MéJccine  fur  plufieurs  fortes  de  cas  con- 
cerna'fJt  la  Médecine , la  Chirurgie ,  la  Phar- 
macie ,  avec  une  IntroduHion  générale  k 
la  Uâiure  de  l^  Ouvrage  ^  ^unjfùppUment 
aux  PMî2deâîes,  que  r Auteur  a  données  il 
y  a  quelques  années.  Â  Francfort  fur  le 
Mein,  chez  Jean  Adam  Jungius.  17 11. 
Voî.  in  quarto^  pp.  1250.  fc  trouvc  à 
Amfterdam  chez  les  Waesberge. 

^  E  T  Ouvrage^  de  Monfieur  Valentînî 
eft  dans  le  même  goût  que  les  Pandec- 
tes  de  Médecine  &  de  Jurifprudencc  re- 
cueillies par  le  même  Auteur ,  defquelles 
nous  avons  donné  l'extrait  dans  le  vingt- 
huitième  Journal  de  1702.  p.  701.  Il  y  a  ici 
un  grand  nombre  de  cas  difFerens.  On  exa- 
mine fi  une  femme  qui  dort  peut  devenir 
enceinte  à  fon  infçû ,  C\  le  terme  de  l'ac- 
couchement peut  aller  jufqu'à  douze  mois, 
quelles  font  dans  les  hommes  les  condi- 
tions ncceffaires  pour  être  capable  d'avoir 
des  enfans  :  matière  que  les  Leâeurs  nous 
difpcnferont  d'approfondir  ici ,  &  qu'ils 
pourront  confulter  dans  le  Livre  de  nôtre 
Auteur:  fi  le  mariage  d'un  eunuque  e(t 
valable ,  s'il  y  a  des  fîgnes  de  virginité ,  fi 
les  hermaphrodites,  en  cas  qu'il  y  en  ait, 
peuvent  fe  marier,  comment  on  peut  con- 
noîtrc  fi  une  pcrfonnc  q^uc  Votl  tio^xi.^^ 
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morte  dans  Teau,  y  a  été  jettée  morte  ou" 
vivante  $  fi  lorfque  le  cadavre  d'un  hom 
me  mort  vient  à  faigner  en  préfence  de 
la   perfonne  que  I*on  foupçonne  de  l'a- 
voir tué,  on  peut  fur  ce  fjgne  augmenter 
fon  foupçon.    Ces.qucftions  font  fuivics 
d'un  grand  nombre  d'autres  concernant 
la  Médecine ,  la  Chirurgie  &  la  Pharma- 
cie.   L'Auteur  rapporte  fur  chacune  les 
décifions  des  plus  célèbres  Facultez  de 
Droit  &:  de  Médecine.     Nous  nous  con- 
tenterons de  l'exemple  fuivant.     II  s'agit 
d'une  femme  mariée  qui  accouche  dou- 
ze mois  après  que  fon  mari  e(t  parti  pour 
l'armée  ;  là-deflus  le  mari  accufe  fa  fem- 
me d'infidélité,  on  demande  s'il  eft  bien 
fondé  dans  fon  accufation.    La  Faculté 
de  Droit  de  TUniverflté  d'Ingolftad  con- 
fultée  fur  ce  fujet,  répond  qu'encore  que 
le  terme  de  raccouchcment  femble  nxé 
au  fcptiéme  &  au  neuvième  mois ,  il  y 
a  néanmoins  des  exemples  qui  empêchent 
de  douter    qu'il  ne   puiflc  s'étendre  au 
delà.    On  appuyé  cette  décifion  de  plu- 
fîeurs  autoritez.    Mais  ce  cas  &  les  au- 
tres qui  font  renfermez  dans  ce  Recueil, 
font  accompagnez  d'un  fi  grand  nombre 
de  circonftances,  ou  roulent  fur  des  ma- 
tières fi  délicates,  par  rapport  à  la  bien- 
féance  de  notre  langue,  qne  nous  croyons 
plus  à  propos  de  renvoyer  là-dcffus  le  Lec- 
teur au  Livi^  m^Tcv^. 
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FJilloiia  PhiloTophiK  ,  vius  ,  opinîoncs , 
rcfque  Relias  fit  aida  Philolophorom 
Se&x  cujurvis complexa ,  Audore  T  h 0- 
M*  STftMLEio,  ex  Anglico  fectnone 
in  LaiiniiRi  triullata,  emendati,  Scva- 
riis  Diffcriaiionibus  aique  ohfcrvationi- 
buspiilimaudi.  AccefEt  Vit»  Auro- 
ns. Lipjî*  ,  apuri  Thomam  Trilfch  mz. 
C'cft-à-dire,  Hifloirt  dâ  la  PhUnfophit  , 
amenant  Us  vits  Ù"  '"  «^'"W"'  i"  Philo- 
fophis  di  chahut  Stih  :  amptfti  t»  An^liit 
far  Thomus  Stanle?  ;  traduiit  in  Latin, 
cenigée,  (^  au^mtmh  de  ptu/ieurt  Diffèr* 
taiimi  o"  de  diverfei  Rtmarcfues.  On  y  » 
jsinthviediCAaUttr.  ALcipfic,  chez 
Thomas  Fritfcb.  i7'i'  '"  4-  pp-  «iii. 
ftn?  y  comprendre  les  Tables.  Se  trou- 
ve à  Amllerdam ,  chez  les  Waesberge, 

pAR  Ml  lesdifferertcs  parties  qui  compo- 
■*■  leni  l'HilIoirc  Liriéraire  ,  on  peut  dire 
que  celle  qui  conceine  les  Sciences  .  leî 
beaux  Ails,  &  ceux  qui  en  ont  fait  pro- 
feilion  ,  eft  une  des  plus  curieufcs  &  des 
plus  intereflanles.  En  effet,  rien  necon- 
tribuë  davantage  à  nous  faire  bien  connoî- 
trcleshoinmes  engcnéral.  que  d'examiner 
leur  manière  de  penTer  dans  Icï  divers  pais 
Sf  dans  les  divtrt  lèms  ;  de  remoiiler  juf- 
qu'à  la  fource  K  i  l'origine  de  leurs  opi- 
nions, de  lents  dogmes,  de  leurs  décou- 
vertes les  plus  utiles  -,  dcQ  ta-tit  iLtSbfe.ô.'c 
■-    leiai  LU.  F  î  ^' 
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en  fiécle  les  progrès ,  ta  décaiitncc ,  le  « 
nouvetlemeni  ;  de  démêler  le  génie  &  le! 
cataifléte  de  cetm  qui  en  ont  éie  les  Au- 
teurs ,  &  de  rechercher  dans  cette  vu* 
jurqu'jui  moindres  circonftances  de  Jeun 
vies.  C'eil  à  (^uoi  le  célèbre  Stanley  j"dl 
«ppliqué  par  rapport  à  l'ancienne  Philofe- 
phie  &  aux  anciens  Philotgphes  ,  dnHil 
nous  donne  dans  ce  gros  volume  l'Hlfloi- 
rc  h  plus  coraplelte  &  la  plus  déuiUéequI 
lit  encore  para.  Tout  ce  que  aaoî  a- 
vons  vii  jufqu'ici  fur  cciic  matière,  am- 
paré  a»cc  c«  Ouvrage  ,  ne  peut  [ulfo 
^ue  pour  u?ic  êb^uchci  Se  il  efi  l'uipimM 
que  nous  n'ayons  tien  de  moins  achevé  en 
ce  genre  ,  que  ce  qui  nous  relie  de  l'in- 
tiquité.  Ce  n'ell  pas  (|u'iin  grand  noDbie 
de  Grecs  n'ayent  travaille  i  êciirc  les  »i« 
de  leurs  PInlofophes  j  mais  de  plus  de 
vingt  Auteurs  qui  fc  font  cxercei  à  coia- 

fofer  de  ces  fortes  de  Recueils  ,  &  dont 
Kiitoirs  nous  a  confeivc  les  notns,  il  n'y 
"1  a  que  trois.  Dkgént  iMént,    htm^fm, 
I  Hrfyeh'iui    de  Milet  ,    dont   les  éctm 
t  venus  jufqu'j  nous.    Encore  s'en 
[t-ll  bcaticoop  ,  que  nous  ne  (luiùiou  ■ 
Tr  d'eux  toutes  les  lumiéret  occcOiq^J 
_jt  artide  :  poirqu'oiitrc  qu'ils  oa^^| 
1  plulîeoTS  panicuUritez  Ains  les  ^H 
->us  otit  UilTées.ils  n'ont  poiotft^H 
it^.ew^  Philofophes ,  doatparotfiS 
"1  ivov  cstv'ïi.uw.is  '^'A.Awe  d'ail- "H 
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eurs.  A  l'cgard  des  Modernes  qui  ont  I 
:ourné  leurs  études  de  ce  cûrédà,  telsqud 
Vojfuti  le  Pcre  dans  fon  Traité  di  PhiUft- 
thiâ  a-  Philofopborum  Silîis ,  Georges  Hêu 
liui  dans  Tes  fept  Livres  de  \'Hifieirt  PhiU- 
mfhhjue,  nijil  parcourt  toutes  les  Sciîleï 
jufqu'î  nôtre  tems;  Jo'Jiui  dans  fes  qua- 
tre Livres  Ht  Siriflonbm  HifierU  Phihpfhi- 
cd,  &  quelques  amies,  ils  fe  Tont  conten- 
tez de  tracer  un  plan  qu'ils  n'ont  pas  eu  le., 
courage  d'exccurer.  ■  I 

Il  nefuffiloit  pas  pour  y  réufîlr.de  con^  ' 
fulter  les  trois  Hifiorisns  Grecs  qac  noui 
venons  de  nommer,  ii  falloit  de  plu9 
avoir  recours  à  tgus  les  anciens  Ecriviins, 
les  lire  rians  le  delTein  d  eclaircir  l'Hiftoiro 
de  la  l'hilorophie,ôc  ne  rien  lailfer  échap- 
per de  ce  qui  pouvoir  y  avoir  quelque 
rapport.  C'cft  juftemcnt  le  patri  qu'a 
pris  Stanley.  Par  un  travail  infaiigabîe  Se 
une  prodrgieufc  teflure  il  cil  parvenuàdé- 
pouiller,  pour  ainfi  d;rc,  mute  l'Antiqui- 
té Gréque  &  Latine  de  ce  qui  apattenoit 
à  l'Hiftoire  Philorophiquc  ;  Bc  c'elt  du  tif- 
fa  de  ce  nombre  infini  de  piifages  recueil- 
lis de  tous  côtei ,  qu'il  a  formé  l'Ouvra- 
ge dont  nous  rendons  compte  ,  qui  fem- 
bJe  ne  laiffer  riea  à  défirer  fur  un  fcmbla- 
blc  fujet.  Il  l'avou  écrit  en  Anglois  ,  8c 
l'aToit  publié  avant  l'âge  de  z8,  ans,  c'eft 
â-dire, en  l'année  16  .  On  en  vit  una 
Teconde  édition  en  icST.Wiffi  ttv M»^a\.^- 
1^  FEi.  ^È« 
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Enfin  comme  il  dtoit  fScbcux  que  l'Ai'l 
teur    d'un  Livre  de  ccuc    imponance  fl 
parUi  un  hngage  qui  ne   filt  prefque  ti 
tendu  que  de  fa  Njtîon  ,  &    qu'on  tvoi 
fait  de  irequens  fouliaits  pour  une  i-edioi 
Latine,  qui  put  en  rendre  la  Icflute  plui 
univcrfellc;!!  s'eft  trouvéïin  fi;» vjni  Dom- 
ine qui  a  bien   voulu  fe  chari;» 'ia  tôio 
d'une  pareille  iraduflion.     Mus  il  aei'é 
pa%  borné  aux  fimples  devoirs  de  fiJelelu-  ' 
terpréte;  il  s'dl  propolë  de   puinga  t' 
quelque  forte  avec  Stjntcy  la  gloire  d'en 
Ouvrage  fl  Uii'c.  en  rravaillani  i  k  pn- 
fcflionner.     Dinscttte  vnë  ,  il   »  imM 
toutes  les  cirancns    qui   le  trouvent  à  11 
marge  du  texte  Anglois  ,  i^(  en  a  coniji 
un  gtsnd   nombre.    Il  a  idaird  par  cin 
roics  les  pslfigcs  Grecs  ou  Latiiis  .  duC 
Stanlïy  femble  n'avoir  pas  bien  pénétriJ 
vrai  Cens ,  ou  qui  dcmandoicat  de  p 
amples  explications.     Outre  cela  cm 
l'Auteur  n'a  pas  fait  difHculié  en  ptui 
endroit  de  traduire  en  Anglois  Ici  E 
talions  entières  de  quelques  Sçavaof  .1. 
'  donner  un   nouveau  jour  aus  istni 
qu'il  traitoit  :  le  Tradudeur  Latin  a 
i  propos ,    d'en  ajouter  qudcjues  aûS 
qui  tendait  au  même  but,     Ue  plm ,  Il 
iniciii  divers  Cupplcmens ,    diflmguci  da  I 
texte  de  l'Aulcur,  par  deux  crocheU  qtii  j 
les  tentetracnt.     Dun  autre  côlë,  ilaod  j 
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itanley  s'étoit  donné  la  peine  de  traduire 
n  ftvciir  de  fes  Compatriotes  i  mais  qui 
:tjn[  rirei  d'Ouvrages  connus  de  itmt  le 
nonde ,  autoicnc  inutilement  grolQ  ce 
■olumc. Telles  font  la  Comédie  desWam 
V Ariflophimt ,  &  les  Dcfcriftiini  de  Sixliti 
Impirku,.  Quant  i  l'Hiftoire  de  U  Phi- 
jfophrc  Orientale,  comme  le  célèbre  M. 
e  dire  en  ^  publié  une  veriion  Litinecn- 
ichie  de  fçavantes  remarques ,  &  accom- 
lagnée  d'une  Table  irès-inftruiSive  ;  le 
Traduéleur  ne  poiivoit  mieux  faire  quede 
'adopter ,  &  par  lu  il  s'eft  dirpenfc  d'en 
lonner  une  nouvelle. 

L'Ouvrage  dont  il  cft  queftion,  paroit 
ci  divifé  en  quinze  Parties.  Dans  la  prc- 
nierc  on  traite  des  fepr  Sages  de  U  Gré- 
e;  dans  la  féconde  de  la  Scâe  lomqiu  i 
.ans  la  iroiriéinc  de  Sutrait ,  de  fes  Difci- 
lies.  Si  des  quatre  ScflesCjriwa'iju*, M». 
ariqui,  ElUnni  £i  F.riirimne  ,  qui  n'ont 
luié  que  fort  peu  de  tems  ;  dans  la  qua- 
riémc  de  Platon  Se  de  la  Philofophie  Aci- 
emique  ,  tant  ancienne  que  nouvelle  ; 
ans  la  cinquième  A'AriJieit  &  des  Peripa- 
:ticicns  i  dans  la  IJxiéme  des  rhilofophet 
;yniqueii,  Antifihiiu,  D'ugint,  &c.  dans 
1  fepnémc  de  zinm  &  de  la  Philofophie 
roiciennei  dans  la  huitième  de  Pythapr» 
z  de  h  Sede  Italique;  dans  la  neuvieîne 
'Héraclm  ,  qui  ne  laiiïa  aucuns  S&ôa.- 
;uisj  ûins  h  digiéme  de  \i,  S>eÛK  "Si,t»:ic 
■l^  Ff  3  •^'^' 
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lofopbes  que  depuis  Pytha^ore.  Da  rcfteon 
ne  convient  guéres  du  nombre  de  ces  54- 
ges ,  ni  de  ceux  qui  doivent  avoir  place 
parmi  eux  5  &  l'on  peut  confulter  Stanley 
fur  les  variations  des  Anciens  dans  ce  dé- 
nombrement. Il  a  joint  aux  vies  de  ces 
Philofophes ,  celle  de  Soff^des ,  qui  àvoit 
recueilli  leurs  préceptes,  &  celles  du  Scy- 
the Anacharps ,  de  Myfon  ,  à^Epiménîde  & 
de  Phérécyde,  qui  ont  tous  été  contempo- 
rains de  ces  Sages,  &  à  qui  Ton  a  fouvenl 
accorde  le  même  titre. 

IL  La  Philofophie  Gréque  fe  partagea 
en  deux  branches  ou  en  deux  Seâes  prin- 
cipales après  Thaïes,  Anaximandn  Ton  dif- 
ciple  fut  Chef  de  la  première  qu*on  ap- 
pella  knique ,  à  caufe  du  Pays  où  elle  a- 
voit  pris  naiflance.  Pythagore  ayant  éta- 
bli fon  Ecole  en  Italie,  y  fonda  la  Scâc 
Italique,  Anaximandre  s'écarta  du  fenti- 
ment  de  fon  Maître  ,  au  fujet  du  premier 
principe  des  corps ,  qu'il  prétendoit  être 
l'infini,  &  non  pas  Teau.  Il  obfcrva  le 
premier  Tobliquité  du  Zodiaque  ,  &  fut 
Tinventeur  des  Cartes  Géographiques  & 
des  Cadrans.  Mais  Stanley  foûiient ,  a- 
près  Saumaije  ,  que  route  la  Gnomonique 
d.Anaximandre  fe  réduifoit  à  marquer  fim- 
plement  les  Equinoxes  &  les  Solftices,fans 
indiquer  les  heures ,  dont  la  divifion  n'a 
été  en  ufage  que  long-tems  après.  Ce 
Philofophe  eux  ço>Xt  tx^^t^^>M.%  Anaximé- 
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it,  A«3xagore,  &  Arehtlâiii  qui  CQt  So- 
:raie  pour  difciiile. 

III.  Socrate  natif  d'Athènes ,  &  fils 
l'un  Sculpteur ,  fut  père  d'une  nouvelle 
leflc  de  Philoloptiie  ,  qui  nigtrgcanl  le» 
"péculaiions  Phyfîqucs  ,  faifoic  fon  «pî- 
i\  d'cDfeigDcr  la  vertu  >  &  de  régler  les 
ïiœurs  par  l'établiffemcnt  des  meilleures 
_oiï-  Nous  ne  ctoyoni  pas  nous  dc- 
foir  étendre  far  ce  qui  regarde  ce  Grand 
-lomme ,  qui  eft  fjflirainmcnc  connu. 
\'ous  nous  conienteions  d'avertir  que 
"Auteur,  n'oublie  rien  de  ce  qui  concer- 
le  Véducaiion  de  Socrate,  fa  manière  de 
ihilofopher,  fes  dogmes  par  rapport  à  U 
^leiiphylique  ,  à  la  Morale  ,  &  au  Gnu- 
■etncmeni;  les  circonftances  quiprécede- 
ent,  qui  accompagnèrent  Se  qui  luivircnC  , 
\  mon  ;  le  Démon  ou  le  Génie  de  ce 
Philofophe  :  &  comme  les  Sçavans  fc 
rouvent  partage?,  fur  ce  qu'il  laut  c 
le  ce  dernier  puint ,  le  Traducteur  a 

inprimer  une  longue  DilTertation  de  Mt^ 
Uarlii  touchant  le  Démon  de  Socrate  ,  ' 
uns  laquelle  ce  fçavant  Moderne  femhie 
iioir  épuifé  la  matière.  On  trouve  à  la 
Sn  de  cette  vie  de  Socrate  ce  qui  nous 
[efie  de  fes  Eciits  ,  c'dl-à-dire  quelques 
Lcttrci,  dont  il  ne  patuit  ici  que  la  vct- 
lon  Latine. 

I  Après  Sacrale  viennent  plufieurs  de 
eiDifcipIes,  tels   que  zim^W  >  E^cdift 
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Crhon  ,  Simtn  ,    GluHcen,  Sirmnùu  5r  i 
(ii.    CcU  eil  foivi  d'une  TaMe 
fous  nos  ycun  la  fucccflion  ChroWof| 
que  des  Philosophes  depuis  Thilis  jurqai 
Ariftote. 

Ls  Philosophie  loniqne  <pii  juftjt'i 
SoCTïte  avoit  été  renfermée  dans  UM l«- 
Je  école,  formi  pluficurs  Sc^ti 'ip;ts  &  I 
mort, dont  les  unes  fubtiflcrentlang^enl 
8î  les  autres  ne  furent  pas  de  longue*'  T 
TEC.  Ou  corapte  parmi  ces  deniKn*  1 
Cyrcnaïque.  li  Mcgstiiine  ,  l'E/iw".*  | 
rErétricnne.  Nous  ne  noui  : 
que  fur  la  dernière. 

yfrifiîpft  de  Cyrcne ,  difciple  de  S 
en  fut  le  Chef.    11  meiroit   le   fouren 
bien  dans  la  volupié ,  te   ne   cro]roitll1 
vertu  efiiraaWc  ,  qu'autanr    qu'elle  «■ 
duifoii  à  cette  fin.    Le   juite  êc  nni4 
(rdon  lui)  Éioient  parement  aibitrairtr 
bien  loin  d'.)Voir  leur  principe  dam  la  1 
ture  des  cliofes ,  ne  depcndoîenl  «j'isï 
l'opinion  8c    de  la  coutume.     I!  nffw 
connoifToit  que  deux  p;>!fions ,  le  plail 
h  douleur ,  fur  lerquclles  il  faifoit  in 
louies  !ïs  adions  humaines ,   Be  dont  b  1 
variiiei    infinies  éioient  (fclonlui)  mt  j 
Alite  des  différentes    complexions. 
moquoit  de  cette  tranquilité    d'one  tint  J 
eneinte  de  route  piQîon  ,  ditis   laqudci 
cei^û»  PtiUoftiçhes  fiifoieat  cooMa  k  I 
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due  indolence  un  état  fort  enno' 
*L.a  raœnrs  de  ce  Philofoplis  té~ 
ient  à  fcs  dogmes  :  c'eft-à-*re  qu'il 
ii  .vie  dans  !«  plaifits.  Ce  carafte- 
tcquit  la  bienveillance  de  Denys  ly- 
Siciie  ,  qui  s'accomtnodoit  beaa- 
lieux  du  libertinage  d'une  pareille 
•phie  que  de  rAuIlcrîté  de  celle  de 
I  car  ce«  deux  rhitofophes  lui  fal- 
Icur  Cour  en  même  tems, 
li  le  giand  nombre  de  boni  mots 
encontics  ingénieufcs  attribuées,  aa 
tfhe  Ariltippe  fie  tecueilties  avec 
tnôtre  Auieur,  celles-ci  cntr'aa- 
ïitent  d'éne  [emarquées,  Interro- 
Denys  >  que!  moiif  l'avoit  amené 
Ci  ii  répondu,  9««  c'imi  peur  Utr 
\  KM  tj}eet  dt  ctmmtrct,  ^k'Ui  ft 
mt  nmtueUemiHt  ce  qui  leur  mm- 
fan  dit  frleiptu  Philefaphi^itu ,  l'au- 
Iru  vhte  dtUcietàfimtm.  Ce  même 
lUi  ayant  dit,  comme  par  repro- 
l'on  voyoit  toujours  les  Philofo. 
a  porte  des  Grands ,  mais  qu'on 
^t  pas  les  Grands  à  li  porte  des 
ihes,  fVyi  (répondit  AriAippe) 
t'hihfofhti  tonmifiitit  liuri  lit/eini 
n  Grtndi  ignùTcnt  lis  lutri.  Un  au- 
nt  valoir  cette  allîduilé  des  l'hilo- 
luprès  des  Grands  pour  raoïitret 
richciïcs  font  préférables  à  la  i'hi- 
f:t'«^  (dit  AtiAîç^c'^  t«niro«  ^  A* 
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eiqui  les  Médecins  frequeniem  Iti  m»UiaM 
■vmliititifirtr  qu'il  ■uaui  TKÎtuK  itremâlttiM 
Medtcin.  Quelqu'un  lui  ayant  fiiti 
compliment  de  condoléance  fur  ce  m 
avoil  perdu  une  terre  :  sifi  à  mti  [ii  I 
Philofophe)  j  TMi/yâice  un  ttl  coflijdw 
r  vins  n'eu  avez,  qu'une,  ty  il  m'a  ' 

Les  anciens  ne  s'accordent  pufj 

.lombrc  des  livres  A'Ar!ftipf,e  %   qndjL 

uns  mêmes  afTutent  qu'il  n'a  poinlB 

d'Oucrigcî.    Quoi  qu'il    en  T  "     " 

avons  encore  aujonrd'iiuî    foui  ... 

quatre  Lettres  recueillies  par  Altaiiui.«t^ 

celles  de  Soaate.    Sianlcy  nous  parle  toi 

Difeiplcs  de  ce   Philofophe  ,     &dcwl 

qui  fe  font  dillinguez  dans  les  iroisiutnl 

Seiflej.quiavcclaCyrcnaiquc,  &  Socnit,  1 

i  fontlefujetdeceiteuoificmc  partie.  No«l 

LiConiinucronsàparcouiiilcs  autres  le  MmI 

I  ;ptochoin. 

l  PuémH  Cî"  aulris  Peiliet  de  *   *  *    A  Pj-T  | 

I     chez  Jiques  Collombar.  Imprimei 
I-    dinairc  des  Bâiimens,  Arts&c  Minutic-| 
I  '    turcs  du  Roi  ,    &  de  feue  Midatn 
I     Daupbine.  luë  fai'nt  jaques  au  Pdj'cui. 
I      1711.  in  11.  pagg,  5to. 

aUoiiiUE  le  nomde  I*Aureur  nepsfj 
joilTe  pas  dan»  le  titre  dff  ce  volOHa 
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aictfiDt  le  rem  iatT  JnA 
Im  le  Poône  de  Y  ^miiii.  M. 
rîUien  oc  s'cft  p*5  moiai  ait 
ir  ces  deniOonsgeB,  aaeptf 
ar  !a  Oiiirc .  &  pu  les  Livrei 
c  de  pi«é  qu'il  a  rais  lu  ioar. 
;ax  Poèmes  on  trouve  ici  dix- 
,  UDC  Lettre  en  vers  librei  fui 
&  fur  la  PoëHc  ,  une  Lettre 
lois  à  feiiëronA.R.MiJcmol- 
)dc  fur  la  guerre,  &  dei  Sun- 
!s  for  la  Solitude  de  h  oinpi' 
i  autres  fur  !c  fejour  de  Sucl. 
lompofé beaucoup  d'autres  Ou» 
meriient  d'êire  donncv.  au  pu* 
ditrimprimfurdans  tft  Prefi* 
ibtenu  de  moi  que  je  ne  m«' 
s  ce  Recueil  aucunes  det  l*ic« 
n'a  regardées  c|uc  comme  dci 
8t  des  icuTd'efprii;  voulant 
ne  parût  de  lui  qui  ne  fiit  de 
iitili'^ ,  Sf  qui  ne  renfermât 
ndtofllon.  •■ 

c  de  \'Ati  rf»  pféckir  cft  fi  con- 
éi^impffra^  tant  de  f«ij,  que 
roniewcfoni  de  dite  un  mot  d« 
leM.l'AbMde  V.iliciyafïi- 
te  édiiion.  Ce  Pocmc  eft  di- 
te Chants,  oft  l'iiigenienKAa- 
enfcrraer  en  i^ci  peu  de  ven 
■  cgardele  rnmillcrc  dul'iédica- 
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Chaire.   Dan!  le  premier  Chant  qtiT 
fur  les  mœurs  du  Prédicateur  il  doni 
d'cicnduë  s  h  pciiiriirc  des  periii 
loï  Prédicateurs  fout  cxpoCtï. 
yoe  fouvent 

En  prtchant  la  ftria ,  U  Vtriu  fi  ritiiir, 
El  l'un  cralt  miint  tncor  dtwir  fi  nW» 

Dsnsle  fécond  Chïnt  l'Auteuti  ijout 
de  nouvelles  iraiges  de  ce  qu'on  irP^"' 
Siile.  U  fiit  connolttc  celui  de  II  CSk 
pat  celte  compatïiron: 

[>i  fiewje  tjHi  Ifutnt  ijni  U  viao  i^-'^  t 

Ni  faUfoini  dt [en  lUfiriir,  e^i'iû^ie; 

mil  qci  lamèi  iranijuilt ,  tJ*  uniU  if 

tfu  i}Ut  Ui  mimti  taux  cr  it  mtimt  rivjji '■ 

jjia/i  ttujeu't  igaldùu  lenJIÏU  la  ftfc^at 

f    ■  TMiil  CsuUr  Iraii^liHU  ,      fS"  iMiuat  ""^ 

B^.  lùuànmif 

I       Cùutir  impilutux  aie  tell  îjfiei'tiuf^rlti 
r       Dis  kiimis  du  Sirman/tsiaiujanuii. 
II.  &C. 

Il  a  joint  à  cette  comparaîlbn  lecanâcl 
te  dn  mie  del'l:lcriturerainlc,  qu'iJptofw  ] 
fe  comme  le  modèle  que  le  l'rcdiatoB 
doit  fuivi»  dans  le  iien- 

C'tft  là  ^utpar  des  tours  nu  Prttbtu  in/firts, 
'jhvtnantunfiHlmatli'Ptito/mtMtttru., 
Hi  U  iufli  ixalii  iroHvn  àjni  unfiaiittm  j 
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Et  dans  ce  Poëme,  !&  dans  Tes  Epîtres 
0Î1  il  p.^ile  du  ftilc,  il  fait  ccniiUer  la  véri- 
table Eloquence  dans  la  (implicite,  i<c  con- 
damne abrolument  tout  ce  qui  y  eft  op- 
pofé.     11  ne  nous  eft  pas  poffible  d'entrer 
dans  le  détail  de  fes  préceptes.    Ils  font 
tous  cxcelicns  ,    &  exprimez  avec  beau- 
coup de  grâce,  &  d'énergie.     Ceux  qu'il 
donne  dans  le  Poëme  de  l'Amitié  fontauf- 
fi  folides  en  eux-mêmes,  &  auffi  cftima- 
blés  pour  le  tour.     Cet  Ouvrage  com- 
mence ^infi  : 

Je  chante  l* Amitié  ^c*efl  elle  qt4Î  tn*infpîret 
jittenttf  à  fes  loix ,  fournis  à  fin  empire , 
ToUjoun  pour  mes  amis  plein  d'une  égalé 

ardeur , 
Je  viens  des  tiedes  cœurs  échauffer  la  froi» 

deurj  vc. 
Vous  qui  fçavez»  remplir  un  fi  charmant 

devoir , 
Vous  qui  vc, 
€iuc  je  n'ai  jamais  vus  plus  froids  ,  moins 

généreux , 
M' oublier  inutile,^  me  fuir  malheureux. o'c, 
Favorifez  mes  vers  ^  ^c. 
Il  feroit  àfouhaiterquenous  puflions  rap- 
porter ici  du  moins  quelques  uns  des  traits 
dont  il  peint  les  vrais  &  les  faux  amis.  La 
véritable  amitié  fuppofe  une  pieté  fîncere: 
Peut -on  trompant  la  foi  fur  les  autels  jurée. 
De  la  foi  au* on  vous  donne  affermir  U  durée  ? 
Du  tcms  même  du  îagwàfe^^» 
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Lorftjue  de.  pltéjienrs  Dieux  le  dogme  fi  corn* 
mun 

F.tenna  la  Ratfin  qui  ifen  crut  jamais  (ju^un , 
cette  maxime  palToit  pour  inconteftable: 
l'Auteur  le  prouve  par  une  explication  fort 
naturelle  de  1  axiome ,  Amijufquaux  Autels. 
Dans  la  I.  Epitre  on  découvre  le  fujet 
des  neuf  fui  vantes.  Ce  font  des  réponfts 
par  lefquclles  M^TAbbé  de  Villierss*excufe 
de  fuivre  le  confeil  qu'il  fuppofe  qu'on  lui 
a  donné  de  continuer  à  prêcher ,  ou  de 
faire  des  Livres,  ou  du  moins  de  travailler 
à  fa  fortune.    En  iraittant  le  premier  arti- 
cle, il  develope  Tefprit  avec  lequel  on  va 
au  Sermon  ,    &  il  n'inflruit  pas  moins  les 
Auditeurs ,  qu'il  a  inftruit  les  Prédicateurs 
dans  XArt  de  prêcher.     Par  rapport  au  fé- 
cond ,     il  montre  entre   autres    chofes, 
qu'on  ne  fçauroit  ,    fans  s'expofer  beau- 
coup, ccrire  l'Hiftoire ,  traitter la  Morale, 
ou  eclairdrla  Religion.  L'Hiiloire  ancienne 
eft  pleine  d'évenemens  fabuleux  quirebut- 
tent.  On  fefait  des  ennemis  en  parlant  dans 
rHifloire  moderne,  des  pères  ou  des  ayeujc 
de  ceux  qui  vivent  encore.  La  Morale  don- 
ne occalion  à  de  dangereufes  applications. 
Les  matières  de  Religion  font  plus  périlleufes 
encore.     On  ne  voit  que  trop  fôuvent  un 
homme 

Orthodoxe  tnfon  cœur ,  errer  dam  /es  Ecrits, 
&  qui  pis  eft ,  des  gens  qui 

Croyant  wc  fou-vou  fan;  6*^€^ 
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jfvou'ér  cfm  da  mais  à  leur  flumi  ichâffn 

Mtriitm  la  etnfuri  lyc. 

.  .font  mis  abJUnii.  au  r^ng  dis  htrtiiifui!  (ye. 

A  l'égard  du  confril  de  tiavai'kr  à  ta 

fortune,  en  raillant  finement  la  confîdcra- 

tion  attachée  aux  rjcheOes  .  8c  le  hefoin 

qu'on  en  a  même  pour  paioitre  verliicux 

aux  yeux  du  monde,  il  fait  voir  combien 

çllcsftitit  funefles, 

'"t  Et  tjiirnfn  du  falui  la  reuii  U  plus  furt 
yi-Hft  ctUt  où  la  Venu  ft  conferoMt  obfcun, 

•  O»  n'a  pas mimi  i fuir i'honmiitdifayerut. 
L'Epiire  11,  adrelTéc  au  célèbre  Peintte 
M.  Rigaiid  renferme  d'eïcellenics  inllruc- 
tions  pour  éviter  le  ridicule  dans  lequel 
cH  tombé  notre  fiécle ,  oii  par  la  vani- 
té de  ceux  qui  Te  font  peindre,  Ce  la  com^ 
plairance  des  Peintres,  _  ' 

Rien  ru  dêgmjc  plus  l'hommt  quifoj)  pùriraiu 
Une  de  ces  inftrmftîons  cit  iju'on  doit 
bien  fe  garder  4i  dmmr  au  forimii  an  air 
qui  lui  Jiid  ptu. 

Luame  u  l'air  ératal , la  mini  d'un  Saiyn/^ 
Sen  lânt  frmhU  piiri  d>  la  jauni  ceulcur  • 
Hel'pr  qu'il  nom  dérobe ,  ry  dont  nprt  voltUTi 
Par  fufuri  il  araufc  £5"  mti  Jemme  fur- 

Ciptndani  fin  périrait  a  l'air  d'un  hcnnltl 

Dans  la  11.  EpSrre,  après  avoir  montré 
le  ridicule  des  Tiagéilitt  i&  \.^\v!a. 


'H 
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s'attache  à  prouver  que  Tamour  rend  dan- 
gereux ces  fpeâacles  »  &  y  dégrade  les 
Héros  : 

V amour  dans  les  Héros  plus  propre  à  nous 
fèdmre 

§lui  toute  leur  vertu  n^e§l  propre  à  nous 
wftruire, 
La  13.  Epître  eft  une  efpece  de  Poéti- 
que, où  par  l'exemple  d'Horace,  il  pré- 
tend faire  voir  que  les  vers  deftinez  à  l'inf- 
trudion  ne  demandent  pas  un  tour  tou- 
jours également  harmonieux.  La  14.  efl 
une  défenfe  de  la  véritable  dévotion.  La 
15.  une  expoûtion  dq  ridicule  de  ceux  qui 
ne  font  pas  leur  métier.  La  16.  attaque 
le  faux  brillant  de  l'éloquence  afifeétée. 
La  17.  à  feu  Monfeigneur  le  Duc  de  Bour- 
gogne, eft  im  Eloge  de  ce  Prince ,  &  u- 
ne  critique  des  faufles  vertus ,  Ôc  de  ceux 
qui  préfèrent  les  Auteurs  modernes  aux  • 
anciens.  Dans  la  Lettre  en  vers  libres, 
font  repréfentez  fous  une  allégorie  inge- 
nieufe  les  deffauts  qu'on  doit  éviter  en  é- 
çrivant  foit  en  vers  foit  en  profe.  Quoi 
que  la  Lettie  Gauloife  à  S.  A.  R.  Made- 
moifdlc  ne  fembie  qu'un  badinage ,  elle 
eft  remplie  de  fentimens  >  &  par  un  tour 
également  refpedtueux  6c  fpirituel,  l'Au- 
teur y  donne  aux  Princes  de  vives  inftruc- 
tions  contre  leurs  flateurs.  Dans  l'Ode  fur 
la  guerre  Monlieur  l'Abbé  de  Villiers  parie 
aiiifi  du  vrai  Hevo^, 
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Lobi  ti' aimer  U  guerre ,  il  l'abhorre , 
En  triomphant  même  il  déplore 
Les  défa/lres  qu'elle  produit  ; 
Et  couronné  par  la  viâîoire 
Il  gémit  de  fa  propre  gloire  ^ 
Si  la  paix  n'en  efi  pas  le  frmt. 
La  Solitude  de  la  Campagne  efl  une  Pièce 
tort  brillante  >  &  toute  remplie  d'images 
mnagnifiques^  qui  détachent  i*homme  des 
l^icns  fenfibles.    On  en  peut  juger  par  cel« 
Ic-ci  : 

Taûtêt  dans  ces  chênes  fuperbes  ^ 
Par  l'automne  déjà  flétris , 
Et  dont  mes  pas ,  dans  leur  débris , 
Foulent  lafeuilU,  avec  les  herbes  t 
Je  lis  U  fort  de  ces  Héros , 
§iue  la  vieilleffe  ^  ou  le  repos 
Fait  fiuvent  Jurvivre  à  leur  gloire '^^ 
Je  vois  ces  Miniftres  mourans , 
Dont  la  fortune  v  la  mémoire 
S'aviliffent  dans  leurs  parens. 
Les  Stances  fur  le  féjour  de  Sucy ,  ren- 
ferment autant \}e  portraits,  quedeftro- 
phes.    L'Auteur  ^  de  cette  maifon  dé- 
couvre Paris  ,  &  le  trouve  fort  aimable 
dms  l'cloignement,  en  peint  les  incommo- 
ditez,  &  les  vices ,  avec  les  couleurs  les 
plus  vives.    Nous  n'en  extrairons  que  ces 
quatre  vers  : 

où  parmi  les  Grands  la  dépenfe 
Eft  une  loi  pour  emprunter  : 
Et  h  luxe,  une  bienjéancz 


I  i 
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§^  Imr  dêfmd  de  s*MCqmitêr  ,  &c^ 
L'idée  que  nôns  venons  de  donner  da 
Poèfîts  de  M.  l'Abbé  de  VillieR  ^  1eg^  i 
re,  mais  elle  fufflt  du  moins  ponr  piquer  ] 
la  coriofité  des  Leâeurs.  Elles  font  ùaa»  '] 
doute  honneur  à  ntoe  Langue.  H  eft  dif- 
ficile de  à're  ce  ^ui  furprènd  le  plus,  on 
qu'un  homme  qui  n*eft  Poète  que  toit 
^u*il  veut  fe  delafler  de  Tes  tutres  occupa^ 
tions ,  fa0e  de  fi  bons  vers;  on  qu'un  Poê* 
te  donne,  fans  devenir  froid»  de  fijodi» 
cieufes  leçons  »  non  feulement  fur  la  pro* 
bité ,  la  politefle ,  de  le  bon  goût  i  mais 
auiB  fur  les  devoirs  que  la  Religion  iînpo- 
fe.  Le  foin  qu'il  a  pris  d*énter  les  Satyres 
fingulieres»  oc  Tépanchement  avec  lequd 
il  loue  le  véritable  mérite,  découvrent  la 
bonté  de  Ton  cœur,  U  vérifient  ce  qu'il 
dit  dans  fa  Lettre  Gauloife  à  Mademoilelle: 
§lu*il  »*4  pas  moins  de  goût  CT*  de  penchant 

A  prôner  bons ,  e[H*à  tmre  le  méchant,    y 
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♦de     FLORENCE. 

TE  Pcre  Virginie  Valfccchi  BenediéHn 
'^joint  l'étude  du  Droit  Canonique  à  celle 
des  Antiquitez  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il 
vient  de  donner  des  fruits  de  cette  double 

♦  Tiicàu7«Hrn.  deTTi"u,'»Àv\i\x.^.^v^. 


famille  , 

années  d'Ehgabile  marquées  fur  les 

Ji.lies.! 

fltigico-Cananica  r!t  fpoitfulium ,  ad  tn- 

im  paremum  ,    i  ^lio- familial ,  covit» 

vluniaiem  ,   ara  imftTii  condiiienii 

.  Iniiomm  fdul'ilUalt  ,   riftUuie.     At~ 

:  fiKgHUrHm  alm±  Florintint  Uni-vtrftia- 

ilrum,    aliummijai  Tiutt^arum /uffra- 

txceUeniijfi<nerum   D  D.  lum  in  Pifan» 

,  lum  in  jindio  Florailinajacram  Str'ip- 

I ,  IhiiUgiam ,  tMitrmierfidi ,  t^  facrii 

itnes  ptefittntiHm  fubfcrlfiitrus  ;  ipfiùs  al- 

Fièrent.  Univirpiaiis  Jiniaiùa  ;  itlujlrijli- 

r.    Eqailum  (ttptr  dijfeufittrum  imparï- 

I  lu/iicia  ;    ae  dtmum  ,    u"  viri  avilis  de 

en  ri  eonfuiiatio,  InfiHa. 

Oi  M.  Aurtlii  A'vtomni  EUgahaU  TrihH- 

ia  paitftaie  V.  fm  dt  nmpcrs  qw  mifiitm 

bfaiàe  putjlatii  Ela^nbaii  pcunJum  fil. 

Mr.  Salvjni  a  donné  au  Public  le  fécond 

lumc  defes  DufernHonî  Italiennes  pro- 

ncées  dans  lAcademie  Jes   Apatifîes  , 

des  queftions    ptobk manques  propo- 

s  par  le  Préfident  de  celte  Académie. 

fécond  volume  coniicnt  cent  Diirert»-_j 

ns,  &  rOraifonfunebred'AugullinÇ 

ini,  Fondateur 'le  l'AcaJemie  des-^ 

es ,  qui  la  recommanda  en  niDura^ 

and  Duc.  Ce  Prince, 

tttes  a  é\.i  tranliiûu 
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dicit  •  a  bien  votilu  accepter  la  proieôt 
de  cette  nouvelle  Académie,  &  ti  plie 
dans  le  même  Palais  avec  l'Acadcinic  f-îB  ''" 
rentinc&  l'Acidemie  de  la  Cnifcs. 

Mr. l'Abbé  Salvjnî  va  Dous  donner  IM 
toite  de  lAcattemie  Florentine.  Painilt 
grand  nombre  de  vies  des  Sçavajiiqili 
treront  dar.s  CfiOuvrage,  celte  izQi^ 
écrite  par  Mr.  Viviani  s'attirera  inftilHfc' 
ment  ratientioii  dci^  LcAeurs  curieui- 

,  *  D  E      C  ^  E  H. 

Le  P.  Brumoi  Jefuilc  a  pub'nt  WiÎî«- 
me  partage  en  deux  livres  fur  l'An  6£k 
Verrerie. 

Dt  Arit  •oiiraria  tibr!  duc  ,  Aailen 
In  Brurnei  Saciniiis  ytj;t.  Ciûitjni,  «i 
jtdMmi  Catielitr  niz,  in   ij,.  p»ges  jj. 

Il  explique  dans  le  premier  livre  la  iv 
mation  des  cryftauxSt  du  venc.     {\%!ùt 
un  génie  naïutcllemcnt  poétique  pouto' 
prinner  heureufcment  les  divcrfes  prçpjn 
tions  de  la  matière  dont  on  fti:  le  twi 
Celte  djfficulié  n'ôtc  rien  à  la  beau... 
vers ,  ni  à  la  fincff»  de  l'exprcffion  :  la  boa 
lé  du  vtrs  8t  de  l'cxprellion  n'ùit 
feïaflitiide  des  defcriptions.      La  p.. 
té  en  lifant  cePocnieconnoitra  clairei 
quel  a  cté  parmi  nous  l'Art  de  la  Ver 
Que  nous   ferions  heureux  il  nout 

..  àe'îïfC-  KiA\i\i.-*»-i\'»i  I 
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S  étudier  toutes  les  coutumes  ancicn- 
djns  de  pareils  Ouvrages  ?  La  defcrip- 
du  Temple  de  l'Efperance  qui  finit  !c 
lier  livre  ell  pleine  d'efprit,  il  en  pa- 
encorc  davantage  dans  le  fécond  livre 
explique  les  ufagcs  du  veric.  Nôtre 
te  partage  entre  les  Diviniiei  l'inven- 
dc  ces  urages ,  les  fixions  font  bien 
îinées  &  délicatement  touchées. 
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